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Oh  trouvera  dans  ce  vôlutne  k  cohtiftnatlôii 
de  l'histoire  eeclésiàfi^qtte  èf  civile  de  l-émfttre 
romain  jeomtneneée  dans  les  vokriiies  préeédéns  ; 
eBe  s'étend  ici  depuis  Tan  aS^,  jihsqti^à  Taïf  n^  y 
c'est-à-dire,  pendant  trots  ans.  dette  époque  est 
très  importante  pour  rhistôîre  ecclésiastique  dé 
Franëe,  par  l'âévation  à  Fempîre  de  Postuitié 
dans  les  Gaules,  Fan  a 58  de  notre  ère.  Ce  'fut 
alors  que  la  religion  chrétienne  put  pénétrer  dans 
la  partie  septentrionale  des  Gaiiles/ pendant 
qu'elle  était  persécutée  pâfTalérlfen  dans  4éur 
partie  méridionale,  eotnme' ddhs  l^tie  et  TA- 
frîque.  L'avénî&iirffthlf  flç' PqStîhiier  tette  annéfe  est 
constaté  par  îé^  âlédaWtes'',  "côminê  !e  pfrouvele 
savant  Eckel  (i)r^  cfe'fut  Cannée  suivante '^ue 
saint  Denis,  preinief  ^'éque  dé  Paris j 'plut  y  'filir e 
consti'uire  ou  f'<Ài^icfHY*f}'%ti\  cuïte'ifroîs  ora^ 
toires  ou  chapelles. 

Ce  fut  aussi  alors  que  ks  Francs  parurent  poiit* 
la  première  fois  dans  les  Gaules,  où  ils  trouvèrent 
d'anciens  souvenirs  d'une  origine  commune.  Cette 

(0   Doetmnd   Hùmùrum  veterum,    P^inéchonœ  ^    *7Ô?'    t^olu- 
men  P^il ,  p.  4^7. 


ij  BH^FACE. 

origine  est  constatée  par  le  témoignage  de  TÉ- 
giptien  Timagèof»,  fils  d'unbaQquierde  Ptolémée 
Aulétès ,  et  fait  esclave  par  les  Romains  vers  Tan 
55  avant  notre  ère ,  lors  de  la  prise  d'Alexandrie 
par  Gabinius  (  i  ).  C'est  en  efFet  sur  la  foi  de  Tima- 
gènes  qn'Amroien  Marcellin  parle  ainsi  (a)  : 

«  Lei^  AficieQ;}  auteurs  r-în^^^^flii^  wr  l'origine 
K  4f^:GaulbiS|iii9  nous  en  ont  donné  qu'une  con- 
«  i^aîBs^çe  impairf$i.it^.  Mais  Timagènes^  qui  était 
«  Greoyi^t  qui^  par  la  moyen  des  auteurs  de  cette 
$i  pajLion,  nous  a  appris  d^  choses  que  nous  avions 
«;JoiigTteni5  ignorées  9  en  les  puisant  dans  un 
<ç.grA|id  nombre  de  livres;  m'appuyant  donc  sur 
«.  son;  jtémpîgn^è^  après  avoir  écarté  ce  qu'il  y  a 
tf  d'pbsifi^r  $^1*  ce  sujet,  je  vais  les  exposer  ici  avec 
«  aiitai^f  de  franchi^ie  que .  de  clarté. 

.  a;  Quelqu^tins.  ont  assuré  que  les  premiers 
«  hpqipfieA  que  l'on  vit  dans  cest  contrées  étaient 


'»^**  *l  j  «  m       -\      ^    '  .  X 

«  Ain^^  que  1^ .  Gre'çv;  upliiqiétif  les  Gaujois),  de 
«jCr^l^a,  sa^mèi^./^p]iaHtr/^^;^^  que  les  X)o- 

«^  r^ens,rqui  suivf]^fril^\jp^^]aticien  des  Hercules, 
«  habitèrent  les  bords  de  l'Océaii.  Les  druides  se 
csouyip]|;i9ent  qu'eii^  e£fçC  une  partie  de  ce  peuple 


(i)  Mémoires  de  rAc«tiëmie  des  losoriptions.  Paris,  l'j^o,  XIII, 
36.  Recherches  de  M.  Bonâmy  sur  riiistorîen  Tîmagénes. 

(a)  Ammiani  MarceUini  qua  supersunt.  Lipsiof^  i8oS.  1 ,  67  ^ 
lih,  XV  f  çup,  9.  Voy«z  le»  notc«  ^e  rëditeur*  tx  II ,  p*  i$i.  EU  es 
sont  en  grand  nombre  et  très  sarantes. 

(3)  Vorei  ci-après ,  p.  436. 


PAl£f  ACE.  iij 

•(.étail  iodigèiie.,  maift  qué^dn  étrangw^chimés» 
«  de  leurs  Ibyiev»  par.des  çaerresilfiéiqliçiitw,.  6t 
<c  les  vagues  de  llmpélijmiflii  Ocqsm^  xia^ 
«  ks  plus  élo^foées  >et  de  pays  sUuéft  au-delli  du 
«  Rbio  peur  se  )oiiid«e  »;eux. 

«  Quelqnes-uas.diaeiit  encore  qu'un  peâiliiaiiT 
«  bre  de Troyens,  pour  éviter  le&Gmcaïquiélaimit 
«  répandus  partxiut  i  oocupèreulL  «etie.  006  trée  qui 
(c  étaifc  déserte;  ses  faabîiaiia  ménie  aasiir#tit  plus 
«  que  perSQuqe.,  o»  que  nous  avou»  lugraté  sur 
tf  leurs  monuiaens  (  1  ) }  c!eM  qu^Herpulea^ iUs.di' Am-^ 
«  phitriou.^se  hâta  de  détruire  les  ticans  Gérion 
«  et  Tauriscusy  dont  l'un  ravageaii  l'Espag^^  et 
<c  lautre.  Iça  Gaules  ^  qu'il  le&  d^t,  et  que  ducom* 
«  merce  qu^il  eut  av.ec  des  feiiimes  des  poeittières 
«  familles  de  ce  pays,  naquinént  plùsieiÉraiealaiBs 
«  qui  donnèrent  leur  nom  aui^  diverse»  régions 
<(  qu'ils  gouvernèrent- .  .  > 

a  Un  peuple  asùttique  quittant  daAs  la  suite 
«  Phpcée  (a),  ppui:  éviter  la  cruauté  d'Harpalus , 
<x  pré£et  du  roi  Girus,  aborda  en.  ItaBe«  Une  partie 
ce  de  ces  fugiti&  fonda,  dans  la  Lucanîet  Vélia  (3); 
«  une  autre,  Marseille,  dans  la  Yiennaise  (4), 

(i)  Hegienutn  autem  incofes  iti  mae^is , omnibus  a (heyeranl ,  quod 
eliàm  nos  lbgimus  in  rnonumentis  eorum  incisum.  Sur  cette  tradi- 
tion <i'liercule8  et  Gerioa  ,  Vojr^s  fo  tome  I*''  de.  mon  Histoire  de 
Portugal. 

(a)  Aujourd'hui  Fokia  dans  la  Turquie  asiatique  ^  elle  est  située 
prés  de  rembouçiiure  de  rHei;i|i|i.8 ,  daqs  Tlooi^  ou  Lidic  ma- 
ritime. 

(i)  AujourdMiUf  Castfillo  a  More  dans  le  royaums  de  Naples. 

(4)  ^a  partie  de  la  Gaule  que  Tun  appelait  alors  Viennoise ,  sV'- 


it  le«t»£Draai»s*aQcnireiit  euuîte,  ci  ib  oenstnii- 
«  sirMi  pl(Hi0iirV'irill»|  iqai0  je  cndndiait  de  fa- 
«ligiwr  kl  iMtear  par  la  ^ttriéf^  de  cet  fédls. 
'  %  Les  lioniaies  <fe  oa»  pajs  a^étant  policés  peu 
a  à  peu,  firent  fleurir  lea  étodei  utiles  qoe  les 
ff  ImÔhIss,  )es  ei^NKges  et  les  druide^  «vaieut  00^- 
cc  mmiçé  %  cateiver<<       • 

«  Les-  kiardas  chantèfent  en  vers  héroïques  au 
If  son  de  fours  lires,  les  hauts  fis^ts  des  hommes 
u  glabres.  Leseutiages  tâchèrent^  par  la  médita- 
«  tion  I  d'etpttquer  l'prdre  et  fes  menreilles^  de  la 
<«  nature.  Au  miUeu  de  <!eUx-ei  se  disttngoaient  les 
ff  druides  qui,  réunis  en  société,  selon  les  vk^^ 
«  mens  dressés  par  Pithagore ,  s'ciecupaieiAt  de 
n  questions  profondes  et  su]>lîme8i,  s'élevaient  au^ 
<c  dessus  des  cbosës  humaines,  et  soutenaient  Fim- 
tf  morlalké  de  Pâme.  » 

C'est  donc  Timagènes  qui^  long«>tems  aTi|nt 
Lucain,  a  (iKt  que  les  Troyens  afvaient  condoit  ime 
colonie  dans  les  Gauler,  et  il  n'a  fait  que  répéter 
ce  qu'avait  dit  avant  kii  (i)  Callisthènes  le  Sibarite 
doot  MuAarque  cite  le  treizième  livre  de  l'Histoire 
des  Gaules*  Ce  Callisthènes  ^  dont  Tépoqoe  est  in- 
connue ,  a  aussi  été  cité  par  Stobée  (2) ,  dont  le 
véritable  nom  est  Jean  de  Sf obi ,  ville  de  la  Macé- 
doine. L'origine  troyenne.des  Gaules, n'est  donc 

tendait  sur  la  iîtc  gaucbe  du  I^hône,  depuis  son  issue  du  lac  Lëman 
ou  de  Genève  ,  Jusqu'aux  emboùëhdf'e^  de  ce  flêarê  dans  la  mer. 
(i)  Plutarque,  hb.  de fluminibus ,  cap.  \l,  de  ArarL 
(1)  Histoire  de  la  littérature  grecque  ,  par  Schoell.  Paris,  i8a5. 

VII,  145.  * 


point  une  fahle  inventée  par  Hunibaïkl  dans  ka 
premiers  tems  de  la  monarchie  française. 

Il  porak  que  Timagèhes  n'a  pas  confondu  Her- 
cules j  fil$  d* Amphitrion  j  qui  était  l'Hercules  grec , 
avec  lUercuIes  phénicien,  gendre  de  Celtes,  qui 
vivait  long-tems  auparavant.  Il  dit  formdlement 
que  Fun  est  plus  ancien  que  Tautre  {aniiqmarem 
sequiOos  Hercul&n  )  ;  il  est  d'accord  en  cela  avec 
Arriesi* 

«  Je  crois,  »  dit  cet  auteur  (i) ,  «  que  FHercnles 
«  adoré  en  Espagne  par  les  Tartessiens ,  et  de  quî 
«  sont  les  fameuses  colonnes,  est  oAm  de  tyt.  Car 
«  la  ville  de  Tartessus  a  été  bâtie  par  les  Phéni- 
a  ciens;  le  temple  y  est  construit  à  leur  manière, 
«  et  les  sacrifices  sont  encore  disposés  selon  leur 
<c  coutume.  Aussi  Hécatée  ,  qui  a  expliqué  les 
a  fables ,  dit  que  Gérion ,  de  qui  l'Hercules  d'Ar- 
«  gos  emmena  les  vaches  à  Micènes ,  n'était  pas 
«  Espagnol,  mais  roi  du  continent,  vers  Amphi- 
«  lochium  et  Ambracie  (a);  et  qu'Hercules  ne  fot 
<K  pas  dans  une  tte  de  l'Océan,  comme  on  le  raconte, 
«r  mais  sur  cette  côte  où  il  y  a  de  bons  pâturages. 
«  Car  il  peut  se  faire  aisément  que  la  réputation 
«  de  ces  vaches ,  que  je  sais  être  fort  belles ,  soit 
«  venue  jusqu'aux  oreilles  d'Euristhée,  et  qu'il  ait 
«  envoyé  Hercules  pour  en  avoir.  Mais  je  ne  crois 
«  pas  qu'Euristhée  sût  s'il  y  avait  des  Espagnols 
«  au  monde,  à  moins  qu'on  ne  voulût  dire  que  Ju- 


(i)  Histoire  des  guerres  d^ Alexandre,  livre  II ,  cliap.  7. 
(a)  Ville  royale  des  Kpiroles,  sur  le  fleuve  Aielho. 
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ce  (jiter  l'eût  révélé,  et  sauver  ainsi  Thistoine  parlii 
«<  fable.  » 

Bien  assurémenl  n'est  plus  positif  que  oe  passage, 
et  si  l'on  veut  opposer  au  témoignage  d'Arrien  ce- 
lui d'Ératosthènes ,  cité  par  Strabon  (i),  qui  disait 
que  Mégasthènes  et  d'autres  avaient  inventé  ces 
expéditions  de  Dionusos(a)  et  d'Hercules ,  non  pa& 
à  la  vérité  en  Espagne,  mais  dans  l'Inde,  ce  qui 
serait  plus  plausible ,  pour  augmenter  la  gloire 
d'Alexandre  ;  Strabon ,  lui*méme ,  fournit  une  ré- 
ponse à  cet  argum^it,  en  rapportant  des  vers 
d'Euripides,  de  Sopbocles  et  même  d'Homère, 
qui  y  font  allusion,  et  qui  tous  trois  étaient  bien 
antérieurs  au  conquérant  macédonien. 

En  effet  Alexandre,  né  Fan  356  avant  notre 
ère,  mourut  l'an  3^4  ^  àan^  la  trente  -  troisième 
année  de  son  âge  (3).  Or  Euripides,  mort  l'an  407 
avant  notre  ère ,  cinquante  ans  avant  la  naissance 
d'Alexandre,  fait  faire  à  Dionusos  lui-même  un 
récit  exagéré  de  s»es  exploits  çn  ces  termes  (4)  v 

<c  Après  avoir  visité  les  pays  abondans  en  or  des 
«  Lidiens,  etlesplaines  des Phrigiens,  j'ai  traversé. 
«  les  plaines  brûlantes  de  la  Perse,  franchi  les. 
<x  murs  de  Bactres,  les  firimats  de  la  Médie,  et  les . 
<)c  climats  fortunés  de  l'Arabie,  l'Asie,  enfin,  dont  . 

«  .»' 

(i)  livre  XV,  p.  667. 

(9)  Les  traducteurs  latins  et  français  disent  toujours  Baccbus. 
Le  grec  dit  constamment  ^tawa-oc. 

(3)  L*Art  de  vérifier  les  dates  ayant  J.  C. ,  chronologie  des.  rois 
de  Mace'dpine. 

(4)  Scène  prepnièie ,  vers  iS-ît. 
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a  les  riVages  sotit  couverts  de  cités  florissantes 
«  qu'élevèrent  à  Tenvi  les  Greds  et  les  Barbares.  » 

Sophocles ,  mort  un  an  après  Eurîpides ,  c'est-à- 
dire  1  an  4o6  avant  notre  ère ,  fait  dire  à  l'un  des 
acteurs  dans  Tune  de  ses  pièces  j  parlant  de  Nusa 
comm^  d'une  montagne  consacrée  à  Diohusos  : 

a  D'où  j 'aperçue  la  célèbre  Nusa,  montagne 
«  qu'agite  la  fureur  de  Dionusos ,  de  ce  Dieu 
«  armé  de  cornes,  qui  l'avait  choisie  pour  sa  nour- 
«  rice  j  et  sur  laquelle  on  n'entend  la  voix  d'aucuti 
«  oiseau ,  etc.  y* 

Strabon  ajoute  que,  ^ar  là  raison  du  fait  qu'al- 
lègue ici  Sophoclfes ,  Dionusos  a  reçu  le  nom  de 
Mervtraphèsy  élevé  ou  nourri  sur  le  mont  Méros. 
Maïs  cette  addition  est  interpolée  et  manque  dans 
un  matiiiscrit(i).  Le  Méros  est  une  montagne  de 
rinde.  Plusieurs  villes  et  plusieurs  montagnes  ont 
porté  le  nom  de  Nusa  ;  mais  il  n'est  pas  possible 
de  confondre  le  mont  Nusa  dont  parlait  Sophocles, 
avec  celui  de  l'Inde  ,  qui ,  à  ce  qtie  pi'étend 
M.  Gosselin ,  n'a  été  connu  des  Grecs  que  par 
l'expédition  d'Alexandre,  et  près  d'un  siècle  après 
la  mort^dii  poète.  Hérodote,  qui  donne  d'assez 
graudsT^détâils'  sut-  l'Inde,  né  parle  effectivement 
pas  de  cette  montagne.  Il  e^t  plus  vraisemblable 
qu'il  n'est  question  dkiis  Sophocles  que  du  mont 
Ntïsa  de  la*  Thrace,  où  le  Dionusos  Grec,  con- 
fondii  quelquefois  avec  TOsiris  égiptien,  avait  été 
élevé.  Cette  confusion  avait  peut-être  été  faite  par 

(i)  Voyez  la  note  de  la  traduction  française. 
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Clésias  qui  avait  écrit  u^  hû^toîre  de  Ylnde  avant 
AlexaEidre ,  Hiais  Diodore  de  Sicile  en  &it  remonter 
l'origine  juscpi'à  Orpbée. 

Quant  au  passage  d'Homère,  le  tl*oiftième  des 
auteurs  ^ités  ici  par  Strabon  contre  £ratosthène&, 
il  est  tiré  de  riliade(i):  la  poète  y  dit  que  li* 
curgue  l'Édonien  «  poursuivait  sur  le  mont  sacré 
tt  de  Nusa  les  nourrices  du  furibond  Dionusos.  » 

Mais  ici  ilest  bien  évident  qu'il  s'agit  de  la  Thrace 
où  Licurgue  r^tiait  i  et  non  de  Hnde,  dont  il  pa- 
raît même  que  le  nom  a  été  inconnu  à  Homère. 
Aucun  des  trois  passages  cités  par  Strabon  ne  fait 
donc  mention  de  Flnde.  £uripideS|  lui-même ,  ne  la 
nomme  point.  Il  parle  de  la  Lidie,  de  la  Phrigie  j 
de  la  Bactriaiifiy  de  la  Médie,  de  l'Arabie  et  de 
l'Asie-  mineure.  Mais  Hérodote,  mort  plusieurs 
années  avant  Sophocles,  dit  que  les  Grecs  avaient 
confondu  Dioiiusos  avec  Osiris  ^  et  que  ce  dernier 
avait  pârcoioiti  la  terre  j  c'est  celui-ci  qui  parait 
avoir  été  dans  l'Inde. 

LUercules  ^ptien  était  compagnon  d'Osiris; 
l'Hercules  phénicien  était  le  gendre  de  Celles , 
dont  parle  aussi  Diodore  de  Sicile,  et  l'j^epcules 
grec  était  le  fils  d'Amphitrion.  Ce  sont  ti^ois  per- 
soaages  qu'il  ne  faut  pas  cooloadre.  J'ai  cru 
devoir  les  distinguer  ici.  J'en  ai  dit  assez  pour  fisure 
connaître  Timagènes ,  l'un  des  plus  anciens  au* 
leurs  qui  ait  parlé  de  l'ancien  établissement  des 
Troyens  dans  les  Gau^. 

Paris  ,  21  juin  i836. 
(I)  Livre  VI,  tcm  iSa  et  i33. 


SUITE 


DES 


ANNALES 


DE    HAINAUT, 


PAR  JEAN  LEFEVRE. 


SUITE  DU  QUARANTE-SIXIÈME  UVRE 

ET    DES    NOTES 

<  ■  ■  ' 

ISUR  LE  CHAPITRE  XXXVHI. 


Persécution  de  FaUrien.  MoH  du  pape  Etienne , 
qui  a  Sixte  II pour  successeur, 

CLXXVIII.  C'est  un  suj^t  inléressant  que  l'his- 
toire du  christianisme  lorsqu'il  était  persécuté,  lors- 
qu'il ne  fesait  des  disciples  qu'au  prix  de  son  sang, 
et  malgré  les  dissentimens  qui  ne  peuvent  guère  être 
évités    à    l'établissement   d'une   nouvelle  doctrine. 

XIX.  ï 


là  AMNALBS   D^   HAINAUT. 

L'ëvêque  de  Rome  cl  l'cvêqiie  de  Carthage,  qui  n'a- 
vaient pu  s'accorder  sur  une  matière  en  apparence 
peu  importante  y  n'en  ont  pas  moins  sacrifié  tous 
deux  leur  vie  pour  leur  croyance  :  c'est  ce  que  Ion 
verra  dans  ce  volume  où  je  m'occuperai  des  Gaules, 
qui,  pour  la  première  fois,  ont  un  souverain  spé* 
cial  dans  la  [personne  de  Postume.  Celte  sépara- 
tion de  l'empire  romain  ne  put  que  favoriser  les  pro- 
grès de  la  religion  chrétienne  dans  les  Gaules.  Com- 
ment persister  dans  le  culte  d'un  empereur  dont  on 
voulait  secouer  le  joug?  Comment  ne  pas  reconnaî- 
tre qu'il  y  avait  un  Dieu  éternel  et  immuable  bien 
supérieur  à  toutes  ces  divinités  passagères  !  C'est  ce 
que  le  premier  évêque  de  Paris  fit  sans  doute  aisé- 
ment comprendre  à  nos  ancêtres,  et  non  seulement 
aux  Gaulois,  mais  aux  Francs,  que  nous  verrons 
bientôt  pénétrer  dans  notre  patrie  |  et  dont  la  reli- 
gion n'était  pas  moins  absurde  que  c^Uc  des  Ro- 
mains. Saint  Denis  TAréopagite,  et  saint  Denis, 
évêque  de  Corinthct  étaient  morts  depuis  long-tems; 
mais  nous  avons  encore  trois  saints  de  ce  nom  à  sui- 
vre dans  ce  volume  : 

i""  Saint  Denis  ^  évêque  d'Alexandrie ,  dont  il  a  été 
question  dans  le  volume  précédent,  et  qui  nous  oc- 
cupera dans  celui-ci  ; 

QL**  Saint  Denis,  prêtre  de  Rome,  dont  il  va  bien- 
tôt être  évêque  ; 

S""  EUkfia  «aîal  Denis,  évêque  d^  Paris  ^  dont  Ut 
mission,  fruit  d'une  persécution  cruelle,  va  bientôt 
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être  suivie  de  missions  semblables^  produites  par 
-une  nouvelle  persécution. 

La  paix  qui  avait  régné  dans  l'Église  chrétienne 
sous  l'empereur  Valérien ,  d'abord  favorable  à  cette 
Église ,  fut  troublée  subitement  par  la  guerre  faite 
aux  chi'étîens  ail  mois  de  juillet  de  cette  année  aS^. 
Alors  commença  la  persécution  qui  est  comptée  pour 
la  neuvième  (i),  en  d^istinguant  celte  de  Gallun  de 
celle  de  Décius,  regardée  cotnme  la  septième.  Celle 
de  Valérien  fut  excitée  par  Macrien,  logothète  ou 
chancelier  de  Tempereur,  comitie  od  le  verra  dans 
la  suite  (  art,  clxxxv  ). 

Les  consuls  de  cette  année  étaient  : 
Imp.  P.  Licinius  Yalérianus  IIIL 
Imp.  P.  Licinius  Galliénus  IIL 

On  leur  subrogea ,  le  xi  des  calçndes  de  juin  ,  ou 
le  '2  a  mai  : 

Marcus  Ulpius  Crinitu»  IL 
Lucius  Domitius  Âtii^iianus  (2). 

Ce  consulat  répond  aux  années  4  et  5  de  l'empe- 
reur Valérien  (3).  Si  nous  en  croyons  Trëbellitrs^ 
Gallîen  nomma  Postume  gouverneur  de  son  fils 
ainéy  que  nous  appelons  communément  Salonin  (4). 

[i)  L'Art  de  vérifier  les  dates  ne  la  compte  que  pour  la  huitiè* 
me  dans  la  chronologie  des  Papes,  sirivanM^opinioû  commune^ 
mais  il  rcconnatt  dans  la  chronologie  des  Empereurs  que  cVst  la 
neuvième. 

(i)  \ (i\i\%cn9,  AuréUanuSj  cap.  n  Fastes  d'Alraeloreen,  p.  ï5i. 

(3)  Histoire  des  Empereurs  ,  po.r  Tilleraont,  lïl,  401. 

(4)  Une  inscription  paraît  contenir  tous  ses  noms;  elle  fui  donne 
ceux  de  P.  Lw.  Salonin.    VALFi'.iA.\x's.  Bandiiri  ,  in  Saloniho. 
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D'autres  historiées  prétendent  que  Gallien  préféra 
Silvanus  (i)  9  6î  que  ce  fut  la  cause  de  la  révolte  de 
Postume.  Soit  que  Saloninus  n'eût  jamais  été  confié 
à  Postume,  soit  qu'il  eût  été  retiré  de  ses  mains,  il 
parait  certain  qu'il  était  dans  celles  de  Silvanus  lors- 
que Gallien  fut  obligé  de  quitter  l'armée  des  Gaules, 
en  ^57. 

Un  orage  affreux  avait  éclaté  tout  à  coup  sur 
plusieurs  parties  de  l'Empire  ;  les  Sarmates  s'étaient 
jetés  sur  les  Pannonies  ;  et  si  lugénuus ,  qui  y  com- 
mandait, les  avait  repoussés  (^2) ,  lui-même  était  de- 
venu un  ennemi  plus  dangereux;  il  n'avait  profité 
de  sa  victoire  que  pour  se  faire  proclamer  empereur. 
Gallien  quitta  le  Rhin  où  tout  était  tranquille,  et 
accourut  en  Pannonie  (3). 

Gallien  ne  quitta  pas  les  Gaules  sans  précautions , 
et  ces  précautions  mêmes  laissaient  entrevoir  qu'il 
se  défiait  de  Postume  :  ce  n'était  pas  à  Postume , 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  qu'il  avait  confié  son 
fils,  et  avant  de  partir,  il  avait  déclaré  ce  fils  Au- 
guste (4)  9  comme  s'il  eût  cherché,  par  ce  titre ,  à  en 
imposer  davantage,  non  pas  seulement  aux  barbares, 
mais  aussi  à  son  propre  général. 

(O  Zosime ,  liv.  I;  Zonaras,  1. 1,  p.  63i. 
{1)  Tr^beUius  ,  in  Ingenuo ,  p.  188. 

(3)  Mëraoîres  de  PAcadcmie  de«  Inscript.  Paris,  1764  ,  XXX, 
34o)  Mém.  de  Brcquigny.  ^ 

(4)  ISous  avons  phisieurs  médailles  de  Saloninus  avec  le  titre 
d'Auguste  ;  ce  prince  ne  porte  cependant  que  le  titre  de  César  sur 
celles  de  son  apothéose.  M.,  de  Bîéquigny  explique  cette  contra- 
diction. 


\ 
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Un  Auguste  de  quatorze  ans  au  plus  n'était  guère 
capable  d'imposer  à  Postumc^  qui  se  conduisait  avec 
une  indépendance  fort  propre  à  justifier  les  craintes 
et  les  précautions  de  Gallien.  Les  Germains,  quoi- 
qu'cn  paix ,  traversaient  de  tems  eu  tems  le  Rhin  ^ 
et  fesaient  des  courses  dans  les  Gaules  :  Postume 
battit  un  de  leurs  partis,  et  distribua  le  butin  aux 
soldats  (i).  Silvanus,  à  qui  Galiieu  avait  confié  le 
jeune  Auguste,  envoya,  au  nom  du  Prince,  rede- 
mander le  butin,  dont  Postume  n'avait  pu  disposer 
de  sa  propre  autorité.  Postume  assembla  ses  soldats, 
et  leur  proposa  de  rapporter  ce  qu'ils  avaient  par- . 
tagé  (2)  ;  mais  son  dessein  n'était  pas  qu'ils  y  consen- 
tissent. 

La  conduite  de  Poslume  était  adroite;  il  pou- 
vait, selon  les  circonstances,  se  faire  un  mérite  de 
l'obéissance  des  troupes ,  ou  profiter  de  leur  mécon- 
tentement; les  soldats  murmurèrent,  et  il  appuya 
leurs  murmures;  ils  le  nommèrent  empereur,  et  il: 
pril  la  pourpre  (3). 

Zonaras  ne  parle  point  de  ce  dernier  fait,  qui  ce- 
pendant est  une  conséquence  nécessaire  de  son  ré- 
cit et  de  celui  de  Zosime  (4).  Ce  fut  donc  alors  pour 
la  première  fois  qu'il  y  eut  un  empereur  particulier 


(i)  Zosime»  liv.  1^  Zonstras,  t.  I ,  p.  63 1  ^    f^icjtoris  EpUome , 
t.I. 
(a)  Zonaras  ,  t.  I  ,  p.  63i .  * 

(3)  Mémoires  de  Bréquigny,  p.  34i' 

(4)  Livre  I ,  ch.  Sg. 
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dans  iea  Gaules ,  qui  offrirent  ainsi  un  asile  contre 
la  persécution  de  Valérien. 

Cette  persécution  dura  quarante-deux  mois ,  sui- 
vant saint  Denis  d'Alexandrie,  c'est-à-dire  jusqu'à 
la  laptivité  d^  Yalcrien.  On  croit  communément 
qu'elle  procura  U  couronne  du  o^artire  à  saint 
Etienne  ;  inais  oo  n'en  a  pas  de  preuve  certaine. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  hors  de  doute  que  ce  pape 
mcHirut  le  a  août  de  l'au  iiS'j,  Son  pontificat  est 
mémorable  par  l'éclat  que  fit,  vers  l'an  ^55,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut  [arf.  cxxxii  ),  ia  fameuse  dis- 
pute sur  la  validité  du  batéme  des  hérétiques. 
Etienne  soutenait  l'affirmative  ;  et  saint  Ciprien  , 
avec  l'église  d'Afrique  et  celle  d'Asie ,  tenait  pour 
la  négative.  Le  premier  s'appuyait  sur  la  tradition  ; 
le  second  alléguait  les  textes  de  l'Écriture ,  qu'il 
croyait  décisifs  en  sa  faveur.  Etienne  avait  la  vérité 
de  son  côté  ;  mais  il  outra  le  zèle  s'il  est  vrai ,  com- 
me le  lui  reproche  l'évêque  saint  Firmili^n  (or/. 
CLxiii  )  y  qu'il  retrancha  de  sa  communion  ceux  qui 
n'avaient  point  adopté  son  opinion.  D'autres  pensent 
qu'il  s'en  tint  là-dessus  aux  menaces.  U  parait  qu'a^ 
prè3  la  mort  d'Etienne,  la  dispute  fut  apaisée  par  les 
soins  charitables  de  son  successetu:  Sixte  ou  Xiste , 
qui  fut  ordonné ,  comme  l'on  croit, le  2^eiOÛt  nS'j  (i). 

(t)  UArt  de  Yerificr  les  dates  ,  chronologie  «les  Papes. 
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Lettres  de  saint  Denis ,  évêque  (fjilexandrie. 
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GLXXIX.  Denis,  cvêque  d'Alexandrie^  écrivit 
une  seconde  lettre  sur  le  batéme  (i),  adressée  au 
nouveau  pape.  11  lui  parle  du  sentiment  d'Etienne, 
son  prédécesseur  y  et  des  autres  évéques,  en  cette 
sorte.  Etienne  avait  écrit  dllélénus  (il)  j  de  Firmi- 
lien  et  des  autres  évêques  deCilicie  ^  deCappadoce^ 
et  des  autres  pays  d'alentour,  qu'il  n'aurait  plus  de 
communion  avec  eux  ,  parce  qu'ils  rebatisaîent  les 
hérétiques.  Denis  fait  à  Sixte  ses  représentations  sur 
la  conduite  de  son  prédécesseur,  a  Considérez,  je 
a  vous  prie ,  j»  lui  dit-il ,  a  l'importance  de  cette  af^ 
«  faire;  car  )'apprends  qu'il  a  été  ordonné  dans  de 
«  grands  conciles,  que  les  Hérétiques  qui  revien- 
a  dront  à  l'Église  catholique  seront  d'abord  mis  au 
«  rang  des  Catécumènes,  et  qu'ils  seront  ensuite  lavés 
a  de  l'impureté  de  leur  levain  dans  l'eau  du  batéme  ; 
a  je  lui  ai  écrit ,  et  l'ai  prié  en  leur  faveur.  >»  Les 
Conciles  dont  il  parlait  étaient  sans  doute  ceux  dl- 
>    conium  et  de  Sinnade,  dont  j'ai  déjà  fait  mention 


(1)  J'ai  pari^  de  ia  première  à  Particle  cxixi. 

(3)  Hële'n us  était  e'Téqae  de  Tarte,  et  Firmilien  de  Cc5ar<^e  en 
Cappadoce.  Voyez  ci-des«ira  l'art,  cxxxi ,  totn^xTiii,  page  179,  011 
tous  ces  cvéques  sont  nomiiK^t. 
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(  art,  c&xxj  et  clxiv  ),  et  plus  récemment  celui  de 
Carthage  (  art.  clxii  ). 

Uq  peu  plus  bas  j  il  ajoute  :  «  J'avais  autrefois  fait 
c(  une  courte  réponse  ,  et  j'en  ai  fait  maintenant  une 
rc  plus  longue ,  à  nos  très  chers  collègues  Denis  et 
(c  Philémon  ,  qui  sont  de  l'avis  d'Etienne  (  i).  i>>  Peut- 
être  ce  Denis  est-il  l'auteur  du  Traité  que  j'ai  rap- 
porté (a/Y.  CLXix  ),  et  que  j'ai  attribué  à  un  évèque 
italien. 

Quant  à  la  lettre  indiquée  ici  par  saint  Denis, 
évêque  d'Alexandrie ,  je  ne  sais  si  c'est  la  même  que 
la  troisième  j  adressée  par  le  même  auteur  à  Philé- 
mon 9  de  laquelle  je  parlerai  immédiatement  après 
celle-ci.  Dans  cette  dernière,  dont  je  donne  l'extrait 
d'après  Eusèbe ,  Denis  d'Alexandrie  s'occupe  encore 
des  progrès  que  fesaient  dans  ce  tems-là  les  Sabel- 
lieus. 

«  J'ai  écrit,  »  dit-  il  à  Sixte,  <c  une  lettre  fort 
c(  longue  et  fort  étendue,  dont  je  vous  envoie  une 
«  copie  au  sujet  d'une  doctrine  pleine  d'impiétés  et 
«  de  blasphèmes,  qui  s'est  répandue  à  Ptoléinaïs, 
<t  ville  de  la  Pentapolc  (2) ,  contre  Dieu  le  Père 
tf  tout  puissant  de  Notre  Seigneur  Jésus^Christ, 
tf  contre  son  fils  unique ,  le  PRfiMiER-Ni  i>e  todti^ 


(i)  Histoire  de  TËglise,  par  Euscbe,  livre  yii  ,  chap.  6,  dans 
rédition  de  Valois,  traduite  par  Cousio. 

(9)  Cinq  TÎHes  principales,  dit  d'Anville  (  G^ogr.  anc.  ),  fe- 
saient distinguer  la  Cirénaïque- par  le  nom  de  Pentapolis,  Ptolé- 
maï« ,  Tune  d'entr'elles ,  est  aujourd'hui  Tolométa,  Elle  a  eu  pour 
ftvéque  Siaësius ,  dont  j*ai  parle  au  tome- XVI  ,  p.  354< 


♦ 
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«  LES  CRÉATURES  y  qui  s'est  fait  homme,  et  contre  le 
«  Saint-Esprit.  Plusieurs  m'avaient  écrit  sur  Tim- 
«  piété  de  cette  doctrine ,  et  plusieurs  de  nos  frères 
(c  étaient  venus  en.  conférer  avec  moi  (0.  je>  Cest 
ainsi  que  traduit  Cousin.,  et  l'on  est  surpris  de  lire 
dans  une  lettre  du  saint  évéque  d'Âlexandiie ,  que 
Jésus-Christ  est  le  premier-né  de  toutes  les  çréa^ 
tares  y  comme  si  Dieu  le  fils,  égaLà  son  père,  était 
une  créature.  Le  grec  dit  :  irpcoTOToxov  iroctniç  viTÎaecdç  ^ 
ce  qui  signifie  «  le  premier-né  avant  toute  créature.  » 
Cette  expression  est  juste,  puisque  JésusrCbrist  e^t 
né  de  toute  éternité. 

Ce  ipéme  Denis,  dans  la  troisième  lettre*qu'il  a 
écrite  à  Philémon ,  prêtre  de  l'église  de  Borne,  sur.  le 
batême ,  et  qui  est  sans  doute  celle  dont  il  parle  au 
pape  Sixte,  dans  la  précédente,  s'exprima  ainsi: 

«  J'ai  étudié  les  livres  et  les  traditions  ,des  héréti- 
((  queSr,  et  je  me  suis  souillé  un  peu  de  tems  par 
a  l'impureté  de  leurs  pensées.  J'en  aî  cependant  re- 
tf  tiré  l'avantage  de  les  réfuter  pour  ma  propre  in- 
«  struc^ion ,  et  d'appr^endre  à  détestfer  leur  erreur. 
«  Comme  un  de  nos  frères  me  détournait  de  cette 
tf  étude,  en  me  disant  qu'elle  souille  l'esprit,  et  je 


(i)  Histoire  de  l'Église,  par  Kusébe,  liv.  vu,  ch.6,  dans  l*ëditioQ 
♦  de  Valois.  Dans  rédition  grecque  et  latine  de  Genève ,  i6t3  ,  c'est 
^  le  chapitre  5.  Cette  he'rësie  était  celle  de  Sabellius,  he'résiarqae  de 
cette  même  année  357.  Voyez  Athanase  ,  de  Sentent,  Dionjrs,  1  , 
p.  553 ,  A  ,  et  THistoire  eccle'siastique  de  Fleury  ,  livre  VII  , 
chap.  35.  Fleury  dit  que  la  seconde  lettre  était  adresse'e  à  Eupbra- 
nor  et  Ammius ,  contre  l'iie'résie  de  Sabellius.  J*y  reviendrai  dans 
la  suite. 
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<c  m'aperçois  en  effet  qu'il  disait  la  vérité ,  je  fîis 
<r  conQrmé  dans  mon  dessein  par  une  vision.  J'en** 
«  tendis  une  voix  qui  m'adressa  œs  paroles  :  —  Lâ« 
«  sez  tous  les  livres  qui  tomberont  entre  vos  mains  ; 
«  vous  éte$  capable  de  les  examiner ,  et  c'est  par  ce 
«  moyen-là  que  vous  avez  été  converti  à  la  foi.  — 
a  Je  reçus  cette  vision  comme  conforme  à  la  pa- 
«  rôle  que  ràpotre(iJ  dit  à  ceux  qui  sont  forts: 
<r  Éprouvez  tout.  » 

Ayant  après  cela  parle  de  plusieurs  hërësies ,  saint 
Denis  ajoute  ce  qui  suit  :  «  J*ai  appris  cette  règle 
a  d'Héraclas ,  notre  bienheureux  pape  (a)  ;  car  il  ne 
«  recevait  jamais  ceux  qui  revenaient  de  quelqn*hé- 
«  résie,  lorsqu'après  s'être  sëpai*és  de  l'Église,  ou 
4c  plutôt  lorsque,  ne  s'en  étant  point  séparés,  ils  en 
«  avaient  été  chassés  pour  avoir  prêté  l'oreille  en 
«  particulier  aux  auteurs  des  mauvaises  doctrines  ; 
i«  il  ne  les  recevait,  dis-je,  qu'après  leur  avoir  fait 
<c  rapporter  publiquement  tout  ce  qu'ils  avaient  en- 
tf  tendu  dire  aux  ennemis  deja  vérité  :  et  il  les  ad- 
«  mettait  ensuite  à  la  communion  sans  les  batiser  de 
«  nouveau  ;  car  ils  avaient  reçu  auparavant  le  Saint- 
«  Esprit  par  l'imposition  des  mains  (3).  » 

On  voit  par  le  slile  de  cette  lettre,  qui  annonce 


(i)  Première épttre  de  saint  Paul  aui  Thcssalooiciens ,  chap.  5  9 
versttl  aa.  Qnuùa  auum  probate, 

(2)  C*t9t-à-dtre  Jvôquc  «1^ Alexandrie ,  prédeceasenr  de  Deois) 
j*ai  parlé  d'Hëraelasau  tome  XVt ,  p.  3S8. 

(3)  Histoire  de  l'Église,   par  Eusèbe  ,  livre  VII ,  chap   7,  dans 
réditionde  Valois;  chap.  6  dans  Tëdition  de  Genève. 
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un  esprit  paisible,  qu'elle  doit  avoir  été  écrite  avant 
que  la  persécution  de  Valérien  eût  commencé ,  c'est- 
à-dire  avant  le  mois  de  juillet  de  cette  année, et  plus 
encore  avant  que  cette  persécution  se  fût  étendue 
jusqu'à  l'Égipte.  Il  s'y  occupe  encore  long-tems  du 
batéme  des  hérétiques. 

Après  un  long  examen  de  cette  question  ,  il  con- 
clut ainsi  :  «  J'ai  appris  que  les  Africains  n'ont 
a  point  introduit  cette  coutume,  mais  qu'elle  a  été 
a  observée  par  d'anciens  évéques,  et  autorisée  par 
«(  plusieurs  conciles,  tenus  tant  à  Iconium  qu*à  Sin- 
cc  nade  (  art.  cxxxi  et  clxiv  )  ,  et  en  d'autres  lieus. 
a  Quant  à  moi ,  je  ne  voudrais  pî|s  combattre  leur 
«  sentiment,  m'opposer  à  ce  qu'ils  pat  décidé,  ni 
«  entrer  avec  eux  dans  aucune  contestation  ;  car  il  est 
«  écrit  (i)  :  Vous  ne  remuerez  point  les  bornes 

<f  DE  VOTRE  VOISIN,  QUE   VOS  ANCÊTRES  ONT    POSÉES. 

«  Non  transféras  terminas  proximi  tui,  quàsfixe- 
«  runt  priores  in  possessione  tua  (2).  » 

La  quatrième  lettre  de  saint  Denis,  évéque  d'A- 
lexandrie,  est  adressée  à  Denis,  prêtre  et  depuis 
évéque  de  l'église  romaine.  Je  l'ai  rapportée  plus 
haut  (  curt.  xxi),  et  j'ai  dit  que  Tévêque  d'Alexan- 
drie y  parle  de  Novatien ,  après  avoir  annoncé  qu'il 
va  parler  de  Novat  (3).  Il  parait  que  cette  lettre  a 


(i)  ld,y  ibidem.  Celte  citation  est   défigurée  dans  rddition  de 

(3)  Au  Deutéroiiome ,  chap.  i^  ,  verset  i4- 

(3)  La   traduction  de   Cousin  ,    chap.  7  de  IVdition  de  Valois  , 


19.      ^  ANNALES    DE    Hz\INAUT. 

été  écrite  en  267  ^  et  qu'ainsi  Novatiea  existait  en- 
core cette  année.  En  effet  j  dans  un  livre  fort  long , 
attribué  à  Novatien,  sur  la  Trinité ,  au  douzième  cha- 
pitre, il  est  parlé  nommément  de  Sabellius,  qui  ne 
fesait  encore  que  de  commencera  paraître,  lorsque 
saint  Denis  d'Alexandrie  en  écrivit  au  pape  Sixte  II, 
vers  cette  même  année  mS'].  D'un  autre  côté,  l'his- 
torien Socrates  dit  que  Novatien  a  été  martirisé  sous 
Valérien  (1).  Mais  il  est  tems  de  revenir  à  saint  Ci- 
prien ,  l'une  des  victimes  les  plus  illustres  de  cette 
persécution. 

Épitre  de  saint  Ciprien  à  Cécilius  ,*  sur  le  Sacre--, 
ment  du  calice  du  Seigneur. 


2D7. 


CLXXX.  Saint  Ciprien  écrivit  la  lettre  suivante 
contre  une  mauvaise  coutume  qui  s'était  introduite 
en  certains  liens ,  de  n'offrir  que  de  l'eau  au  saint 
sacrifice.  Cet    écrit  fut  composé  après   la  contro- 


répéte  i'ambiguité  du  texte  grec.  Il  annonce  Movat  dans  son  litr« 
et  parle  ensuite  de  Novatien. 

(1]  Mémoires  pour  l'histoire  ecclésiastique,  par  Tillemont ,  lll, 
480.  Tillemont  oppose  au  tëmoignage  de  Socrates  ,  conforme  à 
celui  des  INoyatiens  ,  Tautoritë  de  saint  Pacien  ,  qui  soutient  que 
les  NoYatiens  n'ont  point  eu  de  part  aux  persécutions  du  diable 
contre  les  chrétiens  ,  parce  qu'ils  lui  étaient  déjà  tout  acquis.  Mais, 
ce  langage  est  celui  d'un  homm.e  prévenu.  A  la  vérité  i  Socrates. est 
aussi  accusé  d'être  prévenu  en  faveur  desNovatiens. 
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verse  élevée  sur  le  batême,  et  vraisemblablement 
1*311257(1). 

Ciprien  à  CéciliuSj  son  frère  (a). 

«  Quoique  je  sache ,  mon  très  cher  frère  ^  que 
<K  plusieurs  évéques  établis  par  Dieu  dans  tout  le 
k  monde^  conservent  la  règle  de  la  vérité  évangé- 
<K  liquCy  et  de  la  tradition  de  Notre  Seigneur  ^  et  ne 
«  se  départent  point  de  ce  que  Jésus-Christ  noire 
<c  maître  nous  a  commandé  de  faire  et  a  fait  lui- 
<t  même ,  pour  suivre  des  traditions  humaines  et 
«nouvelles;  néanmoins,  parce  que  quelques-uns, 
«  ou  par  ignorance  ou  par  simplicité,  n'observent 
«  pas  dans  la  consécration  du  calice  du  Seigneur  el 
«  la  distribution  qui  s'en  fait  au  peuple,  ce  que 
<c  Jésus-Christ  y  Notre  Seigneur  et  notre  Dieu  ,  Tau- 
(4  teur  de  ce  sacrifice,  y  a  observé,  je  me  suis  cru 
a  obligé  de  vous  écrire  sur  ce  sujet ,  afin  que  si 
«  <]uelqu'un  est  encore  dans  cette  erreur,  la  lumière 
a  de  la  vérité  le  ramène  à  la  tradition  originale.  Et 
«  ne  croyez  pas ,  mon  très  cher  frère,  que  cet  écrit 
<K  vous  vienne  de  nous  ,  ou  que  nous  vous  Tàdres- 
«<  sions  de  notre  propre  mouvement.  Nous  sommes 
«  trop  persuadés  de  noire  faiblesse  pour  cela.  Mais 


(i)  C^est  Tepitre  63  dans  les  éditiuns  de  I^améliu!»  et  de  Baluzc  \ 
ainsi  qne  dans. celles  d^Oxford  et  d'Amsterdam.  C'est  iVpître 62 
dans  Pe'diton  de  Rigault  et  dans  la  traduction  de  Lombert. 

(q)  On  a  TU  (  art.  clxu),  que  le  premier  des  ëvéques  qui  ayaient 
souscrit  au  concile  de  Carthage  l'année  pre'cédente  était  Cécilius  , 
de  Bilta. 
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«  lorsque  Dieu  commande  quelque  chose,  il  faut  que 
«  le  serviteur  fidèle  obéisse  à  son  maître;  et  cela 
«  doit  lui  servir  d'excuse ,  et  disposer  les  autres  à 
«  croire  qu'il  ne  fait  pas  ce  qu'il  fait  par  orgueil  ou 
«  par  présomption ,  mais  parce  qu'il  craint  d'ofTen- 
<c  ser  son  maître  en  ne  lui  obéissant  pas. 

a  Vous  saurez  donc  que  l'on  nous  a  commandé 
(c  d'observer  la  tradition  de  Notre  Seigneur ,  en  of* 
(c  frant  le  calice ,  et  de  ne  rien  faire  que  ce  qu'il  a 
<c  fait  le  premier,  c'est-à-dire  d'offrir  mêlé  d'eau  et 
«  de  vin  le  calice  offert  en  mémoire  de  lui.  Car  puis- 
«  que  Jésus-Christ  dit  (i): 

ce  Je  suis  la  vraie  vigne, 

-  «  Le  sang  de  Jésus-Christ  n'est  pas  de  l'eau ,  maïs 
«  du  vin ,  et  l'on  ne  peut  pas  dire  que  son  sang ,  par 
f*  lequel  nous  avons  été  rachetés  et  vivifiés ,  soit  dans 
<x  le  calice  lorsqu'il  n'y  a  point  de  vin  ,  vo  que  le 
«r  vin  du  calice  représente  le  sang  de  Jésus-Christ  j 
«  dont  il  y  a  des  figures  et  des  témoignages  dans 
<c  toutes  les  Écritures.  Car  nous  voyons  dans  Noc , 
«  une  figure  de  la  Passion  de  Notre  Seigneur ,  en  ce 
«  qu'il  but  du  vin,  en  ce  qu'il  s'enivra  (a),  en  ce 
c(  qu'il  demeura  nu  dans  sa  maison ,  en  ce  que  son 
(c  second  fils  se  moqua  de  sa  nudité,  et  l'alla  décou- 
(x  vrir  à  ses  frères;  que  les  deux  autres,  Tainé  et  le 
<c  plus  jeune,  refusant  de  la  voir,  la  couvrirent  en 
«  détournant  leur  visage;  et  le  reste,  qu'il  n'est  pas 

(i)  ÉvaDgile  de  saint  Jean,  XV  ,  i. 
(7)  Genèse ,  IX,  1 1 . 
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«c  nécessaire  de  rapporter  ici.  Il  suffit  d'observer  que 
flc  Noë,  qui  ëtait  la  figure  de  la  vérité  à  venir,  nebut 
«  pas  de  l'eau ,  mais  du  vin ,  en  quoi  il  exprima  uue 
«  image  de  la  Passion  de  Notre  Seigneur. 

«  Nous  voyons  encore  une  figure  du  sacrifice  du 
<K  Seigneur  dans  le  grand-prétre  Melchisédech ,  sui- 
«  vant  ce  qpe  témoigne  l'Écriture  Sainte  loraqu  elle 
«dit(i): 

«  Melcbisédech,  roi  de  Salem ,  offrant  du  pain  et 
«  du  vin  (  car  il  était  sacrificateur  du  Dieu  souve* 
«  rain),  bénit  Abrabam. 

«  Or  7  que  Melcbisédech  fût  la  figure  de  Jé&us- 
«  Cbrist ,  le  Saini-E&prit  le  déclare  dans  les  Psaumes, 
a  en  la  personne  du  Père  qui  dit  au  Fils  (a): 

«c  "Vous  êtes  le  prêtre  éternel  selon  Tordre  de  Mel- 
<«  cbisédech. 

a  £t  cet  ordre  vient  de  ce  que  Melcbisédech  a  été 
«  le  prêtre  du  Dieu  souverain ,  de  ce  qu'il  a  offert 
«  du  pain  et  du  via,  et  de  ce  qu'il  a  béni  Abraham. 
«  Car  qui  est  plus  prêtre  du  Dieu  souverain  que 
«  Notre  Seigneur  lésus-Christ ,  qui  a  offert  à  Dieu 
«  le  Père  un  sacrifice,  et  le  même  sacrifice  que  Met- 
te chîscdech  avait  offert,  c'est-à-dire  du  pain  et  du 
<c  vin  ,  son  corps  et  son  sang  ?  Cette  bénédiction 
ce  même  qu'il  donna  à  Abraham  regardait  notre 
«  peuple  (3)  ;  car  si  Abraham  crut  en  Dieu ,  et  que 


(i)  Genèse,  XiV.  i8. 
(a)  Psaume  GIX  ,  v.  b. 
(3;  Les  Ciircliens. 
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tt  cela  lui  fut  imputé  à  justice ,  il  en  résulte  |que  qui»- 
«  coïKjue  croit  aussi  en  Dieu  et  vit  de  sa  foi ,  est 
a  juste,  et  a  été  dès-lors  béni  et  justifié  dans  Abra- 
<c  ham,  comme  Tapôtre  saint  Paul  le  prouve  lors- 
a  qu'il  dit  (i)  : 

«  Abraham  crut  à  la  parole  de  Dieu  y  et  cela  lui 
«  fut  imputé  à  justice.  Sachez  donc  que  ceux  qui 
a  s'appuient  sur  la  foi  sont  les  enfans  d'Abraham. 
•K  Aussi  dans  la  vue  que  Dieu  devait  justifier  les  gen- 
<c  tils  par  la  foi,  l'Écriture  fait  cette  promesse  à 
a  Abraham  :  —  Toutes  les  nations  seront  bénies  en 
«  vous.  —  Ce  sont  donc  ceux  qui  s'appuient  sur  la 
«c  foi  qui  sont  bénis  avec  le  fidèle  Abraham. 

«  C'est  par  cette  raison  que  l'Évangile  nous 
«dit  (a): 

a  Dieu  peut  susciter  de  ces  pierres  mêmes  des  en> 
4<  fans  d'Abraham. 

c(  Les  Gentils  sont  ici  désignés  par  des  pierres. 

<c  De  même  Notre  Seigneur  louant  Zachée,  dit  (3): 

<c  Cette  maison  a  reçu  aujourd'hui  le  salut ,  parce 
«  que  celui-ci  aussi  est  enfant  d'Abrahana. 

«  Afin  donc  que,  dans  la  Genèse,  le  grand-prêtre 
(c  Melchisédech  pût  bénir  Abraham ,  l'image  du  sa- 
«  crifice  de  Jésus-Christ,  représenté  dans  le  pain  et 
(c  le  vin ,  précéda  ;  et  Notre  Seigneur  ensuite,  ache- 
«t  vaut  et  consommant  cette  oblatiou,  a  offert  du 


(i  )  Epttre  aux  Galates,  III ,  6  ,  7,8,9. 
{1)  Evangile  de  saint  Malthicii ,  III,  9. 
(3)  Éyangile  cîc  saint  Luc  ,  XIX  ,  9. 
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a  pàiti  iet  Un  breuvage  mêlé  d  eau  et  de  vin  ;  et  celui 
ff  qui  est  la  plénitude  et  là  perfection  de  toutes  choses, 
«  â  accompli  la  vérité  que  cette  image  figurait. 
•  a  Le  Saint-Esprit  fait  voir  aussi,  par  là  bouché 
a  de  Salbmon ,  -une  figure  du  sacrifice  du  Seigneur  , 
«  en  fesant  mention  d'une  victiide  immolée ,  de  paiii 
c<  et  de  vin,  d'autel,  et  knêihédes  Apôtres^  lor^ou'il 
«  dit(t): 

(c  La  sagesse  s'est  bâti  une  demeure,  elle  l'a  ajp-^ 
c(  puyée  sur  sept  colonnes.  Elle  a  immolé  ses  victi- 
«  mes ,  elle  a  mêlé  le  vin  ;  elle  a  dressé  sa  table.  Elle 
€€  a  envoyé  ses  serviteurs ,  et  elle  s'e^t  écriée  des  lieus 
<c  les  plus  hauts  de  la  ville  :  — Si  quelqu'un  est  faible, 
<c  qu'il  vienne  à  moi  ;  —  et  elle  a  parlé  aux  insen- 
<c  ses  :  —  Venez  et  buvez  le  vin  que  j'ai  mêlé  pour 
«  vous.  — 

«  Il  parle  d'un  vin  mêlé ,  c'est-à-dire  qu'il  annonce 
<K  d'avance  lé  calice  du  Seigneur,  qui  devait  être 
c<  mêlé  de  vin  et  d'eau ,  afin  qu'il  paraisse  que  ce  qui 
a  avait  été  prédit  auparavant  s'est  accompli  dans  la 
a  passion  dé  Notice  Seigneur. 

«  La  même  chose  est  marquée  dans  la  bénédiction 
a  de  Juda  (a).  Car  là  figure  dé  Jésus-Christ  y  est  pa* 
a  rallement  exprimée  en  ce  qu'il  devait  être  loué  et 
«  adoré  par  ses  frères ,  en  ce  qu'il  devait  domter  et 
a  mettre  en  fuite  ses  ennemis  avec  les  mêmes  mains 
«  dont  il  a  porté  la  croix  et  vaincu  la  mort;  et  en  ce 


(i)  Livre  des  Proverbes,  IX,  i  — 5 
(a)  La  Genèse,  XLJX  ,  8. 

»  :&ix. 
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«  que  lui-même  est  le  lion  de  ia  tribu  de  Juda ,  qui  s'est 
«  reposé  et  endormi  dans  sa  passion  ^  et  qui  est  en- 
«  suite  ressuscité  pour  être  Tespéravce  dçs  nations. 
«  A  quoi  l'Écriture  Sainte  ajoute  (i): 

a  II  lavera  sa  robe  dans  le  via ,  et  son  manteau 
«  dans  le  sang  de  là  vigne» 

a  Or  qu  est-ce  que  cela  veut  dire  :  le  saitg  de  la 
'(  VIGNE  ?  sinon  le  viïi  du  breuvage  du  sang  du  Séi- 
((  gneur.  » 

Suiie  de  tÉpàre  à  Cêcilius.  Continuation  des 
prem^ei  de  lafiguration  du  sang  de  Jésus-Christ 
par  le  vin, 

CLXXXI.  «  Le  Saint-Esprit  témoigne  encore  la 
(c  même  chose  dans  Isaîe,  au  sujet  de  la  passion  de 
<i  Notre  Seigneur ,  quand  il  dit  (a)  : 

«  Pourquoi  donc  votre  robe  est-elle  rouge ,  et  vo» 
«  vétemens  comme  les  habits  de  ceux  qui  foulent  la 
a  vendange? 

«  L'eau  peut-elle  &ire  des  habits  rouges?  Ou  est- 
«  ce  de  Teau  qu'on  foule  dans  la  cuve^  et  qui  sort  du 
«  pressoir?  Il  est  donc  parlé  ici  du  vin ,  afin  qu'on 
c  entende  par  là  le  sang  du  Seigneur,  et  que  ce  qui  a 
«  été  manifesté  depuis  dans  le  calice  du  Seigneur 


(i)  Id.,  yerset  ii. 
(a)  Isaïe,  LXIII,  3. 
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a  fût  prédit  auparayakit  par  les  prophètes  (i).  Le 
c<  pressoir  de  tiiêhie  est  marque,  parce  que  l'on  ne 
c(  pourrait  boite  le  via  si  la  grappe  de  raisin  n'était 
«  pressée  et  foulée  auparavant.  Ainsi  nous  ne  pour-» 
a  rions  boire  le  sang  de  Jésus-Christ ,  si  Jésus-Christ 
a  n'avait  été  auparavant  comme  foulé  et  mis  au 
«  pressoir,  s'il  n'eût  bu  le  premier  le  calice  qu'il de- 
«c  vait  ensuite  donner  à.  boire  à  ceux  qui  croient  en 
ce  lui.  Mais  toutes  les  fois  qu^il  n'est  parlé  dans  TÉcri- 
((  ture-Sainte  que  de  Teau  seule,  cela  marque  le  ba- 
c<  téme ,  comme  nous  le  voyons  dans  Isaïe  ,  qui 
«  dit  (p)  : 

<c  Si  vous  avez  oublié  le  passé  p  si  les  prodiges 
<t  d'autrefois  ne  vous  touchent  plus,  j'en  prépare  do 
tf  nouveaux  :  maintenant  ils  vont  éclater;  alors  vous 
<  les  connaîtrez  :  un  chemin  traversera  le  désert, 
«  les  fleuves  tomberont  dans  la  solitude,  les  bêtes 
a  sauvages,  lés  petits  de  l'autruche,  se  désaltéreront 
u  aux  eaux  que  vous  répandrez  dans  le  désert ,  aux 
«  fleuves  que  vous  ferez  couler  dans  la  solitude, 
«  pour  éteindre  la  soif  du  peuple  de  vos  élus. 

et  Dieu  a  prédit  en  cet  endroit ,  par  le  prophète , 
«  qu'il  y  aurait  des  fleuves  en  abondance  parmi  les 
u  gentils,  en  des  lieus  où  il  n'y  avait  point  d'eau 
«  auparavant  ;  et  qu'ils  abreuveraient  sa  race  choisie, 


(i)  Car  Voyant  dans  le  calice  un  vin  c|iri  est  le  8at»(*du  Seigneur, 
on  a  reconnu  clairement  cjue  le  vin  dont  j^arlènt-'lés  prophète» 
était  la  figure  de  son  sang.  Ce  raisonnement  avait  déjà  été  tAitpnr 
TertuUien ,  au  quatritoe  livre  de  «on  Traité  contre  Marcion. 

(2)  Isaïe,  XLIII  .  18,  19,  20. 


rio  Annules  de  HAtirAuf. 

ii  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  devenus  ses  enfans  paf 
«  la  régénération  du  batême. 

«  Il  est  encore  prédit,  dans  ce  même  prophète, 
^<  que  si  les  Juifs  ont  soif  et  cherchent  Jésus-Christ , 
a  ils  boiront  avec  nous ,  c'est-à-dire  qu'ils  recevront 
k  la  grâce  du  batême.  Il  fait  cette  prédictioli  en  di- 
i€  sant(i): 

ce  S'ih  «ont  soif,  il  les  amènera  par  tes  déserts,  il 
c^  leur  fbra  sortir  de  l'eau  de  la  pierre,  la  pierre  sera 
ce  ouverte ,  l'eau  coulera ,  et  mon  peuple  boira. 

a  C'est  ce  qui  a  été  accompli  dans  l'Évatigiîe, 
(c  lorsque  Notre  Seigneur,  qui  est  la.  pierre,  a  été 
a  percé  par  uiïé  lance  dans  sa  passioù.  Et  lui-même, 
ce  nous  avertissant  de  ce  qui  avait  été  prédit  aùpara- 
ce  vànt  par  le  prophète ,  s'écrie  et  dit  (2)  : 

ce  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à  moi  et  qu'il 
ce  boive.  Qui  croit  en  moi,  suivant  ce  que  dit  TEcri- 
a  ture ,  des  fleuves  d'eau  vive  couleront  de  son 
a  sein. 

<c  Et  pour  faire  voir  encore  plus  clairement  que 
tf  Notre  Seigneur  ne  parle  pas  ici  du  calice ,  mais  du 
ce  batême,  l'Évangéliste  ajoute  (3)  : 


(1)  Isaïe,XLVIlI^  21.  Saint  Qpriencioinpose  ici  une  prédiction 
arec  un  rëcit.  Le  texte  dit:  a  Dans  le  désert,  après  la  sortie  de 
«  rÉgipte ,  nos  pères  ne  languirent  pas  de  soif.  Le  Seigneur,  pour 
it  eus ,'  fit  sortir  Peau  de  la  pierre  ^  il  ouTrit  les  rochers  ,  et  le» 
<c  tok-rcns  coulèrent.  j>  Il  est  dair  qu'lsaïe  ne  fait  ici  qu'un  extrait 
de  TEsode. 

(a)  Éfangile  de  saint  Jean,  VII,  37  et  36.^ 

(3)  Id.,  verset  39. 
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^  Il  disait  cela  à  cause  de  l'Esprit  que  devaient 
tf  recevoir  ceux  qui.  croyaient  en  lui. 

a  Car  le  Saint-Espiît  est  reçu  par  le  b^t^me,  et 
^  c^est  ainçi  que  cei^x  qui  ont  été  batisés,  et  qi;i  ont 
«  reçu  te  Saint-E^pi^it,  paryiennent  à  boire  le  calice 
<jc  du  Seigneur.  Que  personne  donc  ne  s'éto^Ae  de  ce 
ce  que ,  lorsque  l'I^criture.  parle  du  batéme  ^  elle  dit 
<i  quç  nous  ayons  i^if  et  que.  nou$  bujvons ,  puisque 
«ç  Notre  Seigneur  dit  dans  TÉvangile  (f)  : 

«  Bien}ieureux  ceux  qui  ont  faim  et  sojf  de  la  jus- 
<i  tice  9  parce  qu^ils  seront  rassasié3! 

«  Car  c'est  ce  que  l'on  reçoit  avec  plus  d'abour 
ce  dançe ,  que  l'on  désire  le  plus  ardemment.  C'est 
«  ainsi  qu'en  un.  autre  endroit  Notre  Seigneur  dit  à. 
«  la  Samaritaine  (a)  :  . 

tt  Quiconque  boit  de  cette  eau^là  aura  çncore. 
<ç  soif.  M^is  celui  qqi  boira  de  Veau  que  je;  lui  don-: 
ce  nera^  n'aura  plus  soif  à  jamais. 

ce  Ce  qui  marque  le  batême ,  qui  qe  se  rtéitère 
a  point,  au  lieu  que  dans  l'Église  on  a  toujours  soif 
tt  du  calic^  du  Seigneur j^  quoiqu'on  le  boive,  tou- 
c(  jours.  Et  il  n'est  pas  besoin,  mon  très  cbçr  frère, 
a  d'employer  beaucoup  de  pr^uve^  pour  montrer, 
tt  que  l'eau  dans  l'Écriture  signifie  toujours  le  ba- 
cc  terne,  et  que  nous  devons  l'entendre  ainsi,  puisque 
a  Notre  Seigneur  venant  au  monde,  a  fait  connaître 
ce  la  vérité  du  batéme  et  du  calice ,  en  commandant 


(1)  Évangile  de  saint  Matthieu  ,  V  ,  6. 
(a)  Évangile  de  saint  Jean  ,1V,  i3  ,  i4' 
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(t  d'une  part  de  donner  dans  ie  baléme  à  ceux  qui 
(c  croient ,  cette  eau  de  la  foi ,  cette  eau  de  la  TÎe 
(c  éternelle  ;  et  nous  eiiaeignant  de  l'autre  par  son 
ft  exemple  à  mêler  le  calice  d  eau  et  de  Tin.  Car  la 
«  Teille  de  sa  passion /prenant  le  caKce,  il  le  bénit 
ce  et  le  donna  a  ses  disei^ptes ,  di^nt  (i)  : 

«  Buvez-en  tous.  Car  ceci  est  le  sang  de  la  non- 
«r  Telle  alliance  (a) ,  qui  sera  répandu  pour  {dusieurs« 
a  afin  que  leurs  péchés  soient  remis.  Or  je  vous  dis 
m  que  je  ne  boirai  plus  désormais  de  ce  fruit  de  la 
tf  vigne,  jusqu'au  jour  que  je  le  boirai  tout  nouveau 
tf  avec  vous  dans  le  royaume  de  mon  Père. 

tr  Nous  trouvons  ici  que  le  calice  qu'offrit  le  Sei- 
«  gneur  était  mêlé,  et  que  ce  qu'il  appela  son 
u  sang  (3)  était  du  vin  :  ce  qui  fait  voir  que  l'on 
<r  n'offre  point  le  sang  de  Jésfis-Christ  lorsqu'il  n'y  à 
ce  point  de  via  dans  le  calice ,  et  que  ce  n'est  pias  célé- 
<c  brer  et  sanctifier  comme  il  faut  le  sacrifice  du  Sei- 
ce  g)ieur,  si  notre  obtation  et  notre  sacrifice  ne  ré- 
tf  pondent  pas  à  sa  passion.  Et  de  plus  comment 
c<  boirons-nous  du  vin  nouveau  de  la  vigue  avec 
«  Jésilks^Cbrist ,  dans  le  royaume  de  son  Père^  si  nous 
rf  n'offrons  du  vin  dans  le  sacrifice  de  Dieu  le  Père  et 


(i)  Évangile  de  saint  Matthieu,  XXVI,  27,  q8,  39. 

(1)  Sanguis  novi  tesiamenti ,  comme  disent  toutes  les  éditions  de 
saint  Ciprien  ,  y  compris  cefle  de  Baluze  ,  et  non  pas  sanguis  meus 
nwi  testamenii ,  comme  dit  la  Vulgate. 

(3)  Quod  sanguinem  suum  dixit ,  comme  disent  toutes  les  édi- 
tions, même  celle  d'Amsterdam.  Ici  le  sens  de  la  Vulj;ate  se  re- 
trouve. 
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tf  de  Jésus-Christ ,  et  si  nous  ne  mêlons  le  calice  du 
i<  Seigneur  selon  la  tradition  que  lui-même  nous  en 
«  a  laissée  ?  Le  bienheureux  apôtre  saint  Paul ,  choisi 
a  et  envoyé  par  le  Seigneur ,  et  qu'il  établit  pour 
«  être  le  prédicateur  de  la  vérité  évangélique , 
«  exprime  les  mêmes  choses  lorsqu'il  dit  (i)  : 

«  Le  Seigneur  Jésus ,  la  nuit  mênie  qu'il  devait 
((  être  livré,  prît  du  pain,  et  ayant  rendu  grâces,  il 
<v  le  rompit  et  dit  :  -^  Prenez  et  mangez  ;  ceci  est 
<c  mon  corps ,  qui  sera  livré  pour  vous  :  faites  ceci  en 
tt  mémoire  de  moi.  -^  Il  prit  de  même  la  coupe, 
a  après  qu'il  eut  SQupé,  et  il  dit  :  —  Cette  coupe  est 
vc  la  nouvelle  alliance  en  mon  sang;  faites  ceci  en 
«  mémoire  de  moi ,  toutes  les  fois  que  vous  la  boirez, 
(c  Car  toutes  les  fois  que  vous  mangerez  dé  ce  pain 
a  et  que  vous  boirez  de  cette  coupe ,  vous  annoncerez 
«  la  mort  du  Seigneur  jusqu'à  ce  qu'il  vienne. 

«  Si  donc  le  Seigneui^  commande,  et  l'apôtre  le 
«c  confirme ,  que  toutes  les  fois  que  nous  boirons  en 
«c  mémoire  du  Seigneur,  nous  fassions  ce  qu'il  à  fait , 
«  il  s'ensuit  que  nous  n'observons  pas  ce  qui  nous  a 
ce  été  commandé ,  si  nous  ne  fesons  pas  là  même 
«  chose  que  le  Seigneur  a  laite,  et  si  nous  nous  écar- 
«  tons  dé  son  exemple,  en  ne  mêlant  pas^  comme 
a  lui,Teàu  avec  le  vin  dans  le  calice.  » 

(i)  Première  épître  atix  Corinthiens ,  XI ,  aî  26. 
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Seconde  suite  de  tÉpitre  à  Ùécilius.  Obéissance  due 
à  Jésus-  Christ  et  à  ses  apôtres  pour  F  usage  du 
Vin. 

267. 

CLXXXII.  «  Or  y  qu'il  ne  faille  point  ce  départir 
ff  de  ce  qui  nous  a  été  commandé  dans  rÉvangiie,  et 
«  que  les  disciples  soient  tenqs  de  faire  ce  que  leur 
ce  maître  a^  fs^it,  le  bienheureux  apôtre  nous  l'en- 
((  seigne  en  un  autr^  lieu ,  en  ternies  encore  plus 
c(  forts  et  plus  précis  lorsqu'il  dit  (i)  : 

(c  Je  m'étonne  que  vqus  quittiez  si  tô.t  celui  qui 
a  vous  a  appelés  ^  la  grâce  de  Jéf us-fhrist ,  pour 
«  suivre  uq  autre  Çyangile,  car.il. q'eo  est  pas  d'au|re ; 
a  il  y  a  dep  hQpim^s  qui  m^ettent  le  trpuble  parmi 
«  vous  y  et  qui  veulent  changer  l'Évangile  dç.  Jésus- 
ce  Christ.  Mais  quand  nous  vous  annoncerions  nous- 
a  mêmes  9  ou  quand  un  ange  venq  d^  ciçl  vous 
a  annoncerait  un  Évangile  différent  de  celui  que  nous 
a  vous  avons  annoncé,  qu'il  soit  aiiatbèmç! 

a  Puis  donc  que  ni  Tapptre  ni  uq  ange  du  ciel  ne 
c  saurait  enseigner  autre  chose  que  ce  quç  Jésus-^ 
a  Christ  a  une  fois  enseigné  y  et  que  ses  apôtres  ont 
<5  annoncé ,  je  m'étonne  comment  il  s'est  fait  que , 
«  contre  la  doctrine  de  l'Évangile  et  des  apôtres ,  on 

(1}  El  tire  aux  Galates,  I  ,  6,7,8. 
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a  n'offre  que  de  Teau  en  certains  lieus  dans  le  ca- 
({  Uce  du  Seigneur ,  tu  que  Feau  seule  ne  peut  pas  re- 
(c  présenter  le  sang  de  Jésus-Christ.  Le  Saint-Esprit 
(€  n'a  pas  non  plus  oublié ,  dans  les  Psaumes ,  de  nous 
a  donnçr  une  figure  de  cela  y  en  y  fesant  mention  du 
<i  calice  du  Seigneur  en  ces  tern;ies  (i)  : 

«  Votre  calice  est  enivrant  et  délicieux  ! 

(c  Un  calice  enivrant  est  mêlé  de  vin  ;  car  l'eau 
a  toute  seule  ne  peut  p^s  ehivrer.  Or  le  calice  du  Sel- 
<i  gneur  enivre,  comme  Noé,  dans  lii  Genèse,  fut 
«  enivré  en  buvant  du  vin.  Mais  {>arce  que  l'ivresse 
'c  qui  vient  du  calice  et  du  sang  de  Notre  Seigneur 
c(  n^èst  pas  semblable  à  celle  que  cause  le  vin  ordi- 
«  naire ,  le  Saint-Esprit  ayant  dit  dans  le  Psaume  : 

«ç  Votre  calice  est  enivrant, 

«  Ajoute  : 

a  Et  délicieux  !  . 

«  Parce  que  ce  calice  enivre  tellement  ceux  qui  le 
a  boivent ,  qu'il  les  rend  sobres ,  qu'il  leur  dopne  une 
ce  sagesse  spirituelle,  qu'il  les  retire  de  l'amour  des 
ce  choses  du  monde  pour  ne  prendre  plus  de  plaisir 
ce  qu'en  Dieu  ;  et  comme  le  vin  ordinaire  rend  gai  et 
ce  bannit  toute  tristesse  de  l'ame,  ainsi ,  après  avoir 
<c  bu  le  sang  du  Seigneur  et  le  breuvage  salutaire,  ou 
a  ne  doit  plus  se  souvenir  du  vieil  homme  ni  de  sa 
ce  vie  passée;  mais  il  faut  que  la  joie  du  pardon  que 
ce  Ton  a  reçu ,  prenne  la  place  de  la  douleur  que  l'on 
<c  ressentait  de  ses  péchés,  ce  qui  ne  peut  se  faire  si 

[i)  Psaume  XXIII,  7. 
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a  l'on  De  boit  ce  breuvage  dans  l'Église  de  J^sus- 
<c  Christ,  comme  Jësus^hrist  l'a  bu  lui-même.  Et 
«  véritablement  n*est  -  il  pas  contre  toute  espèce 
«  d  ordre  f  que  Notre  Seigneur  ayant  changé  l'eau 
tf  en  vin  dans  les  noces  de  Cana ,  nous  changions  le 
(c  vin  en  eau^  puisque  même  ce  que  figure  ce  mi- 
a  racle  suffit  pour  nous  enseigner  à  offrir  plutôt  du 
«  vin  dans  le^  sacrifices  du  Seigneur?  Parce  que  la 
a  grâce  spirituelle  avait  manqué  parmi  kf  Juifs ,  le 
«  yin  manqua  aussi.  Car  l^i  maisQu  d'Israël  était  la 
«  vigne  du  Dieu  d^s  armées.  Jésus-Christ  fesait  donc 
a  voir  que  les  gentils  succédaiept  aux  Juifs ^  et  que, 
a  par  le  mérite  de  la  foi ,  nous  devions  prendre  la 
ce  pUce  qu'ils  avaient  perdue  par  leur  incrédulité. 
«  C'est  pour  cela  qu'il  changea  l'eau  eu  vin  ,  mon- 
«  trant  ainsi  que  le  peuple  des  gentils  accourait  de 
<c  tous  côtés  aux  noces  de  Jésus-Christ  et  de  l'Église , 
«  parce  que  les  Juifs  n'y  venaient  pas.  Car  l'Écriture 
(c  sainte  nous  apprend  que  les  eaux  désignent  les 
«  peupleS|  lorsqu'elle  dit  (r)  : 

«  Les  eaux  que  tu  as  vues^  où  la  prostituée  est  as- 
((  sise,  sont  les  peuples^  les.  nations  et  les  langues. 

c(  La  mêaie  chose  est  représentée  dans  le  sacre- 
cr  ment  du  calice.  Car  comme  Jésus-Christ  nous  por- 
te tait  tous  9  lui  qui  portait  tous  nos  péchés .^  nous 
((  voyons  que  leau  signifie  le  peuple,  et  le  vin  le 
^  saug  de  Jésus-Christ.  Ainsi  lorsque  l'eau  est  méire 
i<  avec  le  viu,  dans  le  calice,  le   peuple  est  uni   à 

(i]  Apocalypse  de  saint  Jean»  XVII,  t5. 
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c  JésusnClimt ,  et  ceux  <|uî  croient  sont  unis  à  celui  en 
«  qui  ik  croienL  £t  oomme  on  ne  peut  plus  s^arer 
«  f  eau  du  vin  après  qu'ils  sont  mélës  ensemble  dans  le 
•c  calice,  de  même  rien  qe  pent  séparar  et  lësus- 
a  Christ  rÉjglise^  c'estè-dipe  le  peuple  qui  est  dans 
«  rÉglUe,  ni  -empêcher  qu'elle  liû  soit  très  ëtroi- 
«  tement  unie  p.  tant  qu'elle  persiévérera  dans  la 
(c  croyance  qu'elle  a  une  fois  embrassé^  Par  là  donc 
<c  on  voit  que  »  pour  consacrer  le  breuvage  du  Sei- 
a  gneur,  oo  ne  peut  offrir  de  l'eau  seule,  non  plus 
<^  que  du  vin  s^l.  Car  si  l'on  n'offre  que  du  vin ,  le 
<c  sang  de  Jésus*<ibrist  commence  à  être  sans  pous; 
or  et  s'il  n'y  a  que  de  l'eau ,  le  peuple  commence  à 
a  être  sans  Jésus-Christ.  Mais  quand  on  mêle  l'un 
a  avec  l'autre,  c'est  alors  que  s'accomplit  le  sacre- 
ce  m^nt  céleste  et  spirituel.  Or,  le  breuvage  du  Sei- 
i(  gneur  n^est  pas  de  .l'eau  seule  ou  du  vin  seul,  mais 
«  l'un  et  l'autre  mêlés  ensemble;  de  même  que  te 
c<  corps  du  Seigneur  ne  peut  pas  être  de  la  farine 
«  seule  ou  de  l'eau  seule,  mais  de  l'eau  et  de  la  fa- 
a  rine  mêlées  ensemble  pour  en  tomposer  un  seul 
tf  pain.  Ce  sacrement  marque  aussi  l'union  de  notre 
ce  peuple  ;  car  comme  plusieurs  grains  de  blé  joints 
<c  ensemble,  et  qu'ion  fait  moudre,  composent  un 
ff  même  pain  ,  ainsi  nous  ne  fesons  qu'un  même 
i<  corps  avec  Jésus-Chrîst ,  qui  est  le  pain  céleste , 
«  auquel  tous  leà  fidèles  sont  unis. 

«  Personne  donc  ne  doit  s'imaginer  qu'il  feiille 
«  suivre  l'exemple  de  quelques-uns  qui  ont  cru  dans 
a  les  tems  passés  qu'il  nefallait  offrir  que  de  l'eau  dans 


f<  le  calice  du  Seigneur;  car  il  feutleur  demander  qu» 
<c  est-ce  qu'eux*niânie8  ont  suivi  en  cela  ?  En  effet ,  si 
<c  nous  ne  devons  écouter,  que  Jësus-Christ ,  ni  faire 
«  que  ce  qu'il  a  fait  et  ce  qu'il  nousa  commandé,  su i- 
ii  vant  ce  que  lui^-même  nous  dit  dans  r£vangile(i): 

«  Si  vous  faites  ce  que  je  vous  commande,  je  ne 
a  vous  donnerai  pUis  le  npni  de  serviteurs,  mais 
cr  celui  d'amis; 

a  II  est  certain  que  nous  ne  devons  suivre  que  hii 
«  dans  le  sacrifice  qu'il  a  offert.  Or  c'est  Dieu  qui 
<x  déclare  lui-métiie  du  ciel  que  nous  ne  devons 
tf  écouter  que  Jésus-Christ  lorsqu'il  dit  (a)  : 

a  Celui-ci  est  mon  fiU  bien  aimé,  en  qui. j'ai  mis 
a  toutes  mes  complaisances;  époutez-le.  » 


Troisième  suite  de  rSpitre  à  Cécilius^  Ce  ri  est 
^s  la  œutume  qui!  il  faut  suivre  j  mais  la  yérit^. 


a57. 


CLXXXm.  d  ïl  ne  faqt;  donc  point  avoir  égard^ 
t.i  à  ce  qu'ont  cru  devQJr  faire  quelques-uns  de  ceux 
ic  qui  ont  existé  avant  nous,  mais  à  ce  qu'a  fait 
«  Jésus-Christ  avant  tous;  car  il  ne  faut  point  suivre 

9 

<i)  ÉvaDgile  cie  saint  Jean ,  XV ,  i4  et  i5. 
^))  Ëyaogilc  de  saint  Matthieu ,  XVII ,  5. 
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«  les  coutumes  des  hommes,  mais  la  vérité  de  Dieu ,  ' 
u  puisqu'il  nous  dit  par  le  p<*dphète  Isaïe  (i)  : 

«  Ce  peuple  m'honore  du  bbut  des  lèvres,  et 
c(  son  cœur  est  loin  de  moi,  parce  que  sod  culte  rc- 
cc  pbàe  sur  la  loi  et  la  science  des  hommes. 

<i  Notre  Seigneur  répète  là  même  chose  dans 
<K  l'Évangile  /  en  disant  (2)  : 

«  Vous  détruisez  le  commandement  de  JDieu  par 
ic  une  tradition  que  vous-même  avè^  établie. 

«  Il  dit  encore  ailleurs  (3)  : 

«  Celui  qui  violera  l'un  de  ces  moindres  comman- 
\i  démens,  et   qui    eliseign<sra  ainsi   les  hommes,    . 
«  sera  appelé  le  dernier  dans  le  royaume  des  cieux. 

«c  Que  s'il  n'est  pas  perihis  de  violer  les  moindres 
«  commandemens  de  Notre  Seigneur ,  combien  l'est- 
a  il  moins  d'en  êafreindre  de  si  grands  et  de  si  im- 
(c  portans,  qui  appartiennent  de  si  près  au  sacrement 
a  de  la  passion  de  Jésus-Christ  et  de  notre  rédemp* 
à  tion ,  du  de  changer  par  une  tradition  humaine  une 
a  tradition  divine  !  Car  si  JésusXhrist ,  Notre  Sei- 
^  gneur  et  notre  Dieu ,  est  lui^^même  le  souverain 
<r  prêtre  de  Dieu  le  Père  ^  qu'il  se  soit  offert  le  .pre-* 
d  mier  à  lui  en  sacrifice ,  et  qu'il  ait  commandé  que 


(1)  XXIX,  i3.  On  reconnattra  facilement  que  saint  Ciprienf 
combat  ici  indirectement  Tobjection  de  l'évéque  de  Rome,  Étienner 
qai  allegaait  la  coutume  contre  le  batéme  des  heVétiques  [^ari, 

CLXXVl  ). 

(3)  Éyangile  de  saint  Marc,  VII,  i3. 
(3)  Évangile  de  saint  Matthieu ,  V  ,  19. 


\, 
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«c  Ton  fasBeeoGore  la  même  chose  en  mémoirle  de  lui  (  i  ); 
«  sans  cloute  que  ce  prêtre-là  seul  tient  la  place  de 
Qc  Jésus-Christ,  qui  imite  ce  qu'a  fait  Jésus-Christ, 
«  et  il  n'offre  à  Dieu  un  sacrifice  entier  et  véritable , 
a  que  lorsqu'il  J'o£Fre  de  la  même  tnanière  qu'il  voit 
u  que  Jésus-Christ  l'a  offert.  Mais  c'est  renverser 
«  toute  religion  et  toute  vérité  que  de  ne  pas  obser- 
«  ver  ce  qui  nous  a  été  commandé  en  esprit. 

<r  Quelqu^un  appréhenderait-il  qu'en  communiant 
ce  le  matin^  il  ne  conservât  l'odeur  du  sang  de  Jésus- 
ce  Christ  en  conservant  celle  du  vin  (â)  ?  Ce  serait 
cic  ainsi  que  nos  Frères  n'auraient  »plus  le  courage  de 
tt  souffrir  la  mort  pour  Jésus-Christ  dans  la  pei*sécu- 
cc  tion ,  en  apprenant  à  rougir  de  son  sang  dans  son 
a  sacrifice.  Cependant  Notre  Seigneur  dit  dans 
«  l'Évangile  (3)  : 

ce  Celui  qui  rougit  de  moi te  Fils  de  Thomme 

ce  rougira  aussi  de  lui. 

«Et  l'Apôtre  (4): 

tt  Si  je  voulais  plaire  aux  honunes,  je  ne  serais 
((  pas  serviteur  de  Jésot-Christ. 

a  Comment  pouvons-nous  répandre  notre  ^ng 
ce  pour  Jësu6«-Ckrist ,  puisque  nous  avons  honte  de 
«  boire  son  sang?  Et  qu'on  ne  se  laisse  pas  éblouir 


(i)  Évangile  de  saint  Luc,  XXII,  19. 

(a)  11  pouvait  craindre  encore  qtje  cette  odeur  ne  fît  connatf  re 
aux  gentils  qu^il  était  clirëlien. 

(3)  Évangile  de  saint  Marc,  VIII ,  38. 

(4)  £pttre  aux  Galates,  I,  10. 
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V  par  cette  raison ,  que  le  matin  on  n'offine  que  de 
ce  l'eau ,  tandis  qii'à  souper  on  offre  de  Teau  et  du  vin 
a  mêlés  ensemble  !  Car  ncnis  n'appelons  pas  le  peuple 
«  à  notre  souper  pour  célébrer  en  sa  présence  le  sa- 
«c  crement  dans  toute  son  intégrité  (i).  De  plus^ 
a  quoique  Notre  Seigneur  n'ait  pas  offert  le  matin , 
«c  mais  après  le  souper,  le  ci^iice  mêlé  d'eau  et  dé  vin, 
a  il  ne  s'ensuit  pas  que  nous  devions  l'offrir  en  ce 
a  tems'là.  Il  fallait  que  Jésus-Christ  offrît  sur  la  fin 
«c  du  jour ,  afin  que  l'heure  même  de  son  sacrifice  dé- 
ce  signât  la  fin  du  monde,  ainsi  qu'il  est  écrit  dans 
«  l'Exode  {%): 

a  Toute  la  multitude  des  enfans  4'Israël  l'immo- 
<c  lera  vers  le  soir. 

<c  £t  dans  les  Psaumes  (3)  : 

«c  J'élèverai  mes  mains  pour  faire  le  sacrifice  du 
a  soir, 

«  Mais  nous ,  nous  célébrons  la  résurrection  de 
<c  Notre  Seigneur^  et  c'est  pour  cela  que  nous  offrons 
«  le  matin.  El  puisque  nous  fesons  mémoire  de  sa 
«  passion  dans  tous  nos  sacrifices,  car  le  sacrifice 
et  que  nous  offrons,  c'est  la  passion  de  Notre  Sei- 
«  gneur ,  nous  ne  devons  foire  ^«e  ce  qu'il  a  fait.  Car 
«  l'Écriture  dit  (4)  ? 

ce  Toutes  les  fois  qme  vous  maiig|ere2^  de  ce  pain , 
ce  et  que  voua  it^oirez  de  cette  coupe  ^  vous  annoii- 


(i)  C'est-à-dire  avec  de  l'eau  et  du  vin. 
U)  XII,  6. 

(3)  Psaume  CXL,  a. 

(4)  Première  êpttre  aux  G>rtiilbiens ,  XI,  36. 
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ce  cerez    la  .mort   du  Seigneur,  jusqu'à    ce  qu'it 
«  vienne. 

(c  Toutes  les  fois  donc  que  nous  offrons  le  calice 
«  en  mémoire  du  Seigneur  et  de  sa  passion ,  nous 
(c  fesons  ce  qu'il  est  constant  qu'il  a  fait. 

«  Que  si  quelqu'un  de  nos  prédécesseurs  n'a  pa^ 
ce  observé  cela  par  ignorance  où  par  siikiplicité,  Dieu 
(C  a  pu  avoir  égard  à  sa  simplicité  pour  lui  pardon- 
«  lier  cette  faute.  Mais  pour  nous,  qiii  savons  ce  que 
ce  Toti  y  doit  faire ,  âous  ne  serions  pas  excusable^ 
cr  si  nous  y  manquions,  et  si  nous  n'en  écrivix>ns  à 
a  nos  collègues,  afin  que  la  loi  de  l'Évangile  et  là 
o(  tradition  du  Seigneur  se  conservent  partout,  et 
ce  qu'on  ne  s'éloigne  point  de  ce  que  Jésus-^Christ  à 
«  fait  et  enseijgné.  Car  de  mépiriser  désormais  une 
ce  pratique  si  nécessaire,  et  dé  vouloir  persévérer 
ce  dans  son  ancienne  erreur,  qu'est-ce  autre  chose 
ce  qu'attirer  contre  soi  ce  réproche  que  Dieu  fait 
et  daiis  le  Psaume  (r)  : 

ce  Est-ce  à  toi  d'interpréter  mes  décrets?  Pourquoi 
ce  ta  bouche  annonce-t-elle  mon  alliance?  Tu  hai^ 
ce  l'ordre,  et  tu  as  rejeté  ma  parole  derrière  toi. 
«t  Quand  tu  voyais  un  séductetn*,  tu  courais  à  lui^ 
ce  tu  as  partagé  l'héritage  des  adultères. 

4)t  En  effet,  expliquer  làiloi  du  Seigneur  et  né  pas 
CK  faire  ce  qu'il  a  feit ,  n'est-ce  pas  rejeter  ses  pa- 
cK  rôles  et  mépriser  les  règles  qu'il  nous  a  données  ? 
«  n'est-ce  pas  commettre  des  larcins  et  des  adultères 

(f)  Psaume  XLIX,  16-18. 
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«  spirituels?  Car  celui  qui  retranche  quelque  chose 
«  de  la  vérité  de  l'Évangile  et  des  paroles  ou  des  ac- 
((  lions  de  Notre  Seigneur,  est  un  voleur  et  un  adul- 
a  tère  suivant  ce.  qui  est  dans  Jéréroie  (i).  Voici  ses 
«  expressions  : 

«  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  la  paille  et  le  fro*- 
41  ment?...*  C'est  pourquoi  ^  dit  le  Seigneur,  me  voici 
<K  contre  les  prophètes  qui  dérobent  ma  parole,  chacun 
«  à  ses  frères,  et  qui  séduisent  mon  peuple  par  leurs 
ce  mensonges  et  lèui*s  prestiges. 

(c  Et  dans  un  autre  passage  de  ce  même  pro« 
«  phète  (tk) ,  il  dit  : 

«  Elle  a  souillé  la  terre  de  ses  débordemeos;  la 
«r  pierre  et  le  bois  sont  devenus  l'objet  de  ses  adora- 
<c  tions  ;  et  après  tous  ces  crimes,  elle  n'est  pas  re* 
<c  venue  à  moi. 

«  Nous  devons  donc  bien  prendre  garde  à  ne  point 
«  tomber  dans  cette  sorte  de  larcin.  » 

Conclusion  de  tÈpître  à  Cécilius.  Nous  dei^ons 
suivre  Jésus-Christ.  Du  sacrement  de  tEucha^ 
ristie. 


a^'j. 


CLXXXIV.  «  En  effet ,  si  nous  sommes  les  évê- 
<c  ques  de  Dieu  et  de  Jésus^Christ,  je  ne  vois  pas  qui 

(i)  Prophéties  de  J^rdmie,  XXIII,  !i8-33. 
(a)  Id.,  111,  9,  lo.  * 

XIX.  3 
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tf  nous  devions  piuiôt  suivre  que  Dieu  et  Jésus-* 
u  Christ ,  surtout  puisque  lui-même  dit  dans  rÉyaiH 
<cgile(i): 

<t  Je  suis  la  lumière  du  monde  :  celui  qui  me  suit 
a  ne  marche  point  dans  les  ténèbres,  mais  il  aura  la 
«  lumière  de  vie. 

a  A6n  donc  dé  né  point  marcher  dan»  les  ténè« 
«r  bres,  il  faut  que  nous  suivions  Jésus-Christ,  et  que 
«  nous  observions  ses  commaiideinens.  Car  dans  un 
a  autre  endroit ,  où  il  envoie  prêcher  les  apôtres,  il 
«  dit  (a)  : 

«  Tout  pouvoir  m'a  été  donné  dans  lé  ciel  et  sur  la 
«  terre.  Allez  donc,  enseignez  toutes  les  nations,  les 
«c  batisant  au  nom  du  Père,  ec  du  Fils,  et  du  Saint- 
ce  Esprit ,  leur  enseignant  à  observer  tout  ce  que  je 
fc  vous  ai  confié. 

tf  C'est  pourquoi  si  nous  voukms  marcher  dans  la 
«  lumière  de  Jésus-Christ, ne  nous  éloignons  point  de 
a  ses  préceptes,  le  remerciant  de  ce  que,  tandis  qu'il 
a  nous  instruit  de  ce  que  nous  devons  faire  à  l'ave- 
«  nir,  il  nous  pardonne  les  fautes  d'ignorance  oii 
(c  nous  sommes  tombés  par  le  passé.  Car ,  comme 
«  son  second  avéneuient  approche,  il  a  la  bonté  de 
(c  nous  éclairer  davantage  de  la  lumière  de  sa  vérité. 
te  C'est  donc  une  chose  convenable  à  notre  piété  , 
c(  mon  très  cher  frère,  à  la  crainte  de  Dieu  que 
«  nous  avons  gravée  dans  le  cœur ,  au  rang  que  nous 

(i)  Évangile  «le  saint  Jean  ,  VIII,  la. 

[^)  Evangile  de  saint  Matthieu ,  XXVIII ,  iS  ,  iget  ao. 
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«  tenoDs  dan&  TEglise,  et  aux  fonctioiB  de  notre  sa^ 
«  eerdoee^  d'observer  ce  que  nous  a  appris  Notrd 
xc  Seigneur  ^  eà  mâani  el  offrant  son  calice  j  et  de 
«  corriger  j  sur  le»  aivertiasëniéna  qu'il  nousi  en  fak^ 
fil  l'erreur  où  il  semble  que  qUelcpieSHiins  soient  tom^ 
fc  bés,  afin  ^ue  lorsqu'il  viendra  dans  i'éùlat  de  èsl 
«c  majesté^  il  trouve  que  nou^  dliaerviotis  ce  qo'fi 
«  nous  a  eitiieigaé^  et  qae  noua  fiKsioas  ce  qu'il  A 
te  fait: 

ce  Je  souhaite ,  mos  très  dier  frère^  que  voifi 
t(  vous  portiez  toujonts  bien^  * 

Ici  fiffit  Illettré  de  sâiort  C'^rîen  stafr  te  tstctemerti 
fin  edlice  du  Seigi^eur'^  que  n<^ùs  appelons^  aujôtrr- 
d'hui  l'Eueba^istie.  Il  a  travié  dans  ^s  pi^ciMîèrei^  let- 
tres àù  sacrcfittent  de  ta  pëmtetfice;  puis  de  deux  du 
batéme  et  dé  lé  coilfirmalicNiy  dartèsd  âki^^mioé^fef. 
Etienne  ^  ëvêqtie  dé  Rome.  I)  traite  ki^dtf  pl^'atfguste 
de  tû^ifs  les  ^ef^Meâ«>  ddilt  je  croîs  qti'if  esf  conve- 
nabie  de  ddiliiei*  k  défini fîoil; 

Nous*  appelons  EvtttARl^in^  c'est>à-d!yft  ActMïte 
t)fi  TRACÉS  et  BCWNES  ctikCES,  lo  ^â^rettièM  de  la  tfoir- 
velle  loi,  qui"  contient  féeHetiietit  Jës(«s-€lhr«t.  On  h 
nattmie  ACiftoftsi  m  «^haces  ,  pai*be  qtie  3\ésus-CFiri^t 
remlit  grâeesi  à  E)ica  son  père  eif  ritistittrànf  ,  et  que 
c'est  le  principal  moyen  que  nous  piiisstons  empfloyw 
pour  rendre  grâces  à  Dietf  pAt  .I^sus  -  Christ.  Ott  le 
nomme  BOirirES  grâces  ,  parce  qu'il  contient  réelle- 
ment Jésus-Christ ,  source  de  toute  grâce.  Ajq^i  l'Eu- 
charistie  est  un   sacrement  de  la  nouvelle  loi,  qui 
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contietit  y  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin ,  Jésàtf' 
Christ  tout  entier,  c'est-à-dire  sa  divinité,  son  âme  et 
son  corps,  pour  la  réfection  spirituelle  du  chrétien, 
suivant  l'institution  de  Jésus-^Christ  même  (i).  Saint 
Ciprien  n'emploie  point  ce  nom  d'Eucharistie ,  et  ce 
sacrement  n'est  chez  lui  que  celai  du  calice  du 
Seigneur.  11  regarde  l'eau  comme  devant  nécessaire- 
ment y  entrer,  mais  non  pas  seule.  Notre  doctrine 
actuelle  n'est  pas  tout  à  fait  la  même,  puisque  l'eau , 
suivant  nous,  n'y  est  pas  nécessaire. 

La  matière  nécessaire  de  l'Eucharistie^  sans  la* 
quelle  on  ne  peut  consacrer  validement ,  c'est  le  pain 
de  blé  ou  de  froment,  et  le  via  de  la  vtgiàe ,  que  Jésus- 
Christ  a  choisis  lui-même ,  tant  parce  que  le  pain  et 
le  vin ,  qui  nourrisseilt  le  corps,  sont  très  propres 
à  signifier  l'effet  dé  la  chair  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  qui  nourrissent  l'âme,  que  parce  que  ces 
mêmes  matières  sont  très  convenables  pour  faire 
comprendre  aux  fidèles  qu'ilj&  ne  doivent  avoir  en- 
tr'eux  qu'un  même  cœur  et  qu'une  même  âme,  puis* 
qu'ils  ne  sont  qu'un  corps ,  comme  plusieurs  grains 
de  blé  ne  font  qu'un  pain ,  et  plusieurs  grains  de  rai- 
sin ne  font  qu'un  vin  (a).  C'est  ce  qu'observe  saint 
Ciprien ,  qui  combat  avec  raison  ceux  qui  ne  vou- 
laient employer  que  l'eau  dans  l'Eucharistie;  ap- 
paremment dans  les  parties  de  l'Afrique  où  le  vin  ne 
se  trouvait  que  difficilement. 


(i)  Analyse  des  Conciles  ,  paf  Richard.  Paris ,  1773  ,  III ,  760. 
(9)  Id.y  ibidem. 
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Il  faut  mêler  un  peu  d^eau  avec  le  vin  dans  la  oon- 
sécration  du  calice  ;  mais  ce  mélange  d'eau  n'est  que 
de  précepte  ecclésiastique ,  et  par  conséquent  Téau 
n'est  point  une  matière  nécessaire ,  mais  seulement 
accessoire,  de  Teucharistie;  en  sorte  que  la  consécra- 
tion serait  valide,  quoiqu'illicite,  sans  ce  mélange 
d'eau  (i). 

Comme  je  viens  de  le  dire ,  le  mélange  de  Teau 
avec  le  vin  est  de  précepte  ecclésiastique  :  le  prêtre 
est  donc  obligé  d'en  mêler  au  vin  ;  mais  dans  une 
(|uantité  qui  n'excède  jamais  le  tiers  du  vin.  Sîle 
prêtre  s'aperçoit,  après  la  consécration  seulement ^ 
qu'il  n'a  point  mêlé  d'eau  au  vin,  il  n'en  doit  point 
mêler;  mais  s'il  s'en  aperçoit  avant  la  consécration , 
il  eu  doit  mêler  (2). 

On  distingue  [le  ministre  de  la  consécration  et 
celui  de  la  dis^ensation  ou  distribution  de  l'eucha- 
ristie. 

Les  ministres  de  la  consécration  sont  les  seuls 
prêtres ,  parce  que  ce  sont  les  seuls  auxquels  Jésus- 
Christ  donna  le  pouvoir  et  l'ordre  de  consacrer,  par 
ces  paroles  qu'il  leur  adressa  dans  la  personne  des 
apôtres  :  «  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  » 

Les  prêtres  et  les  évêques  sont  les  ministres  ordif- 
uaires  de  la  dispensation  de  l'eucharistie ,  comme  ils 
le  sont  de  sa  consécration.  Les  diacres  l'étaient  ausfii 
autrefois,  et  ils  pourraient  eticore  aujourd'hui  Tétre 


(1)  Id.,  p.  76a. 
{•i)  Id.,  p.  764. 
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exIzAordiiaaineiiieot ,  dau8  le  ca«  où  un  curé  ne  pou- 
vait ni  porter  luHnéme^  oî  faii'e  porter  par  uo  autre 
prêtre,  le  viatique  à  un  malade ,  chargerait  un  diacre 
de  cet  office*  Quant  aux  clercs  inférieurs  et  aux 
simples  laies ,  ils  s'administraient  autrefois  l'eudia* 
ristîe  et  la  portaient  aux  autres.  Les  hommes  la 
recevaient  sur  la  main  nue,  se  communiaient  eux- 
mêmes,  soit  à  l'église  pour  l'ordinaire,  soit  dans  leur 
maison  eu  certains  cas.  Quant  aux  femmes,  dles  se 
communiaient  aussi  eUes^oièines ,  arec  cette  diffe-' 
reiice  «pi'au  moins  en  certains  endroits ,  comme  en 
France  et  en  Afrique  ,  elles  ne  recevaient  pas  l'eu- 
charistié  sur  la  main  nue ,  ainsi  que  les  hommes, 
mats  sur  la  main  couverte  d'un  linge  blanc ,  appelé 
Dominical  (i). 

Cinquième  lettre  de  saint  Denis  d'Alexandrie. 
Persécution  d'Afrique, 

257, 

GLXXXV.  J'ai  parlé  plus  haut  (ar/,  clxxix)  ,  de 
la  quatrième  lettre  de  saint  Denis,  évèque  d'Alexan- 
drie. La  cinquième  est  adressée  à  Sixte ,  év(eque  de 
Rome,  et  a  pour  objet  le  batéme  dei  hérétiques.  De- 
nis, après  y  aroir  parlé  amplement  des  hérétiques , 
rapporte  une  histoire  arrivée  de  sqn  tems.  a  J'ai  be- 
«  soin ,  »  dit-il ,  a  mon  frère ,  de  votre  conseil ,  dans 

(1)  ld.,p.  "^Q», 
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ce  la  crainte  où  je  suis  de  me  tromper  sur  la  décision 
«  d'une  afi&ire  pour  laquelle  j'ai  été  consulté»  Un  de 
a  nos  frères,  qui  avait  toujours  passé  pour  Bdèle,  et 
<c  qui  non  seulemait  avaqt  que  je  fusse  évéque,  mais 
«  avant  même  que  ie  bienheureux  Héraclas  le  fût ,  » 
c'est-à-dire  avant  l!an  a3 1,  aaTait  toujours  vécu  dans 
ce  la  communion  de  l'Eglise ,  ayant  assisté  à  la  céré- 
c(  monie  du  batême,  et  ayant  entendu  les  demandes 
«  que  l'on  fait  à  ceux  qui  le  reçoivent^  et  leurs  ré- 
(c  ponses  à  ces  demandes ,  vint  se  jeter  à  mes  pies  en 
oc  pleurant  et  en  te  {daignant  de  son  malheur.  Il  me 
ç(  dit  que  le  batêtne  qu'il  arait  reçu  de  la  main  des 
«  hérétiques ,  n'était  point  semblable  au  notre ,  et 
((  qu'il  n'y  avait  rien  de  pareil  entr'eux.  II  assura 
(c  que  le  batéme  qu'il  avait  reçu  était  plein  d'impiétés 
«  et  de  blasphèmes.  Il  ajoutait  qu'il  se  sentait  pressé 
((  d'une  douleur  cuisante,  et  qu'il  n'osait  lever  lesîeux 
«  au  ciel  par  la  hont€  et  le  regret  d'avoir  reçu  cet  abo- 
cc  minable  batéme.  Il  me  priait  de  lui  en  donner  uu 
«  véritable  qui  lui  conférât  la  grâce  de  l'adoption. 
c<  Je  n'en  ai  osé  rien  faire,  et  je  lui  ai  répondu  que 
«  le  long  tems  qu'il  avait  vécu  dans  la  communion 
tf  de  l'Église  devait  lui  suffire;  qu'il  avait  souvent 
c<  entendu  les  prières  et  répondu  :  ainsi  soit-il  ;  qu'il 
<(  s'était  présenté  à  la  sain  te  table;  quil  avait  avancé 
((  sa  main  ponr  recevoir  le  paio  consacré;  enfin  qu'il 
a  avait  très  souvent  participé  au  corps  et  au  sang  de 
«  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Je  l'ai  exhorté  d'avoir 
K  bon  courage^  et  de  continuer  toujours  d'y  participer 
c(  avec  foi  et  espérance.  Cepemiaut  il  ne  peut  se  con- 
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«  soler;  il  a  horreur  de  s'approcher  de  la  saiute 
«  table  »  et  à  peîae  obtient*oii  de  lui  qu'il  assiste  aux 
«  prières  (i).  » 

On.  voit  par  cette  leUre  que  Deuis  ne  se  décidait 
pas  facilement  à  suivre  la  doctrine  des  conciles  dlco- 
nium  eï  de  Sinnade^  et  quil  n'était  pas  disposé  à  re*. 
batiser  ceux  qui  avaient  reçu  le  baténie  des  héré- 
tiques,  même  lorsqu'ils  le  désiraient. 

Il  y  a  eocore  une  autre  lettre  qu'il  a  écrite  sur  le 
batême,  taqt  eu  son  nom  qu'en  celui  de  son  église,  à 
Sixte,  évéqae  de  Rome  ,  où  il  traite  très  amplement 
de  cette  question.  Il  y  eu  a  de  plus  une  autre  de  Lucien 
à  Denis,  prett*e  de  Rome  (a),  que  j'ai  conjecturé  avoir 
composé  le  Traité  attribué  jusqu'à  présent  à  un  auteur 
incertaiq  (  orL  clxix  ).  Mais  ces  cleux  lettres ,  qui 
existaient  du  tem  d'Eusèbe ,  n'existent  plus  aujour- 
d'hui, et. Le  contenu  eu. est  ignoré. 

•  J'ai  dit  (art.  xcvi  )  que  Yalérieu ,  qui  gouvernait 
l'empire,  depuis  l'an  aSS,  avait  d'abord  été  favorable 
aux  chrétiens.  Mais  on  a  vu  qu'ensuite  (  orA  CLxxviri  ) 
il  se  tourna  subitement  contr'eux ,  au  mois  de 
juillet.  25.7.  On  verra  bientôt  que  la  persécution  fut 
violente  à  Alexandrie,  où  elle  ne  commença  sans 
doute  qu'en  ââ8.  Car  au  milieu  de  celles  qu'é- 
prouva saint  Denis,  évêque  de  cette  ville,  il  n'aurait 
pu ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  observé  (  art.  clxxix)  écrire 

(1)  Histoire  de  l'Église,  par  Eusèbe ,  Hy.  VU,  chap.  9,  dans 
IVtiilioa  de  Valois,  suÎTÎe  par  Cousio* 

(1)  Id.,  ibidem. 


LIVRE  XLl'I,   CHAP.    38. -CLXXXV.    267.  4* 

toutes  ces  lettres  si  tranquillemeat  et  si  froidement 
raisonnées.  Cette  année  267^  observe  Tillemont , 
nous  apprenons  des.  actes  authentiques  de  saint  Ci* 
prien  (i) ,  qu'Aspasius  Pateruus  étant  proconsul  d'A- 
frique ,  les  empereurs  Valérien  et  ddlien  lui  écrit 
virent  de  faire  observer  les  cérëidoniies  romaines  «1 
ceux  qui  ne  suivaient  pas  la  religion  des  Romains  (a). 
.  Les  Gaules  n'essuyèrent  pas  cette  persécution. 
Elles  furent  défendues  cette  année  par  Postume , 
que  Yalérien  avait  fait  gouverneur  du  pays,  en  lui 
donnant  le  commandement  des  troupes  qui  étaient 
en-deçà  et  au^élà  du  Rhin.  Valérien  avait  écrit  aux 
Gaulois  sur  les  grandes  qualités  de  Postume,  leur 
promettant  qu'ils  lui  sauraient  gré  de  le  leur  avoir 
donné.  Postume  était  grave  et  sévère,  mais  moins 
qu'Aurélien.  C'est  pourquoi  Valérien  lui  avait  confié 
le. soin  de  diriger  Gàllien;  ne  voulant  pas  mettre  son 
fils  entre  les  mains  d'Âurélien,  de  peur  que  ce  gé-^ 
néral  ne  conduisît  le  jeune  prince  avec  trop  de  sé- 
vérité, et  même  qu'il  ne  le  maltraitât.  C'est  ce  qu'il 
écrivit  à  Gallus ,  consul  subrogé  de  l'année  précé- 
deute  (3) ,  qui  s'étonnait  de  ce  que  l'empereur  n'a- 
vait pas  préféré  Aurélieo  (4). 

(i)  Cjrpriani  pasfiionis  âcXp^  ediiionis  Oxoniensis,  Afii%o  i68;i  » 
p.  II, 
(3)  Histoire  des  Empereurs,  par  Tilleinoot.  Paris,   1691,  III, 

4'7-  ■       .     ■• 

(3)  Il  est  appela  Aatoninus  Gallus  dans  la  yie  d'Aurélien.  Ly- 
d!at  prétend  qn'Antooinus  et  Gallus  étaient  deux  consuls  diffe'rens, 
subrogés  Je  i«r  juillet  356.  C'est  une  erreur  évidente. 

(4)  Histoire  des  empereurs ,  par  Tillemonl,  111,  ê^qo. 


/ 
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Valërieo  ordonnait  par  ses  lettrei»  relalîves  aux 
cérémonies  romaines ,  d'envoyer  en  exil  ceux  qui  re- 
fuseraient d'obéir ,  ce  qui  prouve  que  la  persécution 
n'était  pas  encore  dans  toute  sa  violence;  et  en  effet 
lorsque  Gîprien  fut  ^ris,  on  se  contenta  de  l'exiler. 
L'ordre  que  reçut  Palemus  parlait  sp^ialeroent  des 
évéques  et  des  prêtres,  parce  que  si  l'on  eût  pu 
ébranler  les  colonnes  de  l'ÉgHse,  o«  se  croyait  sûr 
que  les  autres  ne  manqueraient  pas  de  tomber  (i)>> 

Mais  quoiqu^il  semble  quQ  les  premiers  ordres  de 
Valérien  ne  regardassent  que  les  principaux  minis- 
tres de  l'Eglise,  néanmoins, soit  qu'il  en  fût  venu  de 
plus  généraux,  soit  que  l'on  prît  le  prétexte  des 
assemblées  ecclésiastiques,  ou  de  qudques  autres 
tnoti£i,  on  voit  que  1^  confession  de  saint  Ciprien  fut 
bientôt  suivie  en  Afrique ,  non  seulement  par  celle 
de  plitsieurs évoques,  prêtres  et  diacre^ ,  mais  encore 
par  celle  de  beaucoup  de  laïcs ,  et  infime  de  femmes 
et  d'enfans.  Ceux  qui  confessaient  Jésus  «Christ 
étaient  enfermés  dans  les  prisons,  ou  condamnés  aux 
travaux  des  mines ,  après  avoir  été  frappés  à  coups 
de  bâton  (^).  C'est  ce  que  l'on  apprendra  dans  l'écrit 
suivant ,  composé  cette  année  267 ,  où  saint  Ciprien, 
préparé  à  tout  souffrir,  voulut  y  préparer  aussi  les 
autres ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Fortunatus,  que 
loa  croit  être  l'évêque  de  Thucaboris,  le  dix-sep- 
tième des  évéques  qui  avaient  assisté  avec   lui  au 

(1)  Ici.,  p.  418  et  4i9> 
(a)  Id.,  p.  417. 
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i^oncile  de  Caiihage  Tannée  précédente  (  art.  clxii  ). 
C'est  ce  que  conjecture  avec  raison  Téditeur  d'Ox- 
ford (i).  L'authenticité  de  ce  Traité,  inséré  dans 
tous  les  manuscrits  de  siiint  Ciprien,  a  été  fort  bien 
prouvée  par  Baluze,  contre  t^s  ceux  qui  l'avaient 
attaquée  avant  lui  (a). 

Exhortation  au  martire ,  par  saint  Çiprien. 

a57. 

A  FORTUNAT(3). 
Exhortation  au  martire. 

PRÉFACI. 

CLXXXVI.  <c  Vous  avez  désiré  de  moi ,  mon  cher 
'(  Fortunat^  que  comme  noiis  sommes  menacés  d'une 
ce  grande  persécution  ,  et  que  le  tenis  de  l'antéchrist 
a  approche  y  je  tirasse  des  saintes  Écritures  quelques 
<c  exhortations  puissantes,  pour  fortifier  Tesprit  de  nos. 
ce  frères  et  animer  au  combat  les  soldats  de  Jésus- 
fc  Christ.  J'obéis  à  votre  désir ,  et  je  le  fais  d  autant 


(i)  P.  117  dans  Tcditioa  d'Amslerdam  ,  1700. 

(î)  P,  Sga  dç  IVdîtioq  dq  Pam ,  i7;i6, 

(3)  Ceat  le  onzième  Traita  dani  Véàiix^m  de  Bîgauit ,  et  la  Ira- 
ductioD  de  Lpnibert ,  où  il  se  trouve  p.  i$o.  U  est  Â  Ja  p,  117  dans 
l'édition  d^Amsterdam  1700  ,  cl  p.  261  dans  celle  de  Paris,  1^26. 
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«  plus  volontiers  que  je  trouve  la  chose  extrêmement 
^  juste  et  même  nécessaire.  Ainsi  je  vous  envoie  des 
«  armes  pour  nos  frères  qui  doivent  combattre,  pui- 
«c  sées  dans  les  livres  saints ,  comme  dans  un  arsenal 
«  divin.  Car  c'est  peu  d'avoir  excité  le  peuple  -  de 
«  Dieu  par  nos  discours ,  comme  par  une  trompette 
<c  spirituelle,  si  nous  n'employons  encore  les  paroles 
a  sacrées  de  l'Ecriture,  pour  affermir  leur  foi  et  leur 
(C  courage.  En  effet,  qu'y  a-t-il  de  plus  important 
«  pour  nous,  et  de  plus  digne  de  nos  soins ,  que  de 
«  préparer  par  de  continelles  exhortations  le  peuple 
a  que  Dieu  nous  a  confié ,  et  l'armée  qui  est  dans  le 
c(  camp  céleste,  à  soutenir  vaillamment  les  assauts 
ce  du  diable  ?  Car  un  soldat  qe  peut  être  disposé  pour 
&  la  guerre,  s'il'  n'a  été  auparavant  exercé  et  instruit 
<c  aux  combats;  comme  un  athlète  ne  peut  remporter 
a  le  prix  dans  la  carrière ,  s'il  n'a  pas  fait  l'épreuve 
a  ^e  ses  forces.  Ciclui  à  qui  noiis  avons  à  faire  est  un 
«  ennemi  âgé  et  expérimenté.  Il  y  a  déjà  près  de 
^  six  mille,  ai|s  (|)  qu'il  fait  la  guerre  à  l'homme.  Il  a 
«i  appris  dans  un  si  long  espace  de  tems  toutes  les 
a  ruses,  tous  les  artifices  dont  il  doit  se  servir  pour 


'  ())  X^'an  367  de  notre  ère  répond  à  l'an  5*j6S  da  inonde  ,  fluivant 
les  Constantinopolitains  et  les  Septante  de  Jean-Ernest  Grabe. 
Cest  encore  celui  que  suivent  les  Russes.  On  voit  que  les  chré- 
tiens Fayaienl  déjà  adopte' en  Afrique,  du  tems  de  saint  Ciprien,  et 
quHls  ne  suivaient  pas  le  texte  hébreu.  D'après  ce  calcul ,  le  monde 
a  été  créé  55oS  ans  et  trois  mois  avant  notre  ère.  Voyez  mes 
Mémoires  |K>ur  servir  à  l'histoire  ancienne  du  globe ,  Paris  ,  181 1» 
1,5.  Sur  la  falsification  des  nombres  dans  le  texte  hébreu  ;  voyez 
le  volume  précédent ,  p.  ti84  /  à  la  note.         , 
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ce  l'attaquer.  S^il  trouve  quelque  soldat  de  Jésus-Christ 
«  qui  ne  soit  pas  prêt ,  ou  qui  ne  soit  qu'appreati  dans 
(c  son  métier ,  ou  qui  ne  se  tienne  pas  assez  sur  ses 
«(  gardes,  il  ne  manque  pas  de  le  surprendre  et  de  le 
u  faire  tomber  dans  le  piège.  Mais  lorsqu'il  rencontre 
<c  quelqu'un  qui  observe  les  préceptes  de  Notre  Sei- 
c(  gneur,  et  qui  marche  invariablement  dans  la  voie 
«  qu'il  nous  a  tracée,  il  faut  nécessairement  qu'il  soit 
fc  vaincu ,  parce  que  JésUs*Christ  y  que  nous  confes- 
«  sons ,  est  invincible.  Mais  afin  d'être  plus  court ,  et 
«  de  ne  pas  fatiguer  le  lecteur  par  un  discours  trop 
«  étendu,  j'ai  disposé  par  titres  les  sujets  dont  je  vou- 
a  lais  parler,  et  je  les  ai  appuyés  ensuite  par  l'au- 
<c  torité  de  l'Écriture;  ainsi  ce  que  je  vous  envoie 
<c  n'est  pas  tant  un  Traité  que  l'exposé  abrégé  de  ce 
«  qui  doit  en  composer  un.  Je  serai  plus  utile  de 
a  cette  manière  que  de  toute  autre;  car  si  je  vous  en- 
tf  voyais  une  robe  toute  faite,  peut^tre  ne  convien- 
«  drait-elle  pas  à  tout  le  monde,  au  lieu  que  mainte- 
a  nant  je  vous  envoie  de  la  laine  et  de  la  pourpre  de 
<K  l'agneau  qui  nous  a  rachetés  et  vivifiés,  dont  vous 
<K  ferez  une  robe  telle  que  vous  la  voudrez,  et  que 
«  vous  aimerez  d'autant  mieux  qu'elle  sera  faite  par 
a  vous.  Je  vous  supplie  aussi  de  communiquer  mon 
(c  travail  à  nos  autres  frères,  afin  qu'ils  puissent  s  en 
a  servir  pour  couvrir  leur  ancienne  nudité,  et  que 
«  nous  portions  tous  en  même  tems  leshabillemensde 
ce  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  que  nous  soyons  tous 
a.  remplis  de  sa  sainte  grâce.  J'ai  encore  considéré  en 
«  cela,  mon  très  cher  frère,  que  lorsqu'il  est  ques- 
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«  tîoi»  d  exhortation»  aussi  nëcestoirêd  que  odléft^ci , 
c:  deslinëes  à  faire  des  martiirtf^  il  est  bon  île  suppri^ 
<r  mer  tous  les  lotigs  circoits  detf  discours  humatus  j 
xn  pour  ne  proposer  que  le^  seules  paroles  dont  jësus« 
a  Christ  lui-méiiie  s'est  servi  pour  endoorager  sesèer- 
(c  viteurs  à  la  mort.  Ces  préceptes  divins  sont  comme 
<c  des  armes  promtes  et  coofimodes  qu'on  met  eMfe  les 
ce  mains  des  cômbattanns.  Qu'ils  les  eoftsidèrsnt  donc 
«c  comme  les  trompettes  et  les  clairon»  de  Vamaie  de 
ce  Diev  !  Qu'ils  s'en  sertent  pour  s'animer  et  se  préparer 
«  le  corps  et  l'esprit  aux  soufirances!  Bt  pour  nous  qui  f 
<c  par  la  permission  de  Dieu ,  avons  donné  aux  fidèles 
<K  le  pretoiiér  batéme ,  tâchons  de  les  disposer  à  en  re-> 
«  cevotr  un  second  ^  qui  est  encore  bien  plus  grand  ^ 
«  bien  plus  puissant ,  bien  plus  illustre  que  l'autre  ! 
<c  car  c'est  le  batéme  que  confèrent  les  anges,  que 
te  Dieu  et  Jésus^Chfist  voient  avec  joie,  après  lequel 
<c  on  ne  pèche  plus,  qui  consomme  notre  foi ,  et  cpii 
(c  nous  unît  à  Dieu  au  sortir  de  ce  monde*  Au  batéme 
ce  d'eau  l'on  reç*oit  le  pardon  de  ses  péchés;  mais  au 
ce  batéme  de  sang,  on  obtient  ta  couronne  de  ses  Ter^ 
cr  tus.  Enfin  c'est  une  chosfs  qui  mérite  bien  de  &ire 
«  le  sujet  de  tous  nôs  v^Mx  et  Ae  tontes-  nos  prières , 
(C  p«»isqtfe  par  là  de  serviteurs  de  Dieu  que  nous 
a  étions^  nous  devenons  ses  amis. 

•  Tûres  des  chapitres  stitpans, 

«Chamtrb  f".  Pour  exhorter  no^firères  à  confesseï* 
«généreusement  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  les  armer 


LIVRE  XLVl,  CHAi*.   38.   GLXXLXVI.    2Ô7.  4^ 

rt  contre  la  persécution ,  il  faut  plrouvcar  d*abord  que 
a  les  idoles  fabriquées  par  dea  hommes  ne  sont  point 
c(  des  dieux.  Cai*  l'ouvrage  n'est  pas  plus  grand  que 
ce  l'ouvrier ,  ^t  ces  idoles  nft  peuvent  secourir  per- 
a  sonne  puisqu'elles-mémes  ont  besoin  du  secours  des 
a  hommes  pour  être  conservées.  Il  ne  faut  pas  non 
a  plus  adorer  les  élémens,  puisque  selon  l'ordre  éla- 
«  bli  par  Dieu  )  ils  ont  été  formés  pour  satisfaire  aux 
«  besoins  des  hommes; 

a  Chapitre  2.  Après  avoir  détruit  le  culte  des 
«  idoles  et  des  ëiémens ,  il  faut  démofntrer  que  Dieu 
«  seul  doit  être  adoré. 

(c  C&ÀprrRB  3.  Pais  les  chàlimens  dost  il  menace 
<c  ceux  qui  sacrifient  aux  idoles. 

«  Chapitre  4*  Qu'il  ne  pardomie  pas  aisément 
«  l'idolâtrie. 

«  Chapitre  5.  Qu'il  bah  tellement  les  idolâtres , 
«  qu'il  commande  qu'on  Baisse  même  mourir  ceux  qui 
«  cooscillent  aux  autres  de  sacrifier  et  de  servir  aux 
«  idoles* 

«  Chapithb  6.  Q'après  avoir  été  rachetés  et  vivi-^ 
<c  fiés  par  le  sang  de  Jésus^^brist ,  nous  ne  lui  devons 
«  plus  ri«n  préférer,  puisque  lui-métné  ne  ficus  a' 
«  rien  pr^ré,  et  qu'au  eontraîré  i\  a  préféi'é  p<wir 
<«  nous  la  pauvreté  aux  richesses*^  te  servitude  à  la 
a  domination,  la  iRbrt  à  l'immortalité f  et  qaé  etlst 
a  doit  nous  engager  aussi  à  préférer  les  richesses  et 
«  les  délices  dupnradis  à  une  pauvreté  de  peu  de  du- 
ce rée,  un  empire  éternel  à  nne  servitude  passagère. 
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«  rimmôrtalitë  à  la  mort,  Dieu  et  Jésus-Christ  au 
te  diable  et  à  l'antéchrist. 

ce  Chapitbé  7.  Qu'étant  une  fois  échappés  dé  là 
<c  gueule  du  diable  et  des  filets  du  monde ,  il  faut  se 
oc  bien  garder  de  n'y  plus  retomber,  et  ne  pas  perdre 
«  ce  (}ue  nous  avons  acquis. 

«  Chapitre  8.  Qu'il  faut  plutôt  persévérer  dans 
<x  la  foi  et  dans  la  vertu ,  pour  attirer  la  plénitude 
«  des  grâces  de  Dieu ,  et  remporter  la  couronne. 

<c  ChauPitre  9,  Parce  qne  les  afflictions  et  les  per- 
<x  sécutions  n'arrivent  que  pour  nous  éprouver. 

ce  ChAlPITRE  10.  Qu'il  ne  faut  point  les  craindre , 
a  parce  que  Dieu  est  plus  puissant  pour  nous  proté- 
<c  ger^que  le  diable  pour  nous  vaincra 

(c  Chapitre  ii.  Et  afin  que  nul  ne  soit  surpris 
(c  ou  effrayé,  il  faut  prouver  qu'il  a  été  prédit  que  le 
<c  monde  doit  nous  haïr  et  qu'il  doit  exciter  des  tem- 
ff  pêtes  contre nous^  afin  que  l'accomplissement  même 
(c  de  cette  prédiction  serve  à  nous  assurer  des  récom- 
cc  penses  qui  nous  ont  été  promises  et  qui  doivent  sui- 
tt  vre.  Que  les  chrétiens  ne  doivent  point  être  surpris 
a  de  cette  conduite  de  Dieu  à  leur  égard,  puisque  dès 
<c  le  commencement  du  monde  les  gens  de  bien  ont 
«  souffert ,  qu'ils  ont  été  opprimés  et  assassinés  par 
«  les  médians.  ^ 

a  Chapitre  la.  Enfin  il  faut  parler  des  récom- 
ce  penses  qui  attendent  les  justes  et  les  martirs ,  après 
«  les  travaux  et  les  souffrances  de  cette  vie;  et  que 
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t  f  ■ 

«tout  ce  que  nous  endurons  ici-bas  n'est  rien  en 
ce  comparaison  de  ce  que  nous  recevrons  dans' le  Cici. 

«  £XHORTAXIOir   AU  MAETIRE.  —  CHAPITRE  1«'. 


.   /  •.       • 


<x  Que  les  idoles  ne  sont  point  des  dieux ,  et  quiU 
"  ne  faut  point  adorer  Us  élémens. 


CLXXXYII.  «  Cela  «e  preuve  par  ie  p&aume  cent 
ce  treizième  (î); 

(c  T^s  idoles  de$'  options  ijie^soat  que,4e  l'or  et  de 
<c  l'argent,  ouvrage  de  la  main  des  hommes:  Elles 
a  ont  uneJ>ouche,  et  ne  parlent  point;  des  ieux,  et 
ce  ne  voient,  point;  ellçs  ont  des  oreilles ,  et  n'enten- 
cc  dent  pas;  elles  ont  des  narines ,  et  n|3  sentent  pa/f; 
«  elles  ont  fjie^,  mainsg  et  elles  ne  toMc|^t  pas;  dôs.. 
ce  piési,  et  ^lles  nf^  marchent  pas;  et  leur  gosier  Gie 
a  rend  pas  àe  so^f^.Que  ceux  qui  font  les  idoles ,  et 
«  ceux  qui  se  confient  çnelksj  leur  soieQt  sepi})l£|))lea  ! . 

ce  Et  dans  laj^g«;3se  de  3alomoq  (a):  .      ,. 

ce  Ils  r^ardeut  qomiQ.Q  des  dieus^  les  idoles  des  na'-. 
a  tionsy  qui  n'ont  ni  des  ieux  pour  V/oir,  ni  des  na- 
a  rines  pour  respirer^  ni  des  oreilles  pour  entendre, 
ce  ni  des  doigts  pour  toucher,  ni  des  pies  pour  mar- 

(i)  Versets  ia-i6.  On  trouvera  la  même  chose  dans  le  psaume 
cxxxiT,  i5-i8. 

(a)  Versets  i5,  i6  et  17.  Ce  livre  a  été  composé  sous  le  nom  de 
Salomon  ,  mais  n'est  pas  de  lui. 

XIX.  4 
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(c  cher.  Car  un  homme  a  fait  les  idoles ,  et  celui  qui 
a  a  reçu  de  Dieu  l'esprit  de  vie  les  a  formées.  Nul 
a  homme  n  a  le  pouvoir  de  faire  un  Dieu  qui  lui  soit 
a  semblable.  Mortel ,  avec  ses  mains  impies ,  il  ne 
ce  forme  qu'un  ouvrage  mort  :  il  vaut  mieux  que  ceux 
«  qu'il  adore  ,  parce  qu'il  vit  quelque  tems,  quoi- 
tf  qu  il  rneui^  après  ;^e|  ces  idoles  n^'ont  jamais  vécu. 

a  De  mém^  d^Qa  l'Ësode  (  i  )  : 

a  Tu  ne  feras  point  d'idole  taillée,  ni  aucune 
ff  image  de  ce  qui  est  au  Ciel  ni  sur  la  terre. 

«  Pour  les  élémens ,  voici  ce  que  dit  Salomon  (2)  : 

«  Us  n'ont  pu  y  en  considérant  les  œuvres,  con- 
te nattre  quel  était  l'ouvrier.  Mais  le  feu,  le  vent,  l'air 
a  subtil,  la  multitude  des  étoiles,  l'abîme  des  eaux, 
a  le  soleil,  la  lune,  voilà les: dieux  qii^ilis  ont  crus  les 
«  arbitres  du  monde.  Si,  charmés  de  leur  beauté,  ils 
(c  l'es,  ont  appelés  des  dieux,  qu'ils  apprennent  corn- 
<c  bien  est  plus  beau  lieur dominateur,  puisque  toute 
«  beauté  découle  de  celiii  qui  leur  a  donné  Pétre  !  Et 
«  s'ils  ont  admiré  la  fôrce^èl  le  pouvoir  des  créatures, 
(C  qu'ils  comprennent  par  là  combien  est  plus  puis- 
ce  sant  et  plus  fort  celui  qui  les  a  créées!  Par  la  gran- 
<€  deur,  par  la  beauté  de  la  créature,  le  créateur  peut 
«  se  rendre  visible. 


(i)xx,4.       V 

(2)  C*e8t-à>dirc  l'auteur  du  livre  de  la  Sagesse  ,  XIII ,  i-&. 


LIVRE  XLVI^    CDAP.    5B.    CLXXXV1II.    267.       5l 


ce  dHAPltRE    a. 

<«  Qu^oix  ne  doit  adorer  que  Dieu  seul, 

«  Tm  crvftdi?»  1^  i^igfteçr.  ton,  J^q,  «^  tq  I«  spr- 

a  Tu,  «'^|irift  fipînt  dî^tUnm  dieux  4|uei  noî. 

(c  Et  encore  au  Deutëronome  (3)  : 

«  HefiMOnnsaoB  f}ae'  je  aniii  seiili,<  «L  i^êlW  vif^  a 
«r  point  d'autre  dieu  que  moi.  Mpt  je•ftiii^Illo^rît^et 
«  moi  je  fais  vivre;  je  frappe,  et  je  ^pcia;  el.nul  ne 
a  peiit  s'^rMtfaeir  de^  a»  fUM:  :  . 

M  Dans*  r A|}0(taii(]isè  (4)  3 

ce  Je  yift  un  autre  ange  qui  volait  dans  lé  milieu^ 
(c  Ciel,  portant  l'Évangile  éternel ,  pour  l'annoncer 
<x  aux  habitans  de  1^  terrera  tout^  natipn,  à  toute 
a  tribu,  en  toute  {angucrv^^'à  ti)mli.pfiiqfJ4^;^diMnt  à 
<t  haute  voix  :  -^Craignez  leSeîj^éur,  et  rendez«lui 
«  gloire^  parce  que  l'heure  de  son  jugement  est  ve- 
cr  nue;  et  adorez  celui  qui  a  fait  le  Ciel  et  la  terre j  la 
«  nier  et  les  fontaines. 


(i)  VI,  i3. 
(a)  XX,  3. 

(3)  XXXII,  3g. 

(4)  XIV,  6  et  7. 
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a  Notre  Seigneur,  dans  l'Évangile,  fesant  mention 
«  des  deux  premiers  commandemens,  s'exprime 
a  ainsi  (i)  : 

«  Le  premier  de  tous  les  commandemens  est  :  — 
((  Écoule  j  Israël ,  le  Seigneur  est  ton  Dieu  ,  ton  seul 
a  Dieu  ;  et  tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout 
ce  ton  cœur  et  de  toute  ton  imé,  de  toute  ta  pensée 
a  et  de  touie  ta  forcé.  —  C'est  là  le  premier  comtnan- 
a  dément.  Et  le  second ,  semblable  au  premier  :  — 
a  Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi'-méme.  -^  Il 
a  n'y  a  .  pomt:  de  comoiandemeat  pftis  grand  que 
a  ceux-ci. 

ce  Ces  deqx<»mmandeniens  renferment  tonte  la  loi 
«  et  les  prophètes,(a)  : 

ft  Et  encore  (3)  , 
.    a  C'est  la  vie  éternelle  de  vous  coniiaitre ,  vous  le 
«  seul  Dieu  véritable  ^  et  Jésiis-Ghmt  que  vous  avez 
«  envoyé;  -, 


(  I  )  Évangile  de  saint  M  arc ,  '  Xll ,  ag ,  3o ,  3 1 . 
(3)  Évangile  de  saiiif  Matthieu ,  -XvKU'  ;  •  4^ •  ^ 
(3)  É^angUe  de.  mvl\ tï«W,  XVII; i.î,     . : 

•    •  H    •■.  •  i  .         .   .  I  ,  .    ,  .1 


.1 


,        ■P.       *    ', 
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(f  CHAPITRE  3. 

«  Menaces  que  Dieu  fait  à  ceux  qui  offrent  des 

a  sacrifices  aux  idoles. 

CLXXXIX.  «  Dans  l'Exode  (i): 

tf  Celui  qui  sacrifie  à  des  dieux  autres  que  le  Sei- 
«  gneur  sera  puni  de  mort. 

a  Au  Deutéronome  (2)  : 

K  Ils  ont  sacrifié  aux  démons,  et  non  à  Dieu. 

tf  Dans  Isaïe  (3)  : 

«  Il  adore  l'ouvrage  de  ses  propres  mains.  L'homme 
c(  courbe  son  front  et  s'humilie  devant  les  idoles; 
c(  qu'il  soit  puni ,  ô  Seigneur  ! 

«  Et  encore  (4)  : 

a  Vous  répandez  des  libations,  vous  leur  offrez 
«  des  sacrifices;  et  mon  indignation  ne  s'allumera 
«  pas  contre  vous  !  dit  le  Seigneur. 

«  Dans  Jérémie  (5)  : 

«  Ne  suivez  plus  les  dieux  étrangers,  pour  les  ser- 
(c  vir  qt  les  adorer  :  ne  me  provoquez  pas  à  la  colère 
tf  par  les  œuvres  de  vos  mains  (6). 


(1)  XXII,  ao. 
(a)XXXIl,i7. 
(3>  II,  8  et  9. 

(4)  LVII ,  6. 

(5)  XXV,  6. 

(6)  On  trouve  aussi  dans  Jëremie,  VH  ,  6  :  «  IVe  marchez  point 
après  les  dieux  étrangers  pour  Totre  ruine.  » 
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oc  Dans  l'Âpocalipse  (i)  : 

ic  Celui  qui  adorera  la  bêle  et  son  image,  et  qui 
c  en  portera  le  caractère  sur  son  front  ou  dans  sa 
«  main  ;  celui-là  boira  du  vin  pur  de  la  colère  de 
«  Dieu  y  qui  est  préparé  dans  le  calice  de  sa  colère; 
ce  et  il  sera  tourraenlé  dans  le  feu  et  dans  le  soufre, 
c  devant  les  saints  aqges ,  en  présence  de  Ts^neau  ; 
ce  et  la  fumée  de  leurs  tourmens  s'élèvera  dans  les 
«  siècles  des  siècles  ;  et  il  n  y  aura  de  repos  ni  jour  ni 
«  nuit  pour  ceux  qui  auront  adoré  la  béte  et  son 
(C  image,  et  qui  auront  porté  le  caractère  de  son 
«  nom. 

«  CHAPITRE   4* 

a  Dieu  ne  pardonne  pas  aisémeht  Tidolâtrie. 


CXC.  «  Moïse ,  dans  PËxode  (i) ,  dehiande  par- 
«  don  pour  le  peuple  qui  était  tondbé  dans  le  crime , 
<c  et  ne  1^oblient  pas. 

«  Mmse  re^iottrtia  vers  le  Seigneiii^  ^  et  lui  dit  :  — 
«  Écoutez-moi,  je  voUi  isUpplie  :  ce  pëUpte  a  commis 
«  un  très  grand  péché,  puisqu'il  s'est  fait  des  dieux 
a  d'or.  Mais  pardonnez-leur  cette  faute ,  ou  effacez- 
((  moi  maintenant  de  votre  livre  que  vous  avez  écrit. 


(i)  XIV,  g,  10  et  II. 

(2)  Etode,  XXXII,  3i  ,  3a  ,  33. 
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(i(—  Le  Seigpeur  lui  répondit  :  —  J'effacerai  de  mon 
«  livre  celui  qui  aura  pédië  contre  tnoi. 

a  Jérémie  de  mênae  priant  pour  le  peuple ,  Dieu 
(c  lui  dit  (i): 

«  Toi  donc  y  ne  prie  pas  pour  ce  peuple;  ne  m'a- 
c(  dresse  pour  eux  ni  cantique  ni  prières  y  et  ne  t'op- 
<c  pose  point  à  moi ,  parce  que  je  ne  texaucerai 
ce  point  (a)  au  tems  de  leur  affliction. 

a  Ézéchiel  annonce  aussi  cette  même  colère  de 
a  Dieu  à  ceux  qui  pèchent  contre  lui  (3)  : 

(c  Le  Seigneur  me  parla  encore ,  disant  :  —  Fils  de 
a  l'homme,  lorsqu'une  terre  aura  péché  contre  moi  , 
«  et  qu'elle  se  sera  établie  dans  sa  prévarication ,  j'é- 
tf  tendrai  ma  main  sur  elle  j  et  je  briserai  la  force  de 
<c  son  pain ,  et  j'enverrai  sur  elle  la  faim  ^  et  je  ferai 
«  mourir  en  elle  les  homtqes  et  les  animaux.  Et  si 
«  trois  hommes  justes,  Noé,  Daniel  et  Job  (4)  sont 
a  au  milieu  d'elle ^  eux-mêmes  seulement,  par  leur 
«  propre  justice,  délivreront  leurs  âmes,  et  ne  sau- 
«  veront  personne  (5). 

a  Au  premier  livre  des  Rois  (6)  : 


(i  )  Prophéties  de  Jërémie,  VII,  i5. 

(a)  /a  tempore  afflictwnU  suœ»  Ces  paroles  ne  sont  ^toini  dans  la 
Vulgate. 

(3)  Ézëchiel ,  XIV,  ij,  i3,  14. 

(4)  On  Voit  aisément  que  le  prophète  veut  dire  :  «  Tr«iis  hommes 
R  comme  Noë  ,  Daniel  et  Job.  • 

(5)  La  Vulgate  dit  :  Uberabunt  animas  suas.  Mais  saint  Ciprien 
dit  :  non  liberabunt  Jilios  neque  filias  ;  ipsi  soli  sahi  erunU 

(6)  II,  25. 
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<c  Lorsqu'un  homme  offense  un  hon^mc  j  on  peut 
a  demander  à  Dieu  le  pardon  du  coupable;  mais  si 
«  l'homme  offense  le  Seigneur,  qui  priera  pour  le 
«  pécheur? 

«  CHAPITRE    5. 

a  Dieu  a  une  telle  aifersion  pour  f  idolâtrie^  quHl 
«  veiU  qùon  fasse  mourir  même  ceux  qui  con~ 
a  seillent  aux  autres  de  sacrifier  aux  idoles  et  de 
(c  les  sentir. 

CXCI.  «  Au  Deutëronome  (i): 

«  Si  votre  frère,  le  fils  de  votjpe  mère,  ou  votre  fils, 
a  ou  votre  fille,  ou  voire  femme  qui  repose  sur  votre 
a  sein,  ou  votre  ami  que  vous  aimez  comme  votre  vie, 
a  vous  dit  en  secret  :  —  AlloAs,  et  servons  les  dieux 
«  étrangers  que  vous  ignoriez,  vous  et  vos  pères,  les 
«  dieux  de  toutes  les  nations  qui  nous  entourent  de 
((  près  ou  de  loin,  d'une  extrémité  de  la  terre  à 
«  l'autre ,  —  ne  vous  laissez  point  aller  à  ses  dis- 
(c  cours  ,  et  n'y  prêtez  point  Toreille,  et  ne  vous  lais- 
(c  sez  pas  émouvoir  jusqu'à  l'épargner  ou  le  cacher  ; 
«  mais  tucz-Ie  aussitôt.  Que  votre  main  soit  d'abord 
a  sur  lui;  et  qu'ensuite,  tout  le  peuple  le  frappe.  Il  pé- 
tt  rira  accablé  de  pierres ,  parce  qu'il  a  voulu  vous 
<c  arracher  du  culte  du  Seigneur  voti*e  Dieu. 

(i)  XIII,  6-10. 


I 
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ff  £t  Dieu  ajoute  qu'il  ne  faut  pas  même  pardonner 
«(  à  toute  une  ville  lorsqu'elle  tombe  dans  l'idolâ- 
«e  trie  (i)  : 

(c  Si  dans  quelqu'une  des  villes  que  le  Seigneur 
«  votre  Dieu  vous  donnera  pour  habiter ,  vous  enten- 
«  dez  des  hommes  qui  disent  :  -—  Allons  servir  les 
ce  dieux  étrangers ,  —  que  vous  ne  connaissez  pas; 
«  vous  passerez  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  sont 
«  dfins  <iette  ville-là ,  et  vous  la  brûlerez  afin  qu'elle 
<c  devienne  éternellement  déserte.  Elle  ne  sera  jamais 
«  rebâtie ,  afin  d'apaiser  la  colère  de  Dieu  ;  et  il  vous 
<c  comblera  de  ses  grâces  et  de  ses  bénédictions , 
a  si  vous  écoutez  sa  parole  et  si  vous  observez  ses 
«  préceptes,  » 

c(  Ce  fut  pour  obéir  à  ce  commandement,  que  Ma- 
cs thatbias  (a)  ,  animé  d'un  zèle  divin  ,  tua  celui  qui 
<c  s*était  approché  de  l'autel  pour  sacrifier  aux  idoles. 
«  Que  si  ces  préceptes  sur  le  culte  de  Dieu  et  le  mé- 
(c  pris  des  idoles  ont  été  observés  avant  l'avènement 
<c  de  Jésus-Christ,  combien  doivent-ils  l'être  davan- 
(c  tage  maintenant  qu'il  est  venu ,  et  qu'il  ne  nous  a 
(c  pas  seulement  exhortés  par  des  paroles,  mais  par 
«  des  actions,  ayant  souffert  toutes  sortes  d'affronts 
«  et  d'indignités  ,  pour  nous  apprendre  a  souffrir  et 
«  à  mourir  à  son  exemple?  C'est  ainsi  que  nous  se- 


(i)  Id. ,  ibidem  ,  versets  ia-18.  Le  texte  de  la  Vulgate  n'est  pas 
tout'à-faît  conforme  à  la  version  donnée  par  saint  Giprîen  ,  mais 
le  sens  est  à  peu  pr<^8  le  même. 

(a)  Premier  livre  des  Maechabe'es ,  chap.  II,  1^, 
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«  roDS  saiis  excuse  si  bous  n'endurons  pour  celui  qui 
a  a  tant  enduré  pour  nous  y  et  si  nous  reftison^  de 
a  souffrir  pour  nos  propres  péchés  ce  qu'il  a  souffert 
a  pour  ceux  d'autrui.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  dans 
tf  l'Évangile  (i): 

(c  Quiconque  m'avouera  devant  les  hommes ,  moi 
tx  aussi  je  l'avouerai  devant  mon  Père  qui  est  dans 
a  les  Cieux  ;  et  celui  qui  me  |*eiion€e  devant  les 
«  hommes,  je  le  renoncerai  devant  mon  Père  qui  est 
«  aux  Cieux. 

«  Et  l'apôtre  saint  Paul  (i)  : 

«  Si  nous  mourons  avec  Jésus-Christ,  nous  vivrons 
«  aussi  avec  lui»  Si  tious  souffrons  avec  lui,  nous  ré- 
<c  gnerons  aussi  avec  lui.  Si  noi|s  le  renonçons,  il  nous 
ce  renoncera  aussi. 

a  Et  saint  Jean  (3)  : 

a  Quiconque  nie  le  Fils,  ne  reconnaît  point  le 
(c  Père  ;  et  quiconque  confesse  le  Fils ,  reconnaît  le 
ce  Fils  et  le  Père. 

vEt  Notre  Seigneur,  nous  exhortant  au  mépris 
a  de  la  mort ,  dit  (4)  : 

oc  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps,  et  ne 
f  peuvent  tuer  l'ame;  mais  plutôt  craignez  celui  qui 
«  peut  précipiter  l'âme  et  le  corps  dans  Tenfer. 

(i]  ËTangile  de  saint  Matthieu  ^  X,  3a  et  33. 
{p^)  Seconde  épttre  à  Timothëe»  II,  ii  et  ii. 

(3)  Première  epttre  de  saint  Jean,  11  ,  a3. 

(4)  Évangile  de  saint  Matthieu,  X,  28. 
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ce  £t  encore  (i): 

«  Celui  qui  aime  sa  vie  la  perdra;  et  celui  qui 
cr  hait  sa  vie  eu  ce  monde ,  la  garde  pour  la  vie 
(c  éternelle,  a 

OBSERVATIONS- 


Ces  dernières,  citations  étaient  excellentes  pour 
une  exhortation  au  martire,  mais  les  deux  pre- 
mières,  puisées  dans  le  Deutéronome^  ne  semblent 
destinées  qu'à  irriter  la  fureur  de  la  persécution.  Je 
donnerai  ici  la  traduction  littérale  faite  sur  l'hé- 
breu (2),  peut-être  trop  littéralement  : 

«  Quand  ton  frère,  fils  de  ta  mère,  ou  ton  fils,  ou 
«  ta  fille,  ou  la  femme  (reposant  sur)  ton  sein,  ou 
«t  l'ami  (  qui  est)  comme  ton  ânie,  t'invitera  en  se- 
«  cret ,  en  disant  :  —  Allons ,  servons  d'autres 
«  dieux,  —  que  tu  n'as  pas  connus,  ni  toi,  ni  tes 
a  pères;  des  dieux  de  ces  peuples  qui  sont  autour  de 
«  vous,  qui  soient  près  de  toi,  ou  éloignés  de  toi,  d'un 
ce  bout  de  la  terre  jusqu^à  l'autre  bout;  ne  cède  pas  à 
a  son  vouloir ,  et  ne  l'écoute  pas.  N'aie  point  de  mé- 
c  nagement  pour  lui;  que  ton  œil  n'ait  pas  pitié  de 
ce  lui;  n'aie  pas  miséricorde,  et  ne  le  cache  point: 
a  mais  fais-le  mourir  ;  que  ta  main  soit  sur  lui ,  cq 
ce  premier ,  pour  le  mettre  à  mort ,  et  la  main  de  tout 

CO  Évangile  de  saint  Jean,  XII ,  a5. 

(3]  XIII ,  7'i  I  >  traduction  de  M.Cahen.  Paris,  i834  ,  p.  64- 
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«  le  peuple ,  en  dernier.  Tu  Tassommeras  de  pierres^ 
«  et  il  mourra  y  parce  quMl  a  cherché  à  te  faire  dé- 
«  vier  d'auprès  dé  l'Éternel  ton  père ,  qui  t'a  fait  sortir 
«  du  pays  d'Égipte ,  de  la  maison  des  esclaves.  » 

Et  plus  bas  (ij  : 

a  Quand  tu  entendras  dans  une  des  villes  que  l'É- 
ce  temel ,  ton  Dieu ,  te  donne  pour  y  habiter,  savoir  : 
a  que  des  hommes ,  enfans  du  désordre,  sont  sor- 
te tis  du  milieu  de  toi ,  et  ont  fait  dévier  les  habitans 
(f  de  leur  ville,  en  disant  :  —   Allons   et  servons 

r 

a  d'autres  dieux,  —  que  vpus  n'avez  point  connus, 
<c  tu  rechercheras ,  t'enquerras  et  interrogeras  soi- 
c(  gneusement;  et  voilà  que  la  chose  est  vraie,  fon- 
ce dée  ;  elle  a  été  commise ,  cette  abomination ,  dans 
(c  ton  sein.  I^'rappe,  frappe  les  habitans  de  cette 
«  ville  au  fil  du  glaive;  dévoue-la,  et  tout  ce  qui  y 
(c  est,  et  son  bétail,  au  fil  du  glaive.  Tout  son  butin  , 
(c  Vassemble-le  au  milieu  de  la  place,  et  consume  au 
(c  feu  la  ville  et  tout  son  butin  en  totalité  à  l'Éternel 
<c  ton  Dieu  ;  qu'elle  soit  un  monceau  éternel ,  et  ne 
«c  soit  plus  rebâtie  encore.  Et  qu'il  ne  reste  attaché  à 
<(.  ta  main  la  moindre  chose  de  l'interdit,  afin  que 
a  l'Éternel  revienne  de  l'ardeur  de  sa  colère ,  et  t'ac; 
a  corde  i^iséricorde ,  et  te  soit  miséricordieux;  il  te 
«  multipliera ,  comme  il  Ta  affirmé  par  serment  à  tes 
(C  ancêtres  ,  lorsque  tu  obéiras  à  la  voix  de  l'Eternel 
fi  ton  Dieu ,  pour  observer  tous  ses  commaudemeus 

(ï)  id ,  13-19. 
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a  que  je  t'ordonne  aujourd'fauivpoar  feire  ce  qm  est 
(c  droit  aux  ieux  de  rÉternel  ton  Dieu.  » 

Ces  deux  passages  sont  bien  contraires  auoommaii* 
dément  qui  défend  de  tuer  et  de  voler  son  prochain;, 
ils,  expriment  la  morale-  des  conqnéranis ,  et  né  s'a- 
dressent, qu'aux  Jiiifs  8ortis.de  l'Égîpte;  lis  ont  ëtc 
blâmés  avec  raison  pour  l'état,  de  paix  (i).  Si  l'on 
avait  fait  cette  distinction^  oïl  les  aurait  mieux  com- 
pris. La  morale  d'Alexandqpy  celle  de  Gharlemagne, 
et  celle  de  Bonaparte  en  Égipte  et  en  Sirie ,  ont  un 
caractère  à  peu  près  semblable,  quoiqu'avec  quel- 
ques modifications.  C'est  encore  la  morale  des  An- 
glais dans  rihdé.  Grotius  et  tbùs  les  publicislës  ont 
distingué  le  droit  de  là  guerre  et  le  droit  de  là  paix. 
La  superstition ,  à  laquelle  on  a  reproché  tant  de 
crimes^  n'existe  plus,  et  les  crimes  n'en  existent  pas 
moinis.  Nous  voyons  un  Fiieschi  (a),  qui  sans  être  un 
hoiiimé  dé  parti,'  commet  un  crime  politique/ pour 
venger  les  injures  de  sa' misère  délaissée,  et  pour 
ouvrir  unetrouéei  à  dés  plassîàiis  indomptable^,  qiii 
doivèht  trouver  leur  place  dans  un  boulevéfrsetoent. 
Nous  voyons  un  Lacenaire  qui  réduit  l'assasisitftf t  à 
une  spéculation,  qui  fait  la.baiique>.du  meartre,  et 


(i)  'Vo3^ez.les  obscrratiotis  dQ'Voltfi;treipu«  ce  «ujoidans  F^ition  ; 
de  ses  œuvres,  Paris,  18a  8,  XXI ,  3 1.9.  et  aao.  Commentaires  sur  le 
Deutéronome.  Le  conqnërant  Jo'suë  i^fait  qualifie  voleur  dans  une 
inscription  cëiébre  dont  M.  Bureau  de  Lamalle  a'trèsbîéti'proàfé 
l'authenticité'  dans  ses  Recherches  sur  la  régence  d'Alger.  Paris 
i835,  p.  114. 

(2)  Voyez  dans  le  Moniteur  de  i835iea  détails  sur.  le  procès  de 
Lacenaire  et  celui  de  Fieschi.Ge  dernier  n'a  été  termine' q^'eni 836. 
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qui  apipelle  à  loa  aide  toutes  les  industries  àa  crime. 
Ce  n'est  donc  pas  à  la  retigion  qu'il  faut  reprocher 
les  excès  qui  ea  out  aoconpagoé  Tabus ,  mais  à  ces 
caractères  féroces  qui  conservent  leurs  malheureux 
penchans.  même  avec  le»  croyanots  religieuses.  Je 
crcMS  cependant  que  saint  Ciprien  aurait  mieu^i- fiiit 
de  ne  pas  rappeler  iok  deux  paysages  plu»  miisiUèB 
qu'utiles  à  la  cause  qu'il  défend;. 

4 
à  CHAPITRE    6. 

«  Jprès  avoir  été  rachetés  et  viiùfiés  par  le  sang  de 
a  Jésus^-Chriit  ^  nous  ne  devons  plus  rien  lui  pré-- 
«  férer. 

C]$^IL  «(  Notre  Seigpeur.d^  d^i^&  TÉvangile  (i)  : 
%  Celui  qui  s^inoe  sço.  pè^e  ou.  ^a  mère  plus  que 

a  n^pi  p'est  pas  digme  de  mpi;  et  ccJui  qui  aime  soa 

«  fîk  QH  89(  fille  plus  que  D)pi .i^'çsf:  paç^  ^^gnq  de  moi; 

ce  celifii  q^i  ne.  prend  pa^  la  cffii^  çt  ne  ipesiiiU  fpipf, 

<K  n'^i  pas  digne  d^  ipoi. 

«c  Au  DeuliévoniMU^  (a.)  : 

(c  Qui  a  dit  à  son  père  et  à  sa  mère  :  -^  Je  ne  vous 
«  connais  pas;  —  qui  mëconnait  ses  frères,  qui  ou- 
«  blie  ses  enfans,  pour  observer  la  loi  de  pieu  et  gar- 
ce der  son  alliance  y  fait  sou  devoir. 


(i)  Bvangtle  de  saint  Matthieu ,  X,  37,  38. 
(a)  XXXIlf,  9. 
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«  L'apôtre  saint  Paul  (i): 

«(  Qui  donc  nous  séparera  de  Tamour  de  Jésus- 
ci  Christ  ?  Sera-ce  l'affliction,  ou  les  angoisses,  ou  là 
a  faim  ,  ou  la  nudité,  ou  les  périls,  ou  les  persécu- 
«•  tions,  ou  le  glaive ?seloii  qu'il  est  écrit  (2)  :  —  On 
c<  nous  livre  tous  les  jours  à  la  mort  à  causé  devons  ; 
ce  on  nous  regarde  comme  des  brebis  destitiées  aux 
ce  sacrifices.  —  Mais^  parmi  tous  ces  maux,  nous  de- 
<c  meurons  victorieux  par  la  vertu  de  celui  qui  nous 
ce  a  aimés. 

«  Et  encore  (3)  : 

«  Vous  n'êtes  plus  à  vous-mêmes  :  car  vous  avez 
ce  été  achetés  d'un  grand  prix.  Glorifiez  Dieu,  et 
«  prenez-le  dans  votre  corps. 

«  Et  ailleurs  (4j  : 

«  Jésus-Christ  est  mort  pour  tous,  afin  que  ceux 
a  qui  vivent,  ne  vivent  plus  pour  eux-mêmes,  mais 
ce  pour  celui  qui  est  mort  et  ressiuscité  pour  eux. 

(1)  ïpttre  aux  Romains ,  V^f ,  35 ,  3^,  37. 
(p)  Psaume  XLIII  ,32. 

(3)  Première  ëpttre  aux  Corinthiena,  YI,  19  et  %o, 

(4)  Seconde  ëpltre  aux  Corinthiens,  V,  i5. 
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tf  CHAPITRE    7. 

«  Etant  une  fois  échappés,  de  la  gueule  du  diable 
a  et  des  filets  du  monde ,  il  faut  se  garder  de  ri^ 
«  plus  retomber^  et  de  ne  pas  perdre  ce  que  nous 
((  auons  acquis. 

CXCm.  a  Dans  l'Exode ,  le  peuple  juif ,  qiil  était 
«  la  figure  des  chrétiens ,  après  avoir  été  délivré,  par 
a  une  protection  visible  de  Dieu  y  du  cruel  e$clayage 
«  de  Pharaon  et  de  TÉgipte ,  c'est-à-dire  du  diable  et 
<c  du  siècle;  ingrat  et  infidèle  envers  Dieu,  murmure 
«  contre  Moïse ,  et  ne  songeant  qu'aux  incommodités 
(c  qu'il  souffrait  dans  le  désert ,  oubliant  le  bienfait  de 
c<  sa  délivrance  y  deniande  le  retour  en  Égipte ,  c'est- 
c(  à-diré  qu'il  veut  rentrer  dans  Pèsclavage  du  siècle  y 
a  duquel  il  avait  été  relire;  au  lieu  de  mettre  sa  coû- 
(c  fiance  en  Dieu,  et  de  croire  que  celui  qui  avait  pu 
a  le  sauver  des  mains  dii  diable  et  des  pièges  du 
ce  monde ,  était  assez  puissant  pour  le  protéger  et  le 
«  conserver,  il  s'écriait  (i)  :     , 

a  Pourquoi  as-tu  voulu  nous  retirer  de  l'Égipte  ?... 
«  Il  valait  mieux  servir  les  Égiptiens  que  mourir  au 
oc  désert. 

«  Et  Moïse  répondit  au  peuple  (2)  : 


(i)  Exode,  XIV,  M  et  12. 
(2)  Id.,  ibidem,  i3  et  14. 
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«  Ne  craignez  point,  arrêtez- vous ,  et  considérez 
<c  les  merveilles  que  le  Seigneur  fera  aujourd'hui  ; 
•<  car  les  Égiptiens  que  vous  voyez  à  présent ,  vous 
ce  ne  les  verrez  plus  jamais.  Le  Seigneur  combattra 
ff  pour  vous,  et  vous  n'aurez  rien  à  dire. 

a  Notre  Seigneur  de  même  nous  avertit  de  ne  plus 
(c  retourner  au  diable  ni  au  siècle,  auxquels  nous 
a  avons  renoâcé,  et  d'où  nous  sommes  sortis;  il  dit 
«  dans  son  Évangile  (i)  : 

a  Celui  qui  met. la  main  à  la  charrue,  et  regarde 
(c  en  arrière,  ne  convient  point  au  royaume  de  Dieu. 

«  Et  encore  (a)  : 

<c  Que  celui  qui  sera  dans  les  champs  ne  revienne 
(C  point  sur  ses  pas  :  souvenez«yous  de  la  femme  de 
«  Loth. 

ce  Et  afin  que  personne,  par  amour  de  «es  biens  ou 
ce  de  ses  proches,  ne  soit  mis  en  retard  de  le  suivre, 
<t  il  ajoute  (3)  : 

ce  Celui  d'eqtre  vous  qui  ne  renonce  pas  à  tout  ce 
a  qu'il  possède ,  ne  peut  /être  mon  disciple. 


(i)  ÉTangiie  de  saint  Liic  ,  IX  ,  69. 
(a)  Id.,XVII,3i  et  32. 
(3)  Id.,  XIV,  33. 


XIX.  3 
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((  CHAPITRE   8. 

«  //  faut  persévérer  dans  la  foi  et  dans  la  vertUy 
«  pour  obtenir  la  plénitude  des  grâces  de  Dieu , 
a  et  remporter  la  couronne. 

CXCiy.  «  On  lit  dans  les  Paralipomènes  (i)  : 
a  Si  vous  eherchez  le  Seigneur,  vous  le  trouveriez  f 
<c  mais  si  rous  l'abandonnez ,  il  vous  abandonnera. 

«  Dans  Ézëchiel  (2): 

<c  En  quelque  jour  que  le  juste  pèche,  sa  justice 
«  ne  te  délivrera  point. 

a  Notre  Seigneur  dit  dans  l'Évangile  (3)  : 

(c  Celui'là  seul  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin  sera 
«  sauvé. 

a  Et  encore  (4) .' 

<r  Si  vous  persévérez  en  ma  parole,  vous  serez 
a  vraiment  mes  disciples  :  et  vous  connaîtrez  la  vé- 
a  rite;  et  la  vérité  vous  affranchira. 

ce  En  nous  avertissant  de  nous  tenir  toujours  prêts, 
tt  il  dit  ailleurs  (5)  : 

ce  Que  vos  reins  soient  entourés  d'une  ceinture  ^ 


(i)  Livre  second  ,  XV,  i. 
(a)  XXXIII,  la. 

9  _ 

(3]  Evangile  de  saint  Matthieu,  X,  22. 

(4)  ËTangile  de  saint  Jean,  VIII,  3i  et  3a. 

(5)  Éyangîle  de  saint  Luc,  XII ,  35,  36 ,  37. 


LIVRE    XtVI,    CHAP.    38.     CXCIV.    257.  G7 

«  et  que  vos  lampes  brûlent  en  vos  inaiDS,  comme  dfs 
«  serviteurs  qui  attendent  que  leur  maître  revienne 
ce  des  noces,  se  tenant  prêts  à  lui  ouvrir  dès  qu'il 
<(  frappera  à  la  porte!  Bienheureux  sont  ces  servi» 
i<  leurs  que  leur  maître  trouvera  yeiUaût  quand  il 
«  viendra! 

ce  Le  bien-heureux  apôtre  Paul  tious  exhorte  aussi 
ce  en  ces  termes^  à  faire  croître  notre  foi  de  jour  en 
a  jour  pour  la  porter  à  sa  perfection  (i)  : 

4:.  Ne  savez-vous  pas  que  lorsqu'oo  court  dans!  la 
(c  licéy  tous  courent,  mais  un  seul  remporte  le  prix  ? 
c(  Courez  donc  de  telle  sorte  que  vous  le  remportiez, 
«c  Or,  tous  les  athlètes  vivent  dans  une  graade  con- 
a  tinence;  cependant  il  ne  s'af;it  pour  eux  que  de  ga^ 
oc  gfier  une  couronne  corruptible,  au  lieu  que  nous 
a  en  attendons  une  incorruptible. 

«  Et  enopre  (a)  : 

<K  Quiconque  est  au  service  de  Dieu,  évite  l'embar- 
ti  ras  des  af&ires  du  siiàclie^  pour  plaire  à  cekii  à  qui 
(c  il  »  est  do&ne.  Celui  q^i  combat  daiis  les  jeux  pu- 
er blics  y  n'est  couronné  qu'après  avoir  combattu 
c(  vaillamiiie0t. 

«  Il  dit  ailleurs  (3)  :      . 

«  Je  vous  conjure,  mes  frères,  par  la  miséricorde 
«  de.  Dieu ,  de  lui  offrir  vos  corps  comme  une  hostie 
à  vivante^  ^ioleelagr^abliQ  àses  ieux;  que  votre  for 


(l)  Première  ëpttre  aux  Corinlbiens ,  IX,  x'j  «t'^/î. 
(a)  Seconde  e'pître  à  Tifnothée,  II,  4  ^^  ^• 
(3)  Éptfre  aux  Romains,  II  ,•  t  ot  a. 
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«  soit  raisonnable.  Et  ne  vous  conformez  pas  an 
(c  siècle  présent  ;  mais  qu'il  se  fasse  en  vous  une 
ce  transformation  par  le  renouvellement  de  votre  es* 
«prit  y  afin  que  vous  reconnaissiez  quelle  est  la  vo- 
ce lonté  de  Dieu ,  ce  qui  est  bon ,  agréable  à  ses  ieuK , 
<c  et  parfait. 

a  Et  plus  haut  (i)  : 

oc  Si  nous  sommes  enfans ,  nous  sommes  aussi  hé- 
<s  ritiers,  je  dis  héritiers  de  Dieu,  et  cohéritiers  de 
ff  Jésus-Christ  y  pourvu  toutefois  que  nous  souffrions 
<c  avec  lui ,  afin  que  nous  soyons  glorifiés  avec  lui. 

«  Dans  TApocalipse  (2): 

«  Garde  ce  que  tu  as,  de  peur  que  quelqu'autre 
<x  ne  prenne  ta  couronne. 

c<  Nous  avons  un  exemple  de  persévérance  dans 
(c  l'Exode  lorsque  Moïse ,  pour  vaincre  Amalec ,  qui 
«  était  la  figure  du  diable,  tenait  ses  mains  élevées 
c(  en  haut  comme  un*  signe  de  la  croix,  et  ne  put  le 
«  vaincre  qu'en  demeurant  ferme  en  ce  signe,  et  en 
«  continuant  de  les  tenir  toujours  élevées.  En  effet, 
«  rÉcriture  dit  (3)  : 

c(  Quand  Moïse  élevait  les  mains,  Israël  triom- 
cc  phait  ;  mais  quand  il  les  abaissait  un  peu ,  Amalec 
<r  remportait.  Or  les  maies  de  Moïse  s'appesantis- 
«  saient;  ils  prirent  donc  une  pierre,  et  la  mirent 
<c  sous  lui  :  il  s'assit.  Aaron  et  Hur  soutenaient  ses 


CO  la.,  viii,  17. 

(a)  III,  11. 

(3)  Exode,  XVII,  11,  12,  î3  et  i/|. 
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iK  mains  des  deux  côtés ,  et  il  arriva  que  ses  mains  ne 
ec  se  lassèrent  point  jusqu'au  soleil  couchant.  Et  Josué 
«  mit  en  fuite  Amalec  et  son  peuple ,  à  la  pointe  de 
«  Tépée.  Et  le  Seigneur  dit  à  Moïse  :  —  Ecris  ceci 
«  dans  un  livre  pour  en  conserver  la  mémoire ,  et 
«  fais-le  entendre  à  Josué  ;  car  j'eiTacerai  la  mémoire 
a  d'Amalec  de  dessous  le  Ciel.  » 

OBSERVATION. 

C'est  ainsi  que  traduit  la  Yulgate  :  Delebo  enim 
MEMORiAM  Amalec  sub  cœlo.  Mais  cette  traduction 
renferme  un  contresens  évident.  Puisque  Dieu  veut 
que  la  mémoire  de  la  défaite  d'x^malec  soit  inscrite 
sur  un  livre  pour  être  conservée  à  jamais^  il  ne  veut 
pas  qu'elle  soit  détruite.  Je  rapporterai  ici  la  traduc- 
tion faite  sur  l'hébreu ,  quoiqu'elle  soit  à  peine  écrite 
en  français;  mais  elle  paraît  littérale  (i)  : 

«  L'Éternel  dit  à  Mosché  (  Moïse  ).  :  —  Écris  ceci 
c<  pour  mémoire  dans  le  livre  ^  et  mets-le  aux  oreilles 
c<  de  lehoschouâ  (Josué  )  :  car  j'effacerai  entièrement 
a  Amalek  de  dessous  le  ciel.  » 

Il  n'y  a  donc  pas  la  mémoire  d! Amalek  dans  Thé* 
breu  comme  dans  la  Yulgate,  mais  seulement  Ama- 
lek.  En  effet  Amalec  pouvait  disparaître  pendant  que 
sa  mémoire  était  conservée.  Il  semble  que  telle  est  la 
volonté  de  Dieu. 


(1)  La  Bible  ,  traduction  uouvelle  ,  par  S.  Cahca.  Paris  ,  i83a  > 
11,74. 
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Ce  passage  est  important  pour  constater,  ainsi  que 
trois  autres  dont  j'ai  parle  dass  TEssai  sur  l'origine 
de  l'Écriture  (i) ,  que  l'écriture  était  bien  connue  du 
teois  de  Moïse.  L'Ëtemel  ordonne  en  effet  à  Moïse 
d'écrire  dans  un  iit^re  ou  récit.  Vater  conjecture  qu'il 
pourrait  bien  être  ici  question  d'une  sculpture  sur  la 
pierre.  Le  verbe  saphar,  d'où  vient  peut*étre  notre  mot 
chiffre 9  signifie  compter;  et  il  exprime  aussi  l'action 
de  raconter,  réciter,  qui  est  une  manière  de  compter 
ou  d'énumérer  les  événemens,  en  les  fesant  succéder 
les  uns  aux  autres.  Après  l'invention  de  l'écriture, 
une  suite  de  récits  écrits  a  été  désignée  en  hébreu  par 
le  mot  sepher^  comme  qui  dirait  en  français  :  «  compte 
«  rendu  de  quelques  événemens.  »  Nous  rencontrons 
ici  le  mot  sepher  dans  l'Exode  pour  la  seconde  fois. 
La  lettre  qui  le  précède  équivaut  à  notre  article  dé- 
terminatif  /<?,  el  fixe  le  sens  que  nous  avons  donné: 
«  dans  le  récit  ou  dans  le  livre.  »  De  là  Aben-Ezra 
conclut  qu'il  s'agit  ici  du  livre  de  la  loi  que  nous 
possédons,  ou  d'un  autre  livre  que  nous  avons  perdu. 
Tels  sont  :  1°  le  livre  des  guerres  de  Dieu;  2**  le  livre 
d'équité,  que  l'on  prétend  avoir  retrouvé  récemment 
en  Perse  ;  3"*  Midrach  Édau%  4°  les  événemens  arri- 
vés aux  rois  d'Israël;  5"*  les  livres  de  Salomon  (2). 

(i)  Paris  ,  iSSa  ,  p.  ia5. 

(2)  Note  de  M.  Cahcn  sur  ce  passage. 
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«CHAPITRE    9. 

a  Les  afflictions  et  les  pertes  ne  sont  que  pour  nous 

a  éprouifer. 

CXCV.  «  Au  Peutéronome(i): 

(c  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  éprouve ,  afin  qu'il 
te  paraisse  si  vous  Taimez  ou  non  de  tout  votre  cœur 
(c  et  de  toute  votre  âme. 

tf  Dans  Salomon  (a)  : 

<c  La  fournaise  éprouve  les  vases  du  potier  »  et  les 
<c  atteintes  de  la  tribulation  les  hommes  justes. 

c(  Saint  Paul  témoigne  la  mêipe  chose  quand  il 
ce  dit  (3): 

c(  Nous  nous  glorifions  dans  nos  afflictions,  sachant 
«  que  l'affliction  produit  la  patience ,  la  patience  l'é- 
«  preuve ,  et  l'épreuve  l'espérance.  Or  cette  espérance 
ce  n'est  pas  vaine,  parce  que  l'amour  de  Dieu  a  été 
<c  répandu  dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit  qui 
«  nous  a  été  donné. 

«  Saint  Pierre  dans  ^on  Épître(4): 

i<  Mes  très  chers  frères,  lorsque  Dieu  vous  éprouve 
«  par  le  feu  des  afflictions,  n'en  soyez  point  surpris, 


(i)Xlli,3. 

(3)  L'Ecclésiastique  >  ouvrage  attribue  à  Je'sus,  fil^  de  Siracb,  et 
noD  à  Salomon.  XXVII,  6. 

(3)  Épître  aux  Romains,  V ,  3  ,  4  >  ^' 
(i>  IV,  12,  i3,  14. 
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M  comme  s'il  vous  arrivait  quelque  chose  d'extraoi*- 
K  dînaire;  mais  réjouissez-vous  de  ce  que  vous  avez 
«  part  aux  souffrances  de  Jésus*Cbrist,  afin  que 
tf  vous  soyez  aussi  comblçs  de  joie  dans  la  manifes-^ 
«  tation  de  sa  gloire.  Vous  êtes  bien  heureux ,  si  vous 
cr  êtes  outragés  pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  parce 
ce  que  l'honneur^  la  gloire ,  la  vertu  de  Dieu ,  et  son 
¥•  esprit  y  reposent  sur  vous,  d 

OBSERVATION. 

Je  viens  de  traduire  la  Vulgate ,  qui  dit  :  Qiumiàm 
quod  est  honoris  j  gloriœ  etvirlutis  Deij  et  qui  est 
ejus  spiritOs ,  super  vos  requiescit.  Mais  ces  expres- 
sions ne  sont  pas  celles  de  Ciprien,  qui  dit  :  Quia 
majestatisj  et  virtutis  Domini  nomen  in  vobis  re^ 
quiescit  :  quod  quMem  secundhm  illos  blasphéma-- 
tuTj  secundàm  nos  autem  honoratur  (i).  «  Car  c'est 
«  une  preuve  que  la  puissance  et  la  majesté  du  nom 
a  de  Dieu  qu'ils  blasphèment^  et  que  nous  honorons, 
(c  réside  en  vous.  »  C'est  ainsi  que  ce  passage  est  rap- 
porté dans  l'édition  de  Baluze^  comme  dans  toutes 
les  autres. 

Pierre,  autrement  Simon ,  fils  de  Jean  ou  de  Jonas, 
était  de  Bethsaîde,  autrement  Juliade  ,  ville  de  Gali- 
lée ,  située  au-delà  du  Jourdain ,  près  de  l'embou- 
chure de  ce  fleuve ,  dans  le  lac  de  Génésareth.  Il 

\\)  Sançii  Cœcilii  Cypriani  Opéra.  Parùiis,  1796,  p.  2&j 
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était  frère  de  saint  André ,  et  fut  appelé  par  lui  à  la 
suite  de  Jésus-Cbrist.  11  était  marié,  et  avait  sa  mai- 
son à  Capharnaûm  :  il  y  était  occupé  à  la  pêche  avec 
son  frère  André ,  lorsque  le  Seigneur  les  appela  pour 
toujours  à  son  service.  Saint  Pierre,  en  toute  occa- 
sion ,  montra  son  zèle  pour  son  maître ,  et  il  se  dis- 
tingua par  là  au-dessus  de  tous  les  autres,  apôtres  ; 
aussi  Jésus-Gbrit  lui  montra  toujours  une  bonté  par- 
ticulièi'e  :  il  le  voulut  pour  témoin  de  sa  transfigura- 
tion ;  il  lui  déclara  une  autre  fois  qu'il  était  la  pierre 
sur  laquelle  il  voulait  bâtir  son  Église,  et  que  les 
portes  de  l'enfer  ne  prévaudraient  point  contr'elle(i). 

Quoique  saint  Pierre  eût  eu  le  malbeur  ou  la  fai- 
blesse de  renoncer  Jésus-Christ  dans  sa  passion ,  le 
Sauveur  ne  laissa  pas ,  après  sa  résurrection ,  de  lui 
donner  de  nouvelles  preuves  de  son  amitié;  il  lui 
conserva  la  primauté  sur  les  autj'es  apôtres ,  et  le  fit 
d'une  manière  expresse  le  chef  visible  de  son  Église, 
en  lui  disant  par  trois  fois  :  a  Simon ,  fils  de  Jean , 
a  m'aimez-vous  plus  que  ceux-ci  ?»  Et  saint  Pierre 
lui  ayant  répondu  autant  de  fois  qu'il  l'aimait,  Jé- 
sus lui  dit  :  <K  Paissez  mes  agneaux  et  mes  brebis.  » 

Après  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les  apôtres , 
saint  Pierre,  comme  chef  de  l'assemblée,  monta  au 
temple ,  et  fît  au  peuple  assemblé  un  discours  si  pa- 
thétique et  si  touchant ,  qu'il  convertit  trois  mille 
personnes.  Peu  de  jours  après ,  comme  il  parlait  en- 
core au  peuple  dans  le  temple,  il  fut  arrêté  et  mis  en 

(i)  Sainte- Bible,  par  M.  de  Geooudc.  Paris,  1822,  XIX  ,  Sg. 
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prison  de  ia  part  d^  prêtres  et  des  Saducéeas;  mais 
£ela  ne  ralentit  pas  son  ardeur  ,  et  n'abattit  pas  son 
courage.  Ayant  été  obligé  de  comparaître  devant 
l'assemblée  des  principaux  de  la  nation ,  il  leur  prêcha 
hardiment  Jésus^Christ,  et  leur  dit  qu'il  fallait  plutôt 
obéira  Dieu  qu'aux  hommes  (i). 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  raconter  ici  toutes  les  ac- 
tions de  saint  Pierre ,  dont  Jacques  de  Guyse  a  beau^ 
coup  parlé  (2);  je  me  contenterai  de  marquer  les 
principales,  pour  conduire  le  lecteur  au  tems  où 
cette  épitre  fut  écrite. 

Après  la  mort  de  saint  Etienne ,  tous  les  fidèles, 
tous  les  apôtres ,  furent  dispersés  ^  et  se  réfugièrent 
à  Jérusalem.  Les  Samaritains  ayant  reçu  l'Évangile 
par  la  prédication  de  saint  Philippe ,  saint  Pierre  vint 
à  Samarie  pour  leur  donner  le  Saint-Esprit.  Simon- 
ie-Magicien voulut  acheter  à  prix  d'argent  le  don  de 
pouvoir  aussi  conférer  le  Saint-Esprit  ;  mais  saint 
ï^ierre  le  rejeta ,  et  le  chassa  de  l'Église  de  Jésus- 
Christ  (3). 

Quelque  tems  après ,  Dieu  fit  voir  à  saint  Pierre 
qu'il  voulait  qu'on  ouvrît  la  porte  de  l'Évangile  aux 
Gentils ,  par  ime  vision  qu'il  eut  à  Joppé,  d'un  linceul 


(1)  Id.,  p.  4o. 

{2)  Voyez  l'article  Pierre  dans  la  table  du  tome  V,  première 
partie ,  p.  363. 

(3)  L'Art  de  vérifier  les  dates  ,  chronologie  du  Nouveau  Testa- 
ment, place  Simon-le-Magicien  à  Rome  ,  et  renvoie  ainsi  cet  évé- 
nement après  Pan  4^  ,  avant  la  première  épître  ,  qui  fait  mention 
de  Simon. 
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rempli  de  toutes  sortes  de  reptiles,  que  Dieu  lui  dit 
de  tuer  et  démanger.  Il  donna  donc  le  batéme  à  Cor- 
neille, et  ne  6t  plus  de  difficulté  de  manger,  decon* 
verser  avec  les  Gentils  et  de  les  prêcher  ;  il  alla  bientôt 
à  ^Antiodbe,  où  il  établit  son  premier  siège.  Étant  de 
retour  à  Jérusalem ,  vers  l'an  Sy  de  notre  ère ,  saint 
Paul  vint  l'y  trouver ,  et  rendre  ce  respect  à  la  dignité 
de  premier  apôtre.  Il  y  demeura  quinze  jours  auprès 
de  lui ,  et  ne  vit  aucun  autre  apôtre  que  lui  et  saint 
Jacques,  frère  du  Seigneur;  les  autres  apôtres  étant 
allés  prêcher  l'Évangile  en  d'autres  endroits  (i). 

Un  peut  mettre  vers  cette  année  ce  que  l'histoire 
nous  apprend  de  sa  prédication  aux  Juifs  répandus 
dans  le  Pont,  dans  la  Galatie,  dans  la  Bithinie,  dans 
la  Cappadoce  et  dans  l'Asie  (ji). 

L'an  4^9  Agrippa  fait  mettre  Pierre  en  prison 
sous  bonne  garde.  Délivré  par  un  ange ,  l'apôtre  va  à 
Rome,  où  il  commence  à  étrie  évêque  (3).  Il  était 
dans  cette  ville  lorsqu'il  écrivit  sa  première  épitre. 
Saint  Afarc  était  avec  lui,  et  n'était  point  encore 
venu  prêcher  en  Égipte.  Ainsi  on  peut  mettre  cette 
épître  vers  l'an  4^  àe  notre  ère  (4)*  Baronlus  a  con- 
jecturé qu'elle  avait  été  écrite  en  hébreu  par  saint 
Pierre,  et  traduite  en  grec  par  ^aint  Marc;  mais  oo 


(i)  ld.,p.  4i. 
(a)  Id.,  p..  42. 

(3)  L'Art  de  yërifier  les  dates  ,  chronologie  du  nouveau  Testa- 
ment. 

(4)  Pre'facc  de  M.  de  Genoudc,  p.  /^2. 
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oroit  communément  qu'elle  a  été  écrite  eu  grec  ^ 
quoiqu'adressée  aux  Hébreux  convertis.  On  parlait 
grec  dans  toutes  les  provinces  où  ils  étaient  disper- 
sés; et  d  ailleurs  saint  Pierre  y  cite  toujours  l'Écri- 
ture selon  la  version  des  Septante  (1).  La  version 
latine  paraît  donc  exacte,  et  ici,  comme  en  d'autres 
endroits ,  saint  Ciprieu  s'est  permis  de  faire  un  léger 
changeilient  dans  le  passage  cité  pour  le  rendre  plus 
approprié  à  son  discours. 


«  CHAPITRE  10. 


«  Il  ne  faut  pas  craindre  les  persécutions  y  parce  que 
n  Dieu  est  plus  puissant  pour  nous  protéger  que 
ce  le  diable  pour  nous  vaincre, 

CXCVI.  «  Saint  Jean  le  prouve  quand  il  dit  (2)  : 
(c  Celui  qui  est  en  vous  est  plus  grand  que  celui 

«  qui  est  dans  le  monde. 

<c  Au  psaume  cent  dix-septième ,  on  lit  (3)  : 

«  Je  ne  craindrai  pas  :  que  peut  l'homme  contre 

«  moi  ?  Le  Seigneur  est  avec  moi  ;  je  dédaigne  mes 

(c  ennemis. 


(1)  Id.,  p.  44  et  45. 

(a)  Première  epître  ,  IV,  4- 

(3)  Versets  6  et  7. 
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«  Et  encore  (i)  : 

c(  Les  uns  implorent  la  multitude  de  leurs  chars  , 
a  les  autres  la  force  de  leurs  coursiers;  et  nous, 
<x  nous  invoquerons  (2)  le  nom  de  notre  Dieu.  Ils  ont 
ce  été  courbés  et  ils  sont  tombés  ;  et  nous ,  nous 
(c  nous  sommes  relevés ,  et  nous  sommes  restés 
a  debout. 

<c  Le  Saint-Esprit  nous  montre  en  termes  plus 
tf.  forts  qu'il  ne  faut  pas  craindre  les  armées  du 
«  diable^  et  que  lorsqu'il  nous  fait  une  plus  rude 
a  guerre,  nos  espérances  doivent  s'accroître,  parce 
<r  que  c'est  cela  même  qui  ouvre  aux  gens  de  bien 
«  l'entrée  du  Ciel  et  du  salut.  Il  nous  dit  au  psaume 
a  vingt-sixième  Ci)  : 

«  Quand  des  armées  camperaient  autour  de  moi , 
a  mon  cœur  n'aurait  point  de  crainte.  Quand  lé  si- 
te gnal  du  combat  serait  donné ,  je  tressaillerais  dVs- 
ce  pérance.  J'ai  demandé  une  grâce  au  Seigneur,  et  je 
ce  la  lui  demanderai  encore,  d'habiter  dans  la  maison 
ce  du  Seigneur  tous  les  jours  de  ma  vie. 

«  L'Écriture  déclare  encore  ,  dans  l'Exode^  que 
ce  notre  vertu  et  notre  force  augmentent  par  les  afflic-* 
ce  lions,  quand  elle  dit  (4)  : 


{ 1  )  Psaume  XIX  ,  8  et  g. 

</à)  Rigauit  cite  deux  manuscrits  dans  lesquels  il  a  lu  invocabi- 
mus  f  corortie  dans  la  Vulgate  i  et  je  traduis  en  conséquence,  ainsi 
que  l'a  fait  Lomberl.  L'édiiion  de  Baluze,  p.  367,  porte  magnifia 
cabimus. 

(3)  Versets  5,  6,  7. 

(4)  Exode  ,  I,  la. 
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<c  Plus  ils  étaient  opprimés ,  plus  ils  inuitipKaient 
ce  et  croissaient. 

ff  La  protection  divine  nous  est  aussi  promise  dans 
«  TÂpocalipse  au  milieu  de  nos  souffrances  (i): 

«  Ne  crains  rien  de  ce  que  tu  auras  à  souffHr. 

a  Et  celui  qui  nous  promet  cette  protection ,  est  le 
a  même  que  celui  qui  nous  dit  encore  par  le  prophète 
(c  Isaïe  (2)  : 

ic  Ne  crains  point  :  je  t  ai  racheté ,  je  t'ai  appelé 
a  p^r  ton  nom  ;  c'en  est  fait  ^  tu  es  à  moi.  Si  tu  tra- 
ce verses  les  fleuves,  je  serai  avec  toi ,  et  les  eaux 
tf  s'arrêteront  à  ta  présence  ;  si  to  marehes  au  niftîeu 
«  des  flammes  j  elles  s'éloigneront  à  ton  pacage , 
a  elles  perdront  leur  ardeur.  Je  suis  leiSeigneur  ton 
c<  Dieu ,  le  saint  d'Israël  »  ton  Sauveur. 

a  Notre  Seigneur  promet  de  même  dans  l'Évangile 
a  que  Fassistance  de  Dieu  ne  manquera  point  à  ses 
«  servit^irs  dans  les  persécutions  (3)  : 

a  lioraqu'ils  vous  feront  comparaître,  ne  vous  ia~ 
«  quiétcz  pas  comment  vous  parlerez  ni  de  ce  que 
a  vous  diresi  :  ce  que  voua  devez  dire  vous  sera  in- 
a  sptré  à  l'heureméme;  car  cén^'est  pas  vous  qui  par- 
ce lez  ,  mais  l'esprit  de  votre  Père  qui  parle  en  vous. 

«  Et  encore  (4)  : 


(1)  ^ocaljrpse,  II,  lo.  Saint  Ciprien  aar^it  pQ  ajouter  ia  fiir 
de  ce  verset  :  «  Sois  fidèle  jusqu'à  ta  mort,  et  je  te  donnerai  la  cou- 
«  ronne  de  vie.   » 

(a)  XLIII,  1,2,  3. 

(3)-  Évangile  de  saint  Matthieu ,  X,  19  et  20. 

(^4)  Évangile  de  saint  Luc,  XXI,  14  et  i5. 
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(t  Lorsqu'ils  vous  traîneront  devant  les  rois  et  les 
(c  gouverneurs,  mettez  dans  vos  cœurs  de  ne  point 
a  préméditer  comment  vous  répondrez  ;  car  je  vous 
«  donnerai  moi-même  des  paroles  et  une  sagesse  à 
«  laquelle  tous  vos  ennemis  ne  pourront  résister ,  et 
«  qu'ils  ne  pourront  contredire. 

et  C'est  ainsi  que  dans  l'Exode  ^  Moïse  hésitant  et 
(c  craignant  d'aller  trouver  le  peuple,  Dieu  lui 
ce  dit  (1)  : 

«  Qui  a  fait  la  bouche  de  l'homme  ?  et  qui  a  fait  le 
«  muet  et  le  sourd,  celui  qui  voit  et  l'aveugle?  n'est- 
«  ce  pas  moi?  Va  donc,  et  je  serai  en  ta  bouche,  et  je 
(C  t'enseignerai  ce  que  tu  diras. 

a  Et  certainement  il  n'est  pas  difficile  à  Dieu  d'ou- 
(X  vrir  la  bouche  d'un  homme  qui  est  à  lui ,  et  d'in- 
«  spîrer  à  ses  confesseurs  l'assurance  nécessaire  pour 
a  parler,  lui  qui,  au  livre  des  Nombres  (2),  fait 
(C  même  parler  une  ânesse  contre  le  prophète  Ba- 
Qc  laam.  Que  personne  donc ,  pendant  la  persécution , 
a  ne  pense  aux  efforts  que  fait  le  diable  pour  lé 
ce  vaincre;  mais  qu'il  songe  plutôt  à  Tassistance  que 
c<  Dieu  lui  donne;  et  qu'il  ne  se  laisse  point  ébranler 
«c  par  la  violence  des  hommes,  mais  qu'il  se  fortifie 
a  dans  la  ^foi  par  la  vue  de  la  protection  divine, 
<c  puisque  cette  protection  sera  plus  grande  à  mesure 
(C  que  sa  foi  sera  plus  forte,  et  qu'il  n'y  a  que  notre 


(1)  Exode,  IV  ,  Il  et  I a. 

(2)  XXII,  38. 
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a  incrédulité  qui  nous  empêche  de  recevoir  ce  quun 
<(  Dieu  tout*pi]issant  peut  nous  donner. 


«  CHAPITRE    I  I. 

*(  Il  a  été  prédit  que  le  monde  nous  haïrait ,  et 
«  qu'il  exciterait  des  persécutions  contre  nous^ 
«  Cela  ne  doit  point  paraître  étrange  à  dçs  chré- 
«  tiens  j  puisque  j  dès  le  commencement  du 
a  monde ,  les  gens  de  bien  ont  souffert ,  qiCils  ont 
a  été  opprimés  et  tués  par  les  méchans, 

CXCVII.  «  Notre  Seigneur  nous  en  avertît  dans 
cr  l'Évangile  en  ces  termes  (i)  : 

«  Si  le  monde  vous  hait,  sachez  qu'il  m'a  haï 
(c  avant  vous.  Si  vous  étiez  du  monde,  le  monde  ai- 
a  merait  ce  qui  serait  à  lui;  mais  parce  que  vous 
i(  n'êtes  pas  du  monde,  et  que  je  vous  ai  choisis  au 
c(  milieu  du  monde,  c'est  pour  cela  que  le  monde 
<c  vous  hait.  Souvenez^vous  de  ma  parole  que  je  vous 
a  ai  dite  :  - —  Le  serviteur  n^est  pas  plus  grand  que  le 
c<  maître.  —  S'ils  m'ont  persécuté ,  ils  vous  persécu- 
a  teront  aussi. 

a  Et  encore  (a)  : 
.    «  L'heure  vient  que  quiconque  vous  fera  mourir 
a  croira   être  agréable   à  Dieu.  Ils  vous  feront  ces 

(i)  Éyangiie  de  sjtint  Jean,  XV,  i8,  ig,  )o. 
(a)  Id.,  XVI,  a,  3,  4. 
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a  maux  parce  qu'ils  ne  connaissent  ni  mon  Père  ni 
«  moi.  Or,  je  vous  ai  dil  toutes  ces  choses  afin  que , 
oc  quand  cette  heure  sera  venue ,  vous  vous  souveniez 
«  que  je  vous  les  ai  dites. 

«  Et  peu  après  (i): 

«  En  vérité  y  en  vérité,  je  vous  le  dis  :  vous  pieu- 
«r  rèrez  et  vous  gémirez ,  vous ,  et  le  monde  sera  dans 
<c  la  joie  ;  vous  serez  dans  la  tristesse ,  mais  votre 
ce  tristesse  se  changera  en  joie. 

a  Et  encore  (2)  : 

«c  Je  vous  ai  dit  ces  choses  afin  que  vous  ayez  la 
<c  paix  en  moi.  Vous  aurez  de  grandes  tribulations 
«  dans  le  monde  ;  mais  ayez  confiance ,  j'ai  vaincu  le 
(c  monde. 

«c  Et  comme  ses  disciples  lui  demandaient  les  signes 
«  qui  précéderaient  son  avènement  et  la  fin  du 
«  monde,  il  leur  répondit  (3): 

a  Prenez  garde  qu'aucun  ne  vous  séduise;  car  plu- 
cc  sieurs  viendront  en  mon  nom,  disant  :  —  Moi,  je 
a  suis  le  Chriàt;  —  et  ils  en  séduiront  plusieurs.  Et 
<c  vous  entendrez  parler  de  guerre ,  et  de  bruits  de 
<c  guerre.  Prenez  garde  d'être  troublés  ;  car  il  faut 
«  <{ue  ces  choses  arrivent.  Mais  ce  n'est  pas  enc<n*e  la 
<c  fin  ;  car  une  nation  se  lèvera  contr'une  nation ,  et  un 
«  royaume  contr'un  royaume  ;  et  la  peste ,  la  famine 
«  et   les  tremblemens   de  terre ,  seront  en   divers 


(i)  Id.,  verset  ao. 
(%)  Id.,  verset  33. 
(3)  Évangile  de  saint  Matthieu  ,  XXiV  ,  4'^^- 

XIX. 
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c(  if  eus.  Of  toutes  ces  choses  ne  sont  que  le  commeo- 
ff  cément  des  douleurs.  Alors  ils  vous  livreront  aux 
a  tribulations,  et  ils  vous  tueront,  et  vous  serez 
a  en  haine  à  toutes  les  nations,  à  cause  de  mon 
«  nom  ;  et  plusieurs  alors  se  scandaliseront  ;  ils  se 
a  trahiront  et  se  haïront  les  uns  les  autres.  Et  plu- 
«  sieurs  faux  prophètes  s'élèveront,  et  en  séduiront 
ce  plusieurs;  et  comme  l'iniquité  sera  fort  augmentée, 
K  la  charité  de  plusieurs  se  refroidira  ;  mais  celui  qui 
c<  persévérera  jusqu'à  la  fin,  celui-là  sera  sauvé;  et 
ce  cet  Évangile  du  royaume  sera  prêché  dans  tout 
a  l'univers ,  comme  un  témoignage  pour  toutes  les 
«  nations ,  et  alors  la  fin  arrivera.  Quand  donc  vous 
«  verrez  dans  le  lieu  saint  l'abomination  de  la  désola-* 
tf  tion,  prédite  par  le  prophète  Daniel  (i),  que  celui 
«  qui  lit,  entende  ;  alors  que  ceux  qui  seront  dans  la 
<c  Judée,  s'enfuient  dans  les  montagnes;  que  celui 
a  qui  sera  sur  le  toit,  ne  descende  point  pour  em-* 
<c  porter  quelque  chose  de  sa  maison  ;  que  celui  qui 
(c  sera  dans  les  champs  ne  retourne  point  pour 
«  prendre  son  vêtement.  Malheur  aux  femmes  qui 
«  seront  enceintes,  et  qui  allaiteront  en  ces  jours-4à  ! 
«r  Priez  que  votre  fuite  n'arrive  pas  en  hiver,  ni  un 
tf  jonr  du  sabbat  ;  car  la  tribulation  alors  sera 
«  grande,  telle  qu'il  n'y  en  a  pas  eu  encore  depuis  le 


(i)  IX  ,  ay.  Il  dit  que  l'abomination  sera  dans  le  Temple  à  une 
époque  qu'il  détermine.  Voyez  dans  la  Bible  de  M.  de  Genoude, 
Paris,  i8aa,XllI,  io3,  une  explication  détaillée  de  celte  prophé- 
tie qui  a  été  accomplie.  Il  y  est  question  de  la  destruction  de  Jé- 
rusalem :  clic  fut  prise  le  8  septembre  de  l'an  70  de  notre  ère. 
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a  comnieaceineat  du  monde  jusqu'à  présent ,  et  qu'il 
ce  n'y  en  aura  jamais;  et  si  ces  jours  n'eussent  été  àkré- 
a  gés(i)y  toute  chair  .aurait  été  détruite  ;  mais  ib  sc- 
«  ront  abrégés  à  cause  des  élus.  Alors ^  si  quelqu'un 
«  vous  dit  :  —  Voilà  qœ  le  Christ  est  ioî  ou  là  ^  — ^ 
«  n'en  croyez  rien  ;  car  de  faux  Chrislis  et  de  £mix  pro- 
cc  phètes  s'élèveront;  ils  feront  de  grands, prodiges. 
«  et  des  choses  étonnantes  »  de  manière  à  séduire  y 
(c  s'il  était  possible  y  les  élus  mêmes.  Je  vous  le  prédis 
«  d'avance.  Si  donc  ils  vous  disent  :  -—  Voilà  qu'il  est 
«  dans  le  désert ,  —  n'y  allez  point.  —  Le  voici  dans 
«  le  lieu  le  plus  retiré  de  la  maison ,  *^  n'en  croyez 
«  rien.  —»  G>mme  l'éclair  qui  part  de  l'orient,  et  ap- 
te paraît  en  occident,  ainsi  sera  l'avènement  du  Fils 
a  de  l'homme.  Partout  où  sera  le  corps  ^  là  se  ras- 
ce  sembleront  les  aigles.  Or,  aussitôt  après  la  tribula- 
«  tion  dé  ces  jours ,  le  soleil  s'obscurcira ,  et  la  lune  ne 
«  répandra  plus  sa  lumière;  les  étoiles  tomberont  du 
(c  Ciel,  et  les  vertus  des  Cieux  seront  ébranlées;  et 
«  alors  paraîtra  le  signe  du  Fils  de  l'homme  dans  le 
<c  Ciel  ;  et  alors  pleureront  toutes  les  tribus  de  la  terre, 
«  et  elles  verront  le  Fils  de  l'homme  venant  sur  les 
«  nuées  du  Ciel ,  avec  une  grande  puissance  et  une 
«  grande  majesté.  Et  il   enverra  ses  anges  avec  la 


(  i)  CVst-à-dire  si  Dieu  permettait  que  ces  maux  dorassent  aussi 
long-temsque  le  méritent  ceux  sur  qui  ils  doivent  tomber ,  pas  un 
seul  n^échapperait  à  la  fureur  de  ceux  qui  seront  les  instrumens  de 
sa  vengeance  j  mais  pour  ne  pas  mettre  à  la  dernière  épreuve  la  pa- 
tience  de  ses  fidèles  serviteurs,  il  abrégera  en  leur  faveur  la  durée 
de  ce»  horribles  calamités.  [  JVole  de  M,  Je  Genoude,  ) 
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u  trompette  et  un  graud  bruit,  et  ils  rassembleront 
a  ses  élus  des  quatre  vents ,  depuis  une  extrénûté  du 
ce  Ciel  jusqu'à  l'autre. 

a  Au  reste,  les  choses  qui  arrivent  maintenant  aux 
a  chrétiens  ne  doivent  point  les  surprendre ,  ni  leur 
a  sembler  nouvelles,  puisque  les  gens  de  bien  et  ceux 
«  qui  tâchent  de  plaire  à  Dieu  par  la  pureté  et  l'in- 
«  nocence  de  leurs  mœurs,  marchent  toujours  par  le 
(c  sentier  étroit  des  peines  et  des  afflictions.  C'est  ainsi 
«  que  ,  dès  la  naissance  du  monde,  le  juste  Abel  fut 
a  tué  par  son  frère  (i),  }acob  obligé  de  s'enfuir  (a), 
«  Joseph  vendu  (3) ,  David  persécuté  par  Saûl  (4) ,  et 
<K  Élie  par  Achab  (5) ,  parce  que  le  prophète  soutenait 
ce  courageusement  l'honneur  dû  à  Dieu.  Le  grand- 
«  prêtre  Zacharie  fut  tué  aussi  au  milieu  du  temple, 
a  près  de  l'autel  (6) ,  et  immolé  comme  une  victime , 
«  au  lieu  même  où  il  offrait  des  victimes  à  Dieu. 
(c  Enfin  combien  de  martirs  dont  on  célèbre  la  mé- 
cr  moire,  et  qui  sont  autant  d'exemples  illustres  de  foi 
tf  et  de  courage?  Les  trois  enfaus  de  Babilone,  Ana- 
«c  nias,  Azarias  et  Misaël,  tous  trois  du  même  âge, 
«  tous  trois  extrêmement  unis ,  tous  trois  pleins  de  foi 
«  et  de  courage,  plus  forts  que  les  flammes  et  les 


(i)  Genèse,  IV,  8. 
(a)  ld.,XXXJ,  17. 

(3)  Id.,  XXXVir,a7. 

(4)  Premier  lirre  des  Rois ,  XVIII,  8. 

(5)  Troisième  livre  des  Rois,  XIX,  3. 

(6)  Second  livre  des  Paraliporaénes,  XXIV,  ii. 
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«  tourmens  dont  on  les  menaçait ,  crient  qu'ils  ne 
«  servent  que  Dieu  seul^  qu'ils  ne  connaissent  que 
<c  lui  j  qu'ils  n'adorent  que  lui«  Ils  disent  àNabqcho- 
«  donosor  (i)  ; 

ce  Nous  ne  pouvons  te  promettre,  d'adorer,  ta.  st^ir 
(€  tue;  car.  noire  Dieu.,  qiie  nous  adorons,  peut  noui^ 
(c  déliyrjsr  de  la  fournaise  de  feu,  et  nous  arracher  dç 
ce  te^. mains,  ô  roi  !  Que  s'il,  n^  le  veut,  sache,  ô.roij 
ce  que -nous  n'honorons  poi^t'tes  dieux,  et  u'a^orons 
«  point  la  statue  d'or  que  tiiJàs  élevée. 

ce  £t  Daniel ,  consacré  à  Dieu ,  et  rempli  du  Saint- 
«c  Esprit  ,,s'écrja  de  n^ême  (a)  : 

«  Je  n'a(Ioi;e  quele  Dieu  vivant ,  qui  a  créé  le  Ciel  et 
ce  la.  ter^e ,  et  qui  a  puissance  sur  toute  chair. 

ce  SUITE   DU    CHAPITRE    II. 

« 

«  Autres  exemples  de  là  constance  des  fidèles. 

CXCyiII.  ce  Tobie  aussi,  conservant  toujours  un 
«  cœur  libre  et  généreux  au  milieu  de  sa  captivité  , 
ce  confesse  Dieu  hautement,  etpublie  sa  grandeur  et 
ce  sa  puissance  en  ces  termes  (3)*: 

ce  Je  le  chanterai  dans  la  terre  de  ma  captivité  (4), 


(i)  Daniel,  III,  16, 17,18. 

{^  id.,  xiv,.4. 

3>  Tobie,  XIII,  7. 

^4)  Tobie  était  alors  relègue  en  Assirie,  ajrec  les  tribus  d^Isr^ifl,. 
au  teros  de  Senoachérib. 
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«  parce  qu'il  ainaaifesté  sa  majesté  sur  une  nation  pë» 
«  cberesse  (i): 

«  Que  dirai-je  des  sept  frères  Maccal>ëes  (a)^  pareils 
tf  en  courage  aussi  bien  qu'en  naissance  j  et  accomplis- 
<c  sant  le  nombre  de  sept  comme  ta  figure  de  la  per- 
«  fection?  Ils  sont  sept  frères  unis  dans  la  gloire  dHin 
(c  même  martire ,  comme  les  sept  premiers  jours  pen- 
ce dant  lesquels  Dieu  a  crcé  le  monde,  qui  contiennent 
<c  les  sept  mille  ans  (3)^  comme  les  sept  esprits  bîen- 
(c  heureux  qui  se  tiennent  toujours  en  la  présence  de 
a  Dieu ,  comme  les  sept  lampes  dans  le  tabernacle  de 
»i  Moïse,  les  sept  chandeliers  d'or  de  TApocalipse  (4)| 
<c  comme  les  sept  colonnes  de  Salomon  (5) ,  sur  les- 
tt  quelles  la  sagesse  a  élevé  une  maison ,  comme  les 
m  sept  enfans  au  premier  livre  des  rois  (6),  dont  la 
c<  femme  stérile  accoocha ,  oomme  les  sept  femmes 
((  dans  Isaie  (7)^  qui  ne  prennent  qu'un  mari,  et  qui 
a  en  veulent  toutes  porter  le  nom  ;  comme  les  sept 
<(  églises  auxquelles  écrit  saint  Paul|  et  les  sept  aux- 


,  (i)  0t^màmt  QÊteiuhit  nuijestutem  suaut  in  gentem  peccairictm^ 
(lit  la  Qenèse.  Saint  Ciprien  dit  :  Et  ostendo  virfiutem  ejus  in  na- 
tione  peccatrice.  «  Et  je  prêche  son  pouYoir  â  une  nation  péche- 
resse. 
(9)  LtarMadCAh^tt,  VII»  n'j, 

(3)  Peut'étre  de  sa  dur^e  ,  selon  la  conjecture  de  saint  Ciprien. 

(4)  I,  i3. 

(5)  Proverbes,  IX,  i. 

(6)  La  femme  stérile  s'y  trouve  au  chap.  II ,  verset  ai  ;  et  les 
sept  enfans  d*un  autre  père,  XVI,  iq. 

(7)  IV,  y. 
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a  quelles   Noti^  Seigneur  s'adresse    dans^  i'Apoca- 
«  lipse  (1) ,  aussi  bieii  qu'à  leurs  anges. 

«  A  ces  sept  enfans  généreux ,  se  joint  lesr  mhte, 
«  qui  eu  était  la  source  et  l'origine,  comme  celle  qui 
<c  a  été  fondée  sur  la  pierre  (%)  par  la  parole  même  de 
c(  Jésus-Christ.  Et  ce  n'est  pais  sans  mi^tère  que  ce& 
«  sept  enfans  n'ont  que  leur  mère  poor  compagne  de 
a  leurs  souffrances  y  et  non  pas  leur  père  ;  car  cela 
<i  nous  apprend  que  les  marttits  n'ont  pas  d'autre 
«  père  que  Dieu  méme^  suivant  cet  avertiasement 
«  que  Notre  Seigneur  nous  donne  dans  rÉvaiigiie(3): 

a  N'appelez  sur  la  terre  personne  votre  père  ;  car 
«  vous  n'avez  qu'un  seul  père, qui  est  dans  les  Cieux, 

«  Mais  quelle  a  été  la  gloitie  de  leur  confessimi , 
«  la  grandeur  de  leur  foi  et  de  leur  générosité  !  Le 
«  roi  Antiochus  (4);  ce  tiran,  ou  plutôt  cet  anté- 
«(  christ,  voulant  les  obliger  à  scniiller  leur  bouche 
«  en  mangeant  de  la  chair  de  pourceau ,  les  fit  battre 
(€  cruellement  de  verges.  Mais  comme  il  vit  que  cela 
«  ne  servait  de  rien ,  il  commanda  qu'on  mît  le  feu  à. 
«  des  chaudières ,  et  quand  elles  furent  toutes  rouges, 
«  il  y  fit  jeter  le  premier  des  Maocabées^  qui  avait 

(1)1,4. 

(i)  Je  suik  la  l«çon  de  Rigautt  en  lisant  mper  peU^am,  Baluze. 
Ht  super  Petrum,  Ij  édition  d*Ain«terdani ,  ^.  i25,  rapporte  lesdi- 
Terses  autorite's ,  et  préfère  super  petram, 

(3)  Éyaogile  de  saint  Matthieu ,  XXIII  ,9.. 

(4)  Épiphanes  «  l'an  167  aTant  notre  ère.  Vojrez  l'abrégé  deTbis- 
toire  sainte,  dans  l'Art  de  irérifier  les  dates  aTant  notre  ère.  Saint 
Ciprien  cite  ici  le  second  liVre  des  Maccabées ,  cbap.  Vtl.  Ce  «tijet 
n*est  qu'indiqué  au  tome  1I|  4?'»  ^^^  Annales  de  Jacques  de  Giiy.se. 
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«  parlé  le  plus  hardiment,  après  lui  a?oir  fait  cou^ 
«  per  la  langue»  Ce  premier  supplice  fut  d'autant  plus 
a  glorienx  pour  le  martir ,  qu'il  était  convenable 
«  qu'une  langue  qui  avait  confessé  le  nom  de  Dieu 
«  fût  envoyée  la  première  à  Dieu.  Il  inventa  encore 
tf  de  plus  cruels  supplices  contre  le  second  ;  car 
«  avant  de  le  tourmenter  dans  ses  autres  membres , 
«  il  lui  fit  arracher  la  peau  de  la  tête  avec  les  cfae- 
«  veux  ;  il  fit  ainsi  paraître  que  sa  colère  s'adressait 
a  à  Dieu  lui-même,  puisque  Jésus-Christ  étant  la 
a  tête  de  l'homme,  et  Dieu  la  tête  de  Jésus-Christ, 
ic  il  persécutait  Dieu  et  Jésus-Christ  dans  la  tête  du 
a  martir  qu'il  fesait  écorcher  :  mais  le  jeune  homme, 
(c  se  confiant  en  ses  souffrances ,  et  plein  de  l'espoir 
«r  d'une  résurrection  future ,  s'écria  (  i  )  : 

«  Certes,  homme  pervers,  tu  nous  fais  mourir  en 
«  la  vie  présente  ;  mais  le  roi  du  monde  nous  ressus^ 
«citera  en  la  résurrection  de  la  vie  éternelle,  nous 
«(  qui  sompies  morts  pour  ses  lois. 

<c  On  demanda  la  langue  au  troisième  pour  la 
«  couper,  et  il  la  donna  aussitôt,  ayant  déjà  appris 
fc  de  son  firère  à  mépriser  ce  supplice.  Il  présenta  les 
ce  mains  avec  une  égale  constance,  heureux  d'imiter 
a  par  là  notre  Seigneur  qui  étendit  les  siennes  sur  ht 
u  croix.  Le  quatrième  ,  méprisant  les  tourmens,  avec 
«  un  sembtablecourage,  et  voulant  rabaisser  l'orgueil 
«  du  roi,  lui  dit (2)  : 


(1)  Second  litre  des  MaccaWe»,  VII,  5. 

(2)  Id. ,  verset  14. 
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«  La  mort  est  un  bien  pour  des  hommes  qui  atten- 
«  dent  de  Dieu  qu^il  les  ressuscitera;  mais  toi  tu  ne 
a  ressusciteras  point  à  la  vie. 

a  Le  cinquième  ne  foulant  pas  seulement  aux  pies 
«  les  divers  supplices  par  lesquels  on  le  tourmentait, 
«  mais  prévoyant  encore  par  l'esprit  de  Dieu  ce  qui 
<c  devait  arriver  y  prédit  au  roi  qu'il  verrait  bientôt 
«  les  effets  de  la  colère  et  de  la  vengeance  divine , 
Cl  en  disant  (i): 

<K  Tu  as  la  puissance  parmi  les  hommes,  quoique 
«  tu  ne  sois  qu!un  mortel ,  et  tu  fais  ce  que  tu  veux  ; 
«  mais  ne  crois  pas  que  notre  nation  soit  délaissée  de 
a  Dieu;  attends  patiemment,  et  tu  verras  quelle  est  sa 
a  puissance,  et  comme  ilte  tourmentera,  toi  et  ta  race  ! 

(c  Quelle  consolation  pour  ce  martir ,  et  quel  sou- 
ci lagement  au  milieu  de  ses  supplices,  de  ne  pas  tant 
ce  songer  aux  maux  qu'il  souffrait,  qu'à  ceux  que  de- 
ce   vait  bientôt  souffrir  son  bourreau  ! 

c«  Le  sixième  ne  mérite  pas  seulement  d'être  loué 
ce  pour  son  tourage ,  mais  encore  pour  son  humilité  ; 
ce  car  il  ne  se  glorifia  point  de  ses  souffrances  et  de 
«  l'honneur  de  sa  confession  ;  mais  il  attribua  à  ses 
(c  péchés  la  persécution  du  roi ,  et  à  la  justice  de  Dieu 
«  fa  vengéaùce  qui  devait  en  résulter.  Il  fit  voir  que 
cr  les  véritables  martirs  sont  modestes,  et  qu'en  es- 
ce  pérant  que  Dieu  les  vengera,  ils  ne  s'enorgucillis- 
ce  sent  jamais  de  leur  martire;  il  lui  dit  (2)  : 

(i)  Id.,  verset»  16  et  17. 
(a)  1(1.,  versets  18  et  ig. 
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<K  Ne  te  trompe  pas,  car  nous  souffrons  à  cause 
(c  de  nous-mêmes^  parce  que  nous  avons  péché  contre 
oc  notre  Dieu ,  et  ces  maux  terribles  sont  venus  sur 
(c  nous.  Mais  toi ,  ne  crois  pas  rester  impuni ,  après 
tf  avoir  tenté  de  combattre  contre  Dieu. 

«c  Leur  admirable  mère  de  même,  sans  être  ébranlée 
«t  par  la  faiblesse  de  son  sexe,  ni  par  la  mort  de  tant 
(C  d'enfans,  les  regarda  mourir  d'un  visage  assuré,  et 
(C  considéra  leurs  supplices  non  comme  des  peines , 
i<  mais  comme  un  honneur;  en  sorte  que  Ton  peut 
ce  dire  que  cette  constance  qu'elle  témoigna  à  voir 
(C  ainsi  ses  en&ns  tourmentés,  fut  une  espèce  demar- 
a  tire  qui  égala  en  quelque  manière  le  leur.  Mais 
«  son  courage  n'en  demeura  pas  là ,  car  après  la 
«  mort  de  ces  six  frères,  comme  il  en  restait  encore 
x<  un  plus  jeune,  le  roi  lui  promettant  des  richesses 
oc  et  des  honneurs  pour  tâcher  de  l'ébranler ,  et  se 
(C  consoler  au  moins  par  la  victoire  d'un  seul ,  de  la 
a  honte  qu'il  avait  d'avoir  été  vaincu  par  les  autres; 
u  et  voulant  engager  sa  mère  à  l'y  exhorter,  elle 
tt  l'exhorta  en  effet,  mais  comme  une  mère  des  mar- 
«  tirs ,  comme  une  mère  qui  se  souvenait  de  la  loi 
a  de  son  Dieu ,  comme  une  mère  qui  n'aimait  pas 
(C  ses  enfans  moUemedt,  mais  d'une  affection  mâle 
«c  et  généreuse. 
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a  Fin    DU    CHAPITRE  II, 

«  Consiance  mémorabie  des  martirs. 

CXGIX.  <c  En  effet  elle  exhorta  le  dernier  de  ses 
<f  fils  à  confesser  le  nom  de  Dieii^  et  à  ne  point  se 
(c  séparer  de  ses  frères  dans  la  gloire  de  leur  martire; 
ce  ne  se  croyant  véritabletnent  leur  mère  qu'en  tant 
«  qu'elle  les  avait  engendres  pour  Dieu.  L'armant 
^  donc  et  le  fortifiant  y  et  l'enfantant  plus  heureuse- 
«  ment  que  la  première  fois,  elle  lui  dit(i)  : 

tt  Mon  fils  9  aie  pitié  de  moi  qui  t'ai  porté  neuf 
«  Hiois  «A  mon  sein,  qui  t'ai  allaité  trois  ans,  qui 
<c  t'ai  nourri  et  amené  jusqu'à  cet  âge;  mon  enfant , 
«  je  te  conjure  dte  regarder  le  Ciel  et  la  terre  et  toutes 
%  les  choses  qu'ils  renferment,  et  de  comprendre  que 
tt  Dieu  a  fait  toutes  ces  choses  de  rien ,  ainsi  que  la 
<c  race  humaine.  Tu  ne  craindras  donc  point  ce  meur- 
«  trier,  imris  tu  seras  <}igne  de  tes  frères;  reçois  la 
€<  mort,  afin  que,  dans  le  sein  de  la 'miséricorde ,  je 
«  te  reçoive  arec  tes  frères. 

«  Cette  mère  mérite  de  grandes  louanges  d'avoir 
jc  ainsi  encouragé  son  iîls  à  la  verta  ;  mais  elle  en 
«  mérite  encore  de  plus  grandes  de  ne  pas  s'être 
«  prévalue  de  la  gloire  de  ses  martirs,  ni  cru  que  les 
«  prières  de  ses  autres  enfaus  pussent  servir  à  celui-ci 

[x]  Id.,  vcrsels  17,  a8,  2g. 
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c(  s'il  se  laissait  engager  à  renoncer  à  sa  religion ,  et 
c<  de  lui  avoir  persuadé  de  souffrir  plutôt  avec  eux, 
«  afin  de  se  trouver  avec  eux  au  jour  du  jugement, 
ce  Enfin  cette  généreuse  mère  meurt  aussi    avec 
«  ses  enfans ,  car  il  n'était  pas  convenable  que  celle 
a  qui  avait  engendré  tant   de  martirs  ne  prit  point- 
ce  de  part  à  l'honneur  de  leurs  triomphes ,  et  qu'elle 
«  ne  suivit  pas  ceux  qu'elle  avait  envoyés  devaivt 
a  elle  à  Dieu.  Mais  afin  que  nul  ne  se  trompe  et  ne 
«se  laissç  tromper  par  des  billets  (i)  ouparqueU 
(c  qu'autre  artifice  de  cette  sorte ,  il  ne  faut  point 
(c  passer  sous  silence  £léazar(a)  qui,,  sur  l'offre  que 
a  lui  firent  les  ministres  du  prince  de  lui  apportei: 
<c  des  viandes  qu'il  lui  était  permis  de  manger,  pour- 
a  faire  croire  qu'il  avait  mangé  de  celles  oCfertes  aux 
<(  idoles  selon  le  commandement  du  roi ,  ne  voulut 
«  point  consentir  à  cette  supercherie.  Il  dit  que  son 
<c  âge  et  la  noblesse  de  sa  vie  entière  ne  lui  permet- 
a  taient  pas  d'user  d'une  telle  feinte  qui  scandalise- 
(c  rait  les  autres  et  les  induirait  en  erreur,  puisqu'ils 
fc  croiraient  qu'Éléazar,  à  Tâge  de  quatre-vingt-dix 
ce  ans ,  aurait  trahi   lâchement  la  loi  de  son   Dieu 
((  pour  suivre  des  coutumes  étrangères  ;  et   que  le 
ce  peu  de  tems  qui  lui  restait  à  vivre  n'était  pas  si 
ce  considérable  que,  pour  le  conserver,  il  voulût  of- 
ec  fenser  Dieu  et  s'exposer  à  des  supplices  éternels* 


(i)  Voyez  le  tome  XVII ,  p.  l'jS,  dans  1«  Traité  de  ceuxqai  sont 
tombés,  art.  xxxvi. 
(i)  Second  livre  des  M accabées ,  VI  ,  a3. 
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<c  Ainsi  après  avoir  été  long-tems  et  cruellement 
(c  tourmenté ,  sur  le  point  de  rendre  l'âme  au  milieu 
c(  des  fouets  et  des  tortures /il  dit  en  soupirant  (i): 

(c  Seigneur^  qui  avez  une  science  sainte,  vous  savez 
(K  qu'ayant  pu  éviter  le  supplice ,  je  souffre  dans  mon 
c(  corps  de  cruelles  douleurs;  mais  que,  dans  Vkme^ 
a  je  souffre  avec  joie,  par  la  crainte  que  j'ai  de  vous 
(c  déplaire. 

cr  Merveilleuse  foi  !  d'avoir  plutôt  songé  à  Dieu 
«  qui  devait  le  juger ,  qu'au  roi  Antioclius  qui  le 
«  tourmentait;  et  d'avoir  compris  quHl  ne  lui  eût 
a  servi  àe  rien  pour  son  salut  de  tromper  les  hommes, 
a  puisque  Dieu,  qui  est  le  juge  de  notre  conscience 
a  eC  qui  est  le  seul  à  craindre,  ne  peut  être  trompé  ni 
«  dupe  de  nos  mensonges  !  Si  donc  nous  sommes  vé- 
i€  ritablement  décidés  à  nous  donner  à  Dieu ,  si  nous 
«  marchons  sur  les  anciennes  et  saintes  traces  des 
«  justes,  ne  fesons  point  difficullé  de  passer  parles 
tt  mêmes  épreuves  et  les  mêmes  souffrances.  Nous 
tf  devons  nous  féliciter  de  vivre  dans  un  tems  où 
a  la  foi  et  la  vertu  sont  si  florissantes,  qu'on  ne  peut 
(X  plus  compter  comme  autrefois  le  nombre  de  ceux 
a  qui  signalent  leur  valeur  par  le  martire,  suivant 
a  ce  témoignage  de  l'Apocalipse  (2)  : 

(c  Après  cela  je  vis  une  grande  multitude  que  nul 
«ne  pourrait  compter,  de  toute  nation,  de  toute 
«  tribu,  de  tout  peuple,  de  toute  langue,  qui  étaient 


(i)  Id.,  verset  3o. 
(a)  Vll,9-i5. 
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ce  debout  devaot  le  troue  et  devant  l'Agneau ^  revêtus 
«  de  robes  blanches,  avec  des  palmes  en  leurs  mains, 
(c  et  ils  criaient  à  haute  voix,  disant:  — Le  salut 
«  vient  de  notre  Dieu,  quî  est  assis  sur  le  trône, 
ce  et  de  TAgneau.  -*—  Et  tous  les  anges  étaient  debout 
«  autour  du  trône,  et  des  vieillards,  et  des  quatre 
a  animaux  :  et  ils  se  prosternèrent  sur  le  visage  de- 
«  vant  le  trône,  et  ils  adoraient  Dieu ,  disant:  — 
(c  Amen ,  bénédiction ,  gloire ,  sagesse ,  actions  de 
a  grâce,  honneur,  jouissance  et  force  à  notre  Dieu, 
«  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen.  —  Alors  un  des 
ce  vieillards,  prenant  la  parole,  me  dit  :  —  Qui  sont 
«  ceux-ci  qui  paraissent  revêtus  de  robes  blanches , 
ce  et  d'où  viennent-ils?— Je  lui  répondis: — Seigneui:, 
a  vous  le  savez.  —  Et  il  me  dit  :  —  Ce  sont  ceux  qui 
ce  sont  venus  ici  après  de  grandes  afflictions,  et  qui 
a  ont  lavé  et  blanchi  leurs  robes  dans  le  sang  de 
ce  l'Agneau. — C'est  pourquoi  ils  sont  devant  le  trône 
ce  de  Dieu,  et  ils  le  servent  jour  et  nuit  dans  son 
<c  temple. 

a  Que  persoune  donc  ne  croie  qu'il  soit  difficile 
ce  d'être  martir ,  puisque  le  nombt*c  des  martirs  est 
ce  incalculable  ! 
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«  CHAPITRE    la. 

c(  Des  récompenses  qui  attendent  les  justes  et  les 
*c  martirsy  après  les  travaux  et  les  souffrances 
a  de  cette  vie. 

è 

ce.  a  Le  Saint-Esprit  le  déclare  par  Salomon  ^ 
«  lorsqu'il  dit(i): 

<c  Si  devant  les  hommes /ils  (les  justes)  ont  souf- 
«  fert  des  tourmens ,  leur  espérance  est  pleine  d'im- 
«  mortalité.  Leur  affliction  a  été  légère ,  et  leur  ré- 
«(  compense  sera  grande ,  parce  que  Dieu  les  a  éprou- 
«  vés,  et  les  a  trouvés  dignes  de  lui  ;  il  les  a  éprouvés 
«  comme  l'or  dans  la  fournaise  ^  et  les  a  reçus  comme 
<c  un  holocauste ,  et  ils  resplendiront  au  jour  qu'il  les 
«  visitera  ;  et  ils  brilleront  comme  la  flamme  qui 
ce  court  dans  le  chaume  aride ^  ils  jugeront  les  nations 
«  et  ils  domineront  les  peuples;  et  leur  Seigneur  ré- 
cc  gnera  à  jamais. 

<c  Le  même  Salomon  décrit  la  vengeance  qui  sera 
(c  exercée  sur  ceux  qui  nous  persécutent ,  et  il  an- 
«  nonce  leur  repentir  en  ces  termes  (2)  : 

a  Alors  les  justes  se  soulèveront  avec  une  grande 
«  fermeté  contre  ceux  qui  les  ont  tourmentés^  et  qui 


\ 


(i;  Livre  delà  Sagesse',  III,  4>  5,6,  7,  8. 
(a)  Id.,  V,  1-9. 
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<c  ont  méprisé  lears  travaux.  A  cette  vue,  les  impies 
((  seront  troublés  j  et  dans  un  grand  effroi  ils  s'éton- 
a  neront  de  ce  salut  inespéré  et  soudain ,  disant  en 
a  eux-mêmes,  se  repentant  et  gémissant  dans  Tan- 
«  goisse  de  leur  esprit  :  —  Los  voilà  ceux  que  nous 
«  avions  méprisés,  et  qui  étaient  l'objet  de  nos 
tf  outrages!  Nous,  insensés,  jugions  leur  vie  une 
ic  folie ,  et  leur  fin  un  opprobre  ;  et  les  voilà  comptés 
«  parmi  les  fils  de  Dieu ,  et  leur  partage  est  entre  les 
«•  saints  !  Nous  avons  donc  erré  hors  de  la  voie  de  la 
a  vérité  ,  et  la  lumière  de  la  justice  n'a  pas  lui  pour 
tf  nous  ,  et  le  soleil  de  l'intelligence  ne  s'est  pas  levé 
«  sur  nous.  Nous  nous  sommes  lassés  dans  la  voie 
a  d'iniquité  et  de  perdition  ;  nous  avons  marché 
tf  en  des  voies  difficiles,  et  nous  avons  ignoré  la  voie  , 
tf  du  Seigneur.  Que  nous  a  servi  l'orgueil?  que  nous 
tf  a  rapporté  l'ostentation  des  richesses?  Toutes  ces 
«  choses  ont  passé  comme  l'ombre. 

tf  Au  psaume  cent  quinzième ,  il  est  parlé  aussi  de 
tf  la  récompense  du  martire  (i).  David  y  dit  : 

«  La  mort  des  élus  du  Seigneur  est  précieuse  à  ses 
tf  ieux. 

tf  Et  au  psaume  cent  vingt-cinquième  (^2),  il  est 
tf  cjuestion  de  la  peine  du  combat,  et  de  la  joie  causée 
tf  par  la  récompense. 

tf  Ceux  qui  ont  semé  dans  les  larmes,  moissonne- 
tf  ront  dans  l'allégresse.  Ils  allaient  et  pleuraient  en 


(i)  Verset  5. 

(2)  Versets  6,  7,  8. 
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H  répaodant  leurs  semences;  ils  reviendront  dans  la 
«  joie  portant  leurs  gerbes  dans  leurs  mains. 

ce  Et  au  psaume  cent  dix-huitième  (i)  : 

«  Heureux  les  hommes  irréprochables  dans  leurs 
«  voieb,  qui  suivit  la  loi  dii  Seigneur!  Heureux 
<t  ceux  qui  observeiit  ses  commandémens ,  qui  lé 
«  cherchent  de  tout  leur  ctieur! 

a  Dans  l'Évangile  aussi/  Motré  Seigneur,  qui 
«  nous  vengera  et  nous  récompensera,  nous  dit  (a)  : 

<c  Bien  heureux  ceux  qui  souffrent  des  persécu- 
<f  tions  pour  la  justice,  parce  que  le  royaume  des 
«  Cieux  est  à  eUx  ! 

«  Et  encore  (3)  : 

ce  Vous  serez  bienheureux  quand  les  honimeà  vous 
a  haïront  et  vous  sépareront ,  qu'ils  vous  ferotat  des 
Kk  outrages;  et  repousseront  votre  nom  comme  mau- 
((  vais ,  à  cause  du  Fils  de  l'homme.  Béjôuissez-vous 
a  ce  jour-là ,  et  soyez  dans  Tàllégresse  :  voici  que 
c(  votre  récompense  est  grande  dans  le  Ciel  ! 

«  Et  en  un  autre  endroit  (4)  -     ' 

k  Quiconque  perdra  la  vie  pour  l'amour  de  moi , 
«  la  sauvera. 

«  Et  Dieu  ne  promet  pas  seulement  des  récom* 
«  penses  à  ceux  qui  souffrent  le  martire ,  mais  aussi 

é  à  ùenx  qui  cdn^rvent  une  foi  pure  et  entière.  Cai* 

•  < 

(1)  Veneis  1,  a. 

(1)  E^aaiple  de  saint  Matthieu,  V,  :o. 

(3)  Éyaogile  Je  saint  Lttc  ,  Yl ,  aa  ,  ^,. 

(r>Id.,IX,24. 
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«  tout  chrétien  qui  abandonnera  cfe  qu'il  possède 
(f  pour  suivre  JéiUs^Chri»t ,  sera  mis  au  rang  des 
•f  martirs ,  suivant  cette  parole  (i)  : 

«  Il  a*esl  personne  qui  ait  quitté  ou  sa  maison ,  ou 
«  son  père ,  ou  sa  mère ,  ou  ses  frères,  ou  sa  femme, 
'<t  ou  ses  enfima ,  à  canse  du  royaume  de  Dieu  ^  qui 
a  ne  reçoive  dans  ce  monde  bien  davantage ,  et  dans 
«  le  siècle  futur  la  vie  étemelle. 

a  11  dit  la  même  dbose  dans  rApocalipse  (it) ,  où  il 
«  s*exprirae  ainsi  : 

«  Je  vis  les  âmes  de  œux  qui  sont  morts  pour 
«  avoir  rendu  témoignage  à  Jésus ,  et  pouf  la  parole 
«  de  Dieu. 

«  Et  il  ajoute  (3)  :  * 

<c  Et  qui  n'ont  point  adoré  la  béte ,  ni  son  tniage , 
«  ni  reçu  son  caractère  sur  leur  front ,  ou  dans  leurs 
a  mains;  et  ik  ont  vécu  et  régné  avec  Jésus-Christs 

«  Il  dit  que  nopi  seulement  jpew  qui  ont  souffert  la 
«  mort  vivront  et  régneront  avec  Jésus<-Cbrist ,  mais 
<(  aussi  tous  ceux  qui ,  demem^nt  fermas  dans  leur 
«  Sm  ,  et  conservant  toujours  la  crainte  de  Dieii ,  n  a- 
a  doreront  point  l'image  de  la  béte,  ni  n'obéiront  à 
«  ses  édits  détestflbleis  et  eapriléges.  Que  h  récom- 
«t  pense  doive  /âtre  plus  grande  que  les  sQuQcances, 
«  saint  Paul  le  montre ,  lui  qui  fut  ravi  jusqu'au 
X  troisième  Ciel,  où  il  entendit  des*paroles ineffables. 


(1)  Id.,  XVIII,  ag,  3a. 

(^)  Apocalypse  de  saint  Jean  ,  XX,  4* 

(3)  Ibidem. 
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«  Il  se  glorifie  d'avoir  vu  le  Seigneur  Jésus-Christ 
ce  par  la  lumière  de  la  foi ,  et  il  est  d'autant  plus 
(c  croyable ,  qu'il  parle  de  ce  qu'il  a  appris  et  de  ce 
«  qu'il  a  vu  lorsqu'il  dit  (i)  : 

<c  Les  souffrances  de  la  vie  présente  n'ont  aucune 
«  proportion  avec  cette  gloire  qui  dpit  un  jour  écla- 
«  ter  en  nous. 

ce  Qui  ne  travaillerait  donc  de  tout  son  pouvoir 
«c  pour  arriver  à  une  gloire  si  ëclétatite,  pour  devenir 
«  Tami  de  Dieu,  pour  se  r^ouir  avec  JësUs-Christ,  au 
a  sortir  de  cette  vie ,  et  passer  des  supplices  d'ici-bas 
«  aux  récompenses  célestes?  S'il  est  glorieux  aux 
<c  soldats  du  siècle ,  après  avoir  vaincu  F^nncini ,  de 
(c  retourner  triomphais  dans  leur  patrie ,  quel  plus 
a  grand  honneur  nW-ce  point  de  retourner  dans  le 
«  paradis  après  avoir  surmonté  le  diable  ^  et  de  rap- 
«c  porter  deç  trophées  dans  un  lieu  d'où  Adam  avait 
«  été  chassé  pour  son  crime  ^  après  avoir  terrassé  ce'- 
«  lui  qui  l'en  avait  chassé  ?  d'offrir  à  Dieu  une  foi 
«  incorruptible;  une  vertu  sans  tache,  un  zèle  plein 
«  de  vigueur?  de  l'accompagner  lorsqu'il  viendra 
«  exercer  sa  vengeance  sur  ses  ennettiis?  d'être  à  e6té 
ce  d^  lui  lorsqu'assis  &iir  son  trône  il  jugera  le  monde? 
«  d'être  fait  le  cohéritier  de  Jésus*Christ  ?  d'être  rendu 
«(  égal  aux  anges  ?  d'entrer  en  partage  du  royaume 
<c  des  deux  avec  les  patriardies ,  lés  àp^tres  et  les 
«  prophètes? 

I  r 

-  .  19. 

0  I  «  *    *      - 

(1)  ÉpUre  aux  Romains,  VIll,  18. 
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9 

«  Espérances  offeYtês  par  la  religion  chrétienne^ 

CCI.  «  Y  a*t"îl  quelque  persécution  assez  grande, 
«  quelque  tourment  assez  terrible  pour  affaiblir  tta 
a  cqëur  (brti&é  par  ces  pensées?  L'âme  reste  inacces- 
«I  sible  à  toutes  les  terreurs  inspirées  par  le  diable  , 
«  et  aux  menaces  du  monde ,  quand  elle  ^t.appuyée 
«  sur  c;es  fondemens,  et  sur  la  base  solide  et  inébran- 
«  lable  de  la  foi.  Dans  la  persécution ,  il  est  vrai,  les 
a  ieux  des  martir^  sOnt  fermés  (  i  ^  pour  la  terre ,  mais 
ç  ils  sont  ouverts  pour  le  Ciel.  L'antéchrist  les  me** 
«  nace,  mais  Jésus-Christ  les  rassure.  On  leur  donne  la 
fE  mort,  mais  cette  mort  est  suivie  d^  rimnlortalité.On 
«  leur  ôte  le  monde,  mais  le  paradis  leur  est  ouvert.  On 
«(  les  prive  de  la  vie  temporelle,  mais  ils  recouvrent  la 
«  vie  éternelle.  Quelle  joie  de  sortir  d'ici  au  milieu 
6  des  supplices  et  des  tortures  qui  sont  le  gage  le  plus 
fK  assuré  de  ifqtre  espérance!  de  fermer  en  ua  momeikt 
«  les  ieux  aux  hommes  et  au  monde,  et  de  les  ouvrir 
tt  aussitôt  pour  voir  Dieu  et  Jésus-Christ  !  Quel  bon- 
«  heur  d'être  retiré  si  promtemeot  de  cette  vie ,  pour 
«  être  transporté  à  l'heure  même  dans  le  royaume 

(i)  Par  la  mort.  » 
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ce  desCieux!  .Tel  est  lé  sujet  qui  doit  occuper  entière- 
M  meut  noti*e  esprit.  Voilà  ce  qu'il  faut  méditer  nuit 
«et  jour.  Si  la  persécution  trouve  un  soldat  de  Jésus- 
«  Christ  disposé  par  ces  hautes  pensées,  un  cœur  ainsi 
«  armé  pour  le  combat  ne  sera  jamais,  vaincu;  et  si 
<c  Dieu  FenlèYe  du  monde  auparavant ,  une  foi'  si 
«  bien  préparée  pour  le  martire.ne  restera  pas  sans 
ce  récompense.  Car  Dieu ,  qui  est  un  juge  équitable , 
«'na  point  égard  au  tems.  Durant  la  persécution ,  il 
«  couronne  le  courage;  et  durant  la  paU ,  il  réooro- 
i(  pense  la  vertu,  et  la  bonne  volonté.  » 

OBSERVATIONS. 

On  voit  que  cette  conclusion  est  en  quelque  sorte 
une  exhortation  qiie.saint  Ciprien  se  fait  à  lui-même. 
Il  seutait  tout  le  danger  de  sa  situation  ,  et  voulait 
se  préparer  à  le  combattre.  Il  parait  avoir  pensé  sur- 
tout à  sa  propre  situation.  Ses  premiers  chapitres  ne. 
sont  qu'un  recueil  de  passages  qui  lui  auraient  servi  à 
composer  son  discours,  s'il  avait  eu  du  loisir  pour  le 
rédiger.  Il  comprenait  qu'il  était  arrivé  à  un.  le^ms  où  il 
ne  devait  plus  travailler  pour  les  autres,  mais  po^r  lui. 
C'était  par  son  exemple  qu'il  allait  prêcher  ceitte^ad- 
mirabie  résignation  par.  laquelle  d'horribles  tpuiv 
mens  devenaient  à  ses  ieux  de  véritables  jpuissapceç. 
Ija  cause  qu'il  soutenait  ne  perdait  rien  à  n'être  (Re- 
fendue que  de  cette  manière.  Si  les  chrétiens  avaient 
vouhi  prendre  les  armes,  ils  auraient  vraisemblable- 
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meut  été  vniiicye.  Saint  Ci  prien  n'avait  paselé  destiné 
par  la  pravidauce  à  être  ua  général  d'artvée;  HMiis 
sa  eortstimcé  et  aa  fermeté  dans  dit  oroyâneea  aox- 
^ellea  il  sacrifiait  sa  vie,  devaient  triompher  mfime 
de  ses  boarream;  et  cette  rel^on  si  peraéfulée»  si 
malheureuse  eu  apparence ,  devait  iiîeQtôt  s'élever  sur 
le  trône.  L'opinion  a  toujours  été  Isi  reine  d»  monde: 
la  violence  peut  la  ctwnprhner  ;  mais  la  raisop  tfonve 
le  moryen  de  ae  laîve  jour ,  et  una  providence  bieo'^ 
fesanto  favorise  Ms  pvogvè»  quelquefois  Un  peu  lents, 
mais  toujours  sûrs*.  Celai  qui  veut  être  heureux  hii'^ 
même,  celui  qui  veut  préparer  le  bonheur  de  sa  pos- 
térité, doit  toujours  consulter  sa  raison  et  son  Dieu, 
cet  être  si  supérieur  à  nous ,  qui  a  CTéé  notre  raison, 
et  qui  lui  a  prescrit  les  bornes  dans  lesquelles  elle 
doit  se  t«nfe|vier. 

L'empei*éur  Vaiérien^  quv  a^il  été  tt^  ftivorable 
aux  chrétiens  pendant  les  pMmtirés  années  de  son 
règne  ^  changea  tont  à  coup  la  bonne  Volonté  qu'it 
avait  eue  pour  eux  en  une  haine  très  crcielle  (  art. 
OLXXfiir  ).  Le  cause  de  ce  changement  fut  qu'il  prêta 
r^retUe  anx  conseils  pernicieux  du  prince  des  mages 
de  lu  sînagoguer  d'Égtpte  (i);  qoi  trouvant  Tésprit 
d^  Te^ipereur  disposé  à  voutoh*  s'instruire  des  curio^ 
sîtés  sacrilèges  tie  la  magie,  hii  persuada,  pour  en 
dééiduvrir  les  secr^gts,  de  tnet  des  eriCains  pour  en 
ecmsulter  les  entrailles.  Eif  même  tems  il  hii  fit  en- 
cendre  qu'il  n'j  avait  rien  de  pins  contraire  à  cette 

(r)  Ëusèbe ,  Hist.  ecclës.  ,  rhap.  10. 
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science  que  le  culte  rëcemment  introduit  par  les  chré- 
tiens. 11  lui  conseilla  d'iemployer  son  pouvoir  et  son 
autorité  sôuvcfrdïne pour  aboKr  cette  dangereuse  inno- 
vation. Valérien  se  laissa  séduire  par  ces  perfides  insi- 
nuations. Il  publia  d'abord  un  édit  contre  les  chré- 
tiens ^  auxquels  il  défendît  de  s'assembler  dans  les 
cimetières  et  pilleurs  sousf  peine  de  mort;  il  prétendait 
lesobligeràÊiire  uqe  profession  de  foi  publique  de  sa 
religion^ et;à  renoncer  à  la  leur  sops  peine  debannisr 
sèment.  Cet  édit  fut  publié  vers  le  mois  de  juillet  de 
cette  année  ^57,  sous  le  quatrième  consulat  de  Yalér 
rien,  et  le  troisième  de  GaUien  (i).  Car  cette  persécu- 
tion dura  quarante-deux  mois,  ^lon Denis,  évêque 
d'Alexandrie  (a),  c'ést-à-dire  trois  ans  et  demi  ;  et  elle 
nefinitqu  à  la  prise  de  Valérien  parles  Perses,  au  com- 
mencement de  l'année  a6i .  Le  pape  Etienne  y  fut  en- 
veloppé ;  ayant  été  trouvé  dans  un  cimetière  contre 
k  défense  de  l'empereur,  il  y  souffrit  le  martire,  le 
deuxième  d'août  de  la  même  année.  Sixte  fut  élu  à  sa 
place  (3).  L'évéque  de  Carthage  ne  pouvait  douter 
q^ue  la  persécution  ne  l'atteignît  bientôt  en  Afrique  : 

il  s'y  prépara  par  l'exhortation  qu'on  vient  de  lire. 

« 

(1)  Actes  du  martire  de  saint  Ciprien. 
(3)  .Ëus^be  y  Hbt.  ecciës. ,  liv.  7,  chap.  10. 
{})  Pré£iee  de  Lombert  a^ux  OEuyres  de  saint  Ciprien.   Rouen  , 
1716,  p.  79.  te 


•  % 
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Persécution  de^  saint  Ciprien.  U  est  exilé  à 

ÇurubiS' 

267» 

jTjCII.  Les  provinces  de  Peinpire  oe  furept  pas 
long-tétns  sans  ressentir  l'effet  du  nouvel  édit ,  que 
les  gouverneurs  se  disposèrent  à  fiiire  exécuter  avec 
une  extrême  rigueur.  Saint  Ciprien  fut  le  premier, 
en  Afrique,  sur  qui  tombèrent  les  ct)ups  de  cette 
tempête  (i),  comiiiè  sui*  celui  qui  devait  être  plus 
exposé  que  tous  les  autres  par  la  réputation  de 
^a' vertu  et  par  le  siège  de  son  épiscopat,  qui  lui 
donnait  une  grande  influence.  Aspasius  Paternus, 
pour  lors. proconsul  de  cette  province,  Payant  fait 
prendre,  se  te  fit  présenter  dans  son  palais,  ie  36 
d'août  de  Tannée  aS^.  Lorsqu^l.eut  été  conduit  de- 
vant lui,  le  préfet  s'exprima  ainsi  (2)  : 

<f  Les  très  saints  empereurs  Valérien   et  Gallien 


(1)  Lettres  78  et  79  dans  Tédition  d^  Baiuze.  Elles  Yoat  é(re  rap- 
portées. 

(3)  Actes  du  martire  de  saint  Ciprien.  Leur  authenticité  est 
prouTëe  tant  parce  que  le  diacre  Pontius  en  fait  mention  dans  la 
▼ie  de  saint  Ciprien ,  que  parce  que  saint  Augustin  en  rapporte  un 
fragment ,  tome  vu  de  ses  œuvres,  libro  i,  contra  Gaud,  ,  c.  3i. 
On  trouvera  cette  citation  dans  l'édition  des  OEuvres  de  saint  Au- 
gustin ,  publiée  à  Venise  en  1733 ,  tome  ix  ,  p.  658.  In  libro  primo 
contra  Gaudenlium  Donatistarum  episcopum  ,  caput  3i,  n°  i\o. 
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«  m'ont  commandé ,  par  dçs  lettres  qu^iis  ont  daigné 
«  m'écrire ,  de  contraindre  à  faire  profession  de  la 
ce  religion  des  Romains  ceux  qui  pefusent  de  la  pro- 
cc  fesser.  J'ai  appris  que  yous  étiez  d(e  ce  nombre 
«  Que  f  époudez-rvous  à  cela  ?» 

Saint  iCiprien  n'hésita  point  à  répondre  ; 

«  Je  suis  chrétien  et  évêque  ;  je  ne  connais  point 
«  d'autres  dieux  que  le  seul  vrai  Dieu,  qui  a  créé  le 
a  Ciel  y  la  terre  et  la  mer,  ainsi  que  tout  ce  qui  s'y 
«c  trouve  contequ.  C'est  ce  Dieu  que  qous  autres 
a  chrétieas  adorons,  et  <{ue  nous  prions  tous*  les 
a  jours  ^t  la  nuit  même ,  pour  npus ,  pour  tous  les 
sff  hommes ,  et  pour  le  sàlut  des .  eo^iereurs  eux- 
«•mêmes.  » 

Le  proconsul  répliqua  : 

ce  Vous  persistez  dpnc  dans  cette  volonté?  » 

Saint  Ciprien  répondit  avec  fermeté  : 
:  «  Quand  on  connaît  Pieu,  on  ne  changé  point  de 
a  volonté  sur  un  tel  sujet.  x> 

Le  procopsul  :  «  Vous  pouvez  donc  vous  en  aller 
A  dans  la  ville  de  Curubis,  selon  le  commandement 
tf  de  1  empereur.  » 

Saint  Ciprien  :  «  Je  vais  partir.  » 

Le  proconsul  :  «  Les  empereurs  ne  m'ont  pas  seu- 
«clemeal- écrit  au  sujet  des  évêques,  mais  aussi  sur 
«  les  prêtres.  Je  veux  donc  que  vous  me  disiez  quels 
ce  sont  les  prêtres  qui  demeurent  à  Carthage.  » 

Saint  Ciprien  :  «  Vos  lois  nous  défendent  d'être 
a  délateurs,  ainsi  je  ne  puis  vous  les  nommer;inais 
«  vous  les  trouverez  dans  les  villes  oîi  ils  sont.  » 
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Le  proconsul  :  «  Je  veux  les  ti^ouve^  iei  dès  àujour- 
*f  d'huî.  » 

Saint  Ciprien  :  «  Notre  religion  ttons  défend  de 
tr  nous  présenter  aux  juges  (i)  ;  et  vousHnérae  ne  le 
«  trouvant  pas  bon ,  ils  ne  peuvent  se  présenter  de- 
ce  vant  vous  ;  mais  si  vous  les  dieirhéz^  vous  les  trou- 
or  vei^z.  y» 

Le  proéottsu(  :  «c  Oui ,  je  les  trouverai.  »  l\  ajouta  : 
«t  Les  mêmes  empereurs  m'ont  donné  Tordre  d'élu- 
«  pécher  qu'on  tienne  des  assemblées  dans  les  cime- 
«  tières  et  ailleurs.  C'est  pourquoi  le  premier  qui 
<K  contreviendra  à  cet  ordre  sera  puni  de  mort,  y 

Saint  Ciprien  >  &  Exécutez  vos  ordres.  » 

Alors  le  proconsul  commanda  que  Ciprien  fût  cen- 
duit  en  exil. 

La  ville  dé  Carubis ,  lieu  de  cet  exil ,  est  située  à 
dix  ou  douze  lieues  de  Carthage ,  sur  le  bord  de  la 
mer  (a).  Quoique  cette  viUe  ne  fàî  pas  extrêmement 
peuplée,  la  charité  et  l'affection  des  habitâns  suffi- 
rent à  tout,  et  l'empêchèrent  d'y  manquer  de  quoi 
que  ce  fût.  D'ailleurs  y  comme  elle  était  peu  éloignée 
de  Carthage,  un  grand  nombre  de  personnes  l'y  ve- 


(i)  C*efft  ee  passage  que  saiot  Augustin  rapporte  dans  son  pre- 
ilriér  tifre  isontre  Gaiidcfvce^  et  cela  est  cotiferine  i  èe  que  dit 
•flihift  CiptiM  iui-méme  dans  sa  lettre  83  ,  qui  sera  rapportée  dana 
la  suite. 

(2^  Aujourd'hui  Gurba  ,  à   sept  lieues  au  &ud-oucstde  Clybea. 
Son  port  a  été  détruit  par  la  lOôr,  etfon  en  voit  encore  des  Tes-  « 
tig^s.  Veyes  les  Voyaf^es  de  Schaw ,  traduits  de  l'anglai».  La  Haye» 
1743 ,  1  f  2o3.  Curubis  est  nommée  par  Pline  ,  Ptole'mce  et  Tltine-. 
raire  d*Antonin.  Î1  paraît  quMte  a  été  considérable. 


<     ê 
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naieat  voîr«  Le  premier  jo^r  qu'il  y  arriva  y  c'est-à- 
dire  le  f  4  septembre  a  57  ^  il  eut  mie  vîtion  qui  Va-^ 
vertissait  de  son  martirei  oiais  sans  en  fixer  claire- 
Hieiil  Tëpoque.  Bii  efïety  il  n'ëtaît  pas  encore  hi^ti 
endorini ,  lorsqu'un  jeune  homnie ,  d'une  taille  extra- 
ordinaire lui  apparut  et  le  mena  devant  le  tribunal 
du  proi^onsol  qu'il  'crut  voir.  Dès  que  ce  magistrat 
r«ut  aperçu^  il  pt*k  ses  tablettes  Wût  lesqudles  il 
écrivit  «1  seuienoe.  Saint  Ciprien  0e  savait  pas  quel 
était  son  aort  f  n'ayaot  point  ëté  interroge  comme  à 
l'ofditlatrè;  mais  le  jeune  honnnet,  qui  ëtail  derrière 
lui  y  lut  la  sentîetiee  et  la  lui  fit  èAlendre  par  signes , 
ae  pouvant  k  prtxnoncer  de  vive  voix*  Ce  signe  fut 
d'étendre  sa  maia  comme  119e  lan»e  d'épée,  pour  dé- 
signer \é  coup*  donné  à  ceux  auxquels  00  tranche  la' 
tdte.  SaintCiprien  comprit  que  l'arrêt  desa  mortétail 
pofté.  Alors  il  pria  le  proconsul  de  différer  seulement 
son  supplice  d'un  joor^  pour  qo'it  pât  mettre  ordre  à 
ses'afl&ires^  Sur  cette  instance^  le  proconsul  reprit 
ses  tablettes  pour  écrire ,  tt  comme  son  visage  était 
serein,  saint  Cipried  comprit  que  sa  requdto avait  été 
trouviée  raisonnable.  C'^Bt  ce  que  loi  fit  encore  en* 
,  tendre  le  jeune  homme ,  qui  replia  ses  doigts  l'uu  sur 
l'autre  pour  exprimer  qm&  le  délai  lui  était  accordé. 
Quoiqu'il  fut  très^  satisfait  de  ce  délai  «  et  que  la  sen-* 
tance  ne  lui  eût  pas  été  lue,  la  pçur  d'avoir  mal 
expliqué  le  signe ,  l'agita  tellement,  que  son  cœur 
-eu  battait  encore  quand  il  se  réveilla. 

L'événement  fit  voir  que  la  vision  était  juste ,  en 
prenant  pour  une  anhée  le  jour  qui  lui  avait  été  ac- 
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cordé.  Car  ce  ne  fut  qu'au  métnc  jour  de  l'année  sui- 
vante qu'il  souffrit  le  martire»  Le  délai  qu'il  avait  de- 
mandé n'était  au  reste  que  pour  mettre  ordre  À  ce  qui 
concernait  l'Église ,  et  pour  employer  les  derniers 
efforts  de  sa  charité  à  seeourir  les  pauvres  et  eevoL  qui 
étaient  dans  le  besoin.  Ce  fut  par  cette  seule  rai- 
son ,  dit  le  diacre  Pontius^  que  Dieu  permit  à  ceux 
qui  Tâvai^nt  banni  et  qui  devaient  le  faire  mourir,  de 
le  laisser  vivre  encore  quelque  teros;  en  effet,  outre 
les  autres  charités  qu'il  fit  et  que  nous  ignorons ,  on 
en  voit  quelques-unes  rapportées  dans  les  lettres 
qu  oi|  lui  écrivit  pour  l'en  remercier  (i). 

Pendant  que  le  saint  évêque  de  Garthage  prenait 
ces  sages  précautions ,  le  proconsul  Paiernus  n'acquit- 
tait que  trop  la  promesse  qu'il  avait  iaâte  à  saint  Q- 
prien  de  trouver  les  prêtres  qu'il  n'avait  pas  voulu  lai 
découvrir  ;  car  il  en  fit  arrêter  un  grand  nombre  , 
avec  beaucoup  de  diacres  et  même  d'évéques.  Il  fit 
mourir  les  uns  et  envoya  les  autres  en  prison  ou  aux 
mines,  après  les  avoir  fait  battre  à  coups  de  bâton. 
Une  grande  partie  du  peuple ,  et  même  des  filles  et 
des  enfans,  suivirent  l'exemple  de  leurs  pasteurs,  et 
confessèrent  généreusement  avec  eux  le  nom  de  Je* 
sus-Christ.  Saint  Ciprieh  l'ayant  appris,  leur  écrivit 
la  lettre  suivante  pour  les  consoler  et  les  encourager 
en  même  tems  (  a^  ; 


(i)  Cé  sont  les  lettres  78  ,  79  et  80  (édition  de  Baluze).  Je  les 
rapporterai  dans  la  snite. 

[2)  Préface  de  Lombert,  p.  81  et  82.  ^ 
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Lettre  de  saint  Ciprien ,  écrite  pendant  son  exil^ 
à  ISémésien  et  aux  autres  màrtirs  qui  étaient 
aux  mines. 


CCIIi.  C'est  de  Clurubis,  comme  ou  vient  de  le 
voir ,  que  Tévêque  de  Carthage  écrivit  la  lettre  qui 
èùit  (1)  : 

«  Ciprien  a  J^fémésieii ,  Félix ,  Luçius ,  uri  autre 
«  Félix ,  Littéus  ,  Polianus ,  Victor  ,  /^ûfer  ^ 
«  Dati%>uSy  ses  collègues  (a)  ;  àttj;  prêtres  ^  ses 
«  confrères  ;  aux  diacres  et  aux  autres  frères 
«c  qui  sont  aux  mities  (3) ,  martirs  de  Dieu  le 


(î)  Cëst  la  77*  dans  les  <f()ttîui]8  de  Pamëlius  et  de  Baiaze;  7G 
dtiiis  celles  de  Rigàult,  d'Oxford  et  d'Aipsterdam  ,  et  la  traddction 
de  Lombert. 

(2)  Ces  oeuf  ëyéi{u es  ont  assiste  l'a ntiëé  précédente  au  concile  dé 
Carthage  ;  savoir:  Nemésianas  ,  de  Thabunes ,  au  n<^  5  ^  Félix ,  de 
Bàgai,  au  n'  12^  Ldciu^ ,  de  Castra-Gulba  ou  Lucius;  de  Tfae- 
beste,  aux  n^  7  et  3i}  un  autre  Féiix,d'Aniaccura  /au  n^33;  Lit- 
téus, de  Genielles ,  au  n°  8:»  ;  Polianus ,  de  Mileu ,  au  n"  i^|  Vic- 
tor, d'Octavum ,  au  n°  78  ;  Jader ,  de  Midila ,  au  n**  4^  ;  et  Dativus, 
de  Badés ,  au  n**  i5.  Voyez  l'édition  d'Amstérdani  ,  p.  ^l'j. 

(S)  In  metaUo  consiitutis.  Les  mines  auxquelles  étaient  condani- 
iiéè  les  chrétiens ,  étaient  appelées  SigUensia  ihetaUa,  Suivant  les 
Èoilandisf es  (  1 4  septembre,  p.  Sio  ) ,  le  métallum  Siguense  ou  Si- 
gensé  avait  pris  ce  notn  de  Sigâ ,  ville  de  la  Mauritanie  Tingîtane 
dont  Strabon  fait  mention  (  p.  81)9  de  l'édition  deCa'saubon)  ;  elle 
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«  Père  toiU'pmssant ,  et  de  Jésus^Christ  Notre 
«  Seigneur ,  notre  Dieu  et  notre  Protecteur  ; 
«  Salut  étemel. 

«  La  gloire  que  vous  avez  acquise ,  mes  très  chers 
c<  et  très  heureux  frères ,  voudrait  que  je  vous  allasse 


était  rituëe  en  face  de  Malaca  ,  rille  J*E«pagne.  Strabon  dit  que 
Siga  tf^tait  dans  le  pays  des  Massaesjliens  ,  et  qu*eUe  ëtaît  la  c^pi* 
taie  des  états  de  Sjphaz.  Il  ajoute  que  Tintérieur  des  tftrres  était 
montagneai ,  et  p.  S3o ,  qu'il  J  avait  des  miiiea  de  cuivre.  Dâna 
répttre  80  de  saint  Cîprien  (  p.  i63  d«  Védition  de  Baluze) ,  qui  sera 
rapportée  plus  bas  ,  il  dit  metallum  Siguense. 

Holsténius  nVst  pas  de  cet  avis.  Il  croit  que  le  metallum  siguense 
se  trouvait  auprès  de  Sîguita,  ville  épiscopale  de  la  Numidie.  Ba- 
ronius  prétend  que  Siga  avait  d*abord  été  placée  dans  la  Mauritanie 
Xingitane  ,  et  qu'elle  fut  ensuite  donnée  â  U  Mauritanie  Césa- 
rienne (  BolUnd. ,  10  sfptjerobr^  «  p*  4^*  )  ^^  Bo.UandisMs  con- 
viennent que  ce  fait  est  incertain,  t^es  neuf  évéques  dont  il  est  ici 
question  ayant  leur  siégé  en  Numidie,  Holsténius  s'est  sans  doute  cru 
autorisé  9  plaiMr  Siguita.  on  Sigus,  eo  Numidie,  Mats  le  témoignage 
de  âStrabon,  parlant  des  mines  du  pays  des  Massesyiiens,  me  paraît 
devoir  faire  pencber  la  balance  en  faveur  de  Siga ,  qui  se  trouve 
dans  ritinéraire  d'Antopin  ,  p.  3  de  mon  édition.  MorcelH  a  pré- 
féré Sigus  pour  son  évéché  dont  il  ne  fait  mention  (  1,979)  que 
pour  le  concile  des  Donatistes  ,  l*an  41 3.  Ce  Sigus  nVtait  qu^une 
petite  ville  à  i5  milles  de  Constaotine*,  et  rien  ne  fait  croire  qu'il 
y  eût  des  mines.  Siga  ,  capitale  de  Sypbaz  ,  convient  bien  mÎ9l>^ 
pour  un  évéché ,  et  nous  ne  pouvons  pas  révoquer  en  doute  sea 
mines.  On  trouve  Sigus  aux  pages  6  et  8  de  l'Itinéraire  dans  mon 
édition 4  et  la  Notice  des  évéques  da  Numidie  y  place  un  évécbé; 
mais  aucun  auteur  n^y  a  vu  des  mines.  Les  évéques  envoyés  dans  la 
Xingitane  pour  y  travailler^  purent  être  embarqués  à  Cartbage  et 
débarqués  au  port  de  $iga  ,  oà  il  y  ^  eu  auan  un  évécbé  sous  le 
nom  de  iS'iccejitonos.  Je 'reviendrai  sur  ce  sujet  après  avoir  terminé 
tout  ce  qui  regarde  le  martire  de  saint  Çiprien  ,  à  qui  ne  doivent 
pas  a>oir  survécu  long-tems  ceux  qui  étaient  condamnés  au  tra- 
vail des  raines. 
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<c  vpir  et  embrasser  inoi*uiêine.  Mais  puisqu'il  ne 
ff  m'est  pas  permis  ^de  sortir  du  lieu  (i)  où  j'ai  cto 
K  aussi  relégué  pour  ha  confession  du  nom  de  Jésus- 
<K  (ihrist^  je  me  transporté  auprès  de  vous  de  la  ma- 
«  iiièr4S  que  je  le  puis,  et  s'il  ne  m^est  pas  libre  de  le 
tt.  faire  corporellemeot^  je  m'en  dédommage  au  moins 
«  desprit  tft  d'afTection;  car  celte  lettre  vous  témoi- 
cc  gnera  l'extrême  joie  qu6  me  causeut  votre  vertu  et 
«  votre  courage*  Quoique  j'éprouve  en  e0et  les  métoies 
(t  souffrances  'qqe  vous ,  je  crois  que  la  charité  qui 
«  m'unit  à  yous  me  donne  quelque  part  aux  vôtres, 
a  Et  véritablement  t  comment  pourraîs-je  me  taire  et 
4x  ne  pas  élever  ma  voix  ^  ay^nt  appris  des  choses  si 
«c  grandes  çt  si  glorieuses  de  mes  bien-aimés,  que 
»  ]>icM ,  par  sa  bonté ,  a  comblés  d'honneur  et  de 
u  gloire?  Car  j'ai  su  qu'une  partie  d'entre  ypus  a 
«  déjà  pris  \es  divans  pour  recevoir  des  mains  de 
<c  Dieu  la  couronne  du  martire,  et  que  l'autre  esten- 
«  4?or0  dans  les  prisons  ou  dans  les  mines,  où  1^  re- 
«  tard  du  dernier  supplice  ne  sert  qu'à  mieux  forti- 
u  fier  nos  frères  t  et  à  les  armer  par  un  si  grand 
*  «  ei^empU  de  constance.  Ceux  qui  sont  ainsi  soufTrans 
«  acquièrent  d)aqu0  jour  une  n<>uvelle  récpmpeose 
4c  dans  le  Ciel.  3fais  je  ne  m'étonne  pas»  mes  très 
«  chnrs  frèn^v  qu^^  Notre  Seigneur  vous  ait  élevés  h 
«  un  si  hwt  degré  49  gloire  et  de  grandeur  y  lorsque 
A  j(S  vois  f^w\W  ardeur  et  quel  zè)e  animent  V4^rf{  foi^ 
«  Car  vous  av6a  toujours  ob^^rvé  sçs  iQOjounani^piuçns 

CO  De  Curubis. 
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«c  avec  ùnë  vigueur  digne  de  votre  fermeté;  voua 
a  avez  conservé  la  simplicité  et  rinnocencé ,  la  cha^ 
<c  rite  et  la  concorde,  la  modestie  et  l'humilité;  vous 
a  avez  rempli  les  fonctions  de  votre  ministère  avec 
a  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude;  vous  avez  mon- 
te tré  votre  vigilance  pour  aider  ceux  qui  avaieVit  bé- 
er soin  de  secours ,  de  la  compassion  pour  les  pauvres, 
c(  de  la  constance  pour  défendre  la  i^érité ,  du  courage 
ce  potir  maintenir  la  sévérité  de .  là  discipliné  ;  '  et 
i  maintenant  j  afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  ces  grands 
«  exemples  de  vertu  que  vous  avez  donnés  ju^u'ici  , 
flc  vdilà  que  y  par  une  confession  et  des  souffrances  gé- 
<r  néreusesy  vous  animez  hautement  nos  frères  au 
tf  tnartire,  vous  leur  en  tracez  te  chemin ,  «afin  que, 
a  tandis  que  le  troupeau  suit  Ses  pasteurs ,  et  s'ef- 
K  force  d'imiter  leurs  mériles,  il  ait  part  aussi  à  leurs 
ce  couronnes.  Quant  à  l'outrage  qui  vous  a  été  fait 
ce  lorsqu'on  vous  a  indignement  maltraités  de  coups 
ce  dé  bâton  y  avant  de  vous  envoyer  au  lieu  où  vous 
«  êtes,  ne  vous  en  mettez  point  en  peine;  vous  avez 
tt  dinài  ton^cré  les  prémices  de  vos  souffrances.  Ce 
ce  genre  de  supplice  n'est  point  infâme  poui'  deè  chré- 
a  tiens  qui  mettent  toutes  leurs  espérances  dans  le 
ce  bois  (i).  Un  serviteur  de  JésusOhrist  le  tontémple 
«  comme  le  sacrement  de  son  salut.  C'est  avec  plaisir 
ce  qu'il  voit  ce  bois  qtii  a  servi  autrefois  à  te  racheter 
«  servir  maintenant  à  le  couronner.  Mais  quelle  mef^ 
ce  veille  y  a-t-il  qu'étant,   comme  vous  l'êtes^  des 

0)  Delacroix. 
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<K  vases  d'or  et  d'argent,  on  vous  ait  envoyés  aux  mines, 
«  c'est-à-dire  au  lieu  d'où  s'exirâient  l'or  et  l'argent  ? 
cc'Il  est  vrai  qu'à  présent  la  nature  de  ces  lîeus  a 
<c-  changé  ;  autrefois   ils  avaient  coutume  de  donner 
a  l'br  et  l'argent  :  ils  les  reçoivent  depuis  que  vous  y 
<(  êtes  entrés.  Vos  persécuteurs  ont  aussi  chargé  vos 
oc  pies  de  chaînes;  ils  ont  environné  de  liens  infâmes 
<x  des  membres  saints,  et  les  temples  de  Dieu, comme 
(c  si  l'esprit  pouvait  être  lié  avec  le  corps,  comme  si 
<c  le  fer'  pouvait  $ouiller  l'éclat  de  votre  or.  Pour  des 
«c  gens  voués  à  Dieu ,  qui  font  hautement  profession 
ic.de  leur  foi,  les  chaînes  sont  des  ornemens,  et  non 
«  pas  des  chaînes;  les  marques  ainsi  imprimées  sur 
<€  les  pies  des  chrétiens  sont  plutôt  des  signes  d'hon- 
«neurque  d'ignominie.  O  pies  heureusement  liés, 
<x  que  Notre  Seigneur  lui-même  déliera  !  o  pies  heu- 
«  reusement  liés,  dont  les  chaînes  ne  les  empêchent 
«  pas  de  marcher  dans  la  voie  salutaire  du  Paradis  ! 
«  ô  pies  liés  eu  ce  monde  pour  quelque  tems,  mais 
«  qui  seront  toujours  libres  devant  Dieu  !  ô  pies  ar- 
ec rêtés  un  moment  par  des  entraves  y  mais  qui  bien- 
«c  tôt  vont  courir  légèrement  dans  le  chemin  qui  mène 
«  à  Jésus-Christ!  qu'une  cruauté  envieuse  et  maligne 
c(  vous  serre  et  vous  garrote  maintenant,  tant  qu'il  lui 
«  plaira;  elle  ne  peut  empêcher  que  bientôt  vous  ne 
«c  passiez  de  vos  souffrances  au  royaume  desCieux.  A 
«  la  vérité,  dans  les  mines ,  le  corps  ne  se  repose  pas 
«  sur  un  lit  frais  et  délicieux  ;  mais  Jésus-Christ  est 
a  son  rafraîchissement  et  son  repos.  Les  membres  fa- 
«  tigués  par  le  travail  n'ont  pas  dVutre  lit  que  la 
XIX.  8 
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tf  terre;  mais  ce  supplice  n*en  est  plus  un  lorsqu'on 
«  est  couché  ave^  Jësus-Christ.  Les  membres  sont 
«  sales  et  couverts  de  poussière;  mais  au  lieu  de 
«  bains  qui  nettoieraient  les  souillures  extérieures  y 
ce  l'âme  est  nettoyée  intérieurement  par  les  eaux  spi- 
«  rituelles  de  la  grâce.  On  n'y  donne  qu'une  mesure 
a  de  pain  9  mais(i) 

«  L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain  :  il  vit  de 
«  toute  parole  qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu. 

<c  On  n'y  a  point  d'habit  pour  se  garantir  du  froid, 
«  niais  celui  qui  a  été  revêtu  de  Jésus-Christ  a  sufB- 
cc  samment  d'habits  pour  le  besoin  et  pour  l'ornement. 
<K  On  y  a  la  tête  en  désordre  et  mal  peignée ,  mais 
«  puisque  Jésus-Christ  est  la  tête  de  l'homme ,  tout 
«  sied  bien  à  une  tête  que  la  confession  du  nom  du 
a  Seigneur  rend  illustre  et  honorable.  De  quelle 
«  splendeur  ne  sera  pas  récompensée  toute  cette  dif- 
c<  formité  qui  fait  maintenant  horreur  aux  gentils  1 
«  C'est  une  peine  passagère  et  bien  courte  qui  sera 
«  changée  en  un  honneur  immortel,  lorsque, selon  la 
ce  parole  du  bienheureux  apôtre  (a) , 

«c  Notre  Seigneur  changera  notre  corps  vil  et  ab- 
«  ject,  en  le  rendant  semblable  à  âon  corps  glo- 
«  rieux.  » 


(])  Deatëronorae ,  Vin,3. 

(a)  Épttre  aui  Philippient,  III,  ai. 
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Seconde  et  dernière  partie  de  la  lettre  de  saint 
Ciprien  j  pour  consoler  les  màrtirs  de  la  prit^a- 
tien  des  saints  sacrifices, 

CCrV.  «  Vous  ne  devez  pas  croire  non  plus,  mes 
<c  très  chers  frères,  que  votre  piété  ou  votre  foi 
t(  souffre  quelque  dommage  de  ce  que  les  prêtres  de 
«  Dieu  n'y  peuvent  pas  offrir  et  célébrer  les  sacrifices 
(c  .divins.  Au  contraire ,  vous  célébrez  et  offrez  à  Dieu 
(c  un  sacrifice  également  précieux  qui  contribuera 
a  beaucoup  à  vous  faire  obtenir  les  récompenses  cé- 
«  lestes,  puisque  TÉcrituré  sainte  dit  (t): 

«  Le  sacrifice  que  Dieu  demande  est  une  âme  bri- 
K(  sée  de  douleur;  vous  ne  dédaignerez  pas ,  mon 
«  Dieu ,  un  cœur  contrit  et  humilié. 

«  C'est  ce  sacrifice  que  vous  offrez  à  Dieu  ;  c'est  ce 
a  isacrifice  que  vous  offrez  sans  relâche  nuit  et  jour  , 
(C  étant  devenus  des  victimes  pour  Dieu ,  et  vous  pré- 
ce  sentant  sans  cesse  à  lui  comme  de  saintes  et  inno- 
a  centes  hosties ,  eomme  Tapôtre  nous  y  exhorte 
«  lorsqu'il  dit  (2)  : 

(C  le  vous  conjure,  mes  frères,  par  la  miséricorde 
(C  de  Dieu ,  de  lui  offrir  vos  corps  comme  une  hostie 
«c  vivante,  sainte  et  agréable  àses  ieux;  que  votre  foi 
«  soit  raisonnable  (3) ,  et  ne  vous  conJbrmez  point 

(i)  Psaume  L,  v.  16. 

(3)  Épttre  aux  Romains,  XII,  i  et  3. 

(3)  Rationabile  obsequium  t^esirum.  Je  rétablis  ces  trois  mots, 
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(c  au  siècle  présent;  mais  qu'il  se  fasse  en  vous  une 
"c  transformation  par  le  renouvellement  de  votre  es- 
«  prit ,  afin  que  vous  reconnaissiez  quelle  est  la  vo- 
«  lonté  de  Dieu ,  ce  qui  est  bon,  agréable  à  ses  ieux , 
(€  et  parfait. 

<K  Car  c'est  surtout  ce  qui  est  agréable  à  Dieu , 
«  c'est  ce  qui  attire  davantage  sur  nous  sa  bienveiU 
<c  lance,  et  nous  acquiert  plus  de  mérite  auprès  de 
a  lui;  c'est  tout  ce  que  nous  pouvons  rendre  à  sa 
a  majesté  en  reconnaissance  de  tant  de  biens  dont 
oc  nous  lui  sommes  redevables,  suivant  le  témoignage 
«  du  Saint-Esprit  dans  les  Psaumes  (i)  : 

«  Que  rendrai-je  au  Seigneur ,  pour  tous  les  biens 
«  dont  il  m'a  comblé?  Je  recevrai  le  calice  du  salut, 
«  et  j'invoquerai  le  nom  du  Seigneur.  J'accomplirai 
«  mes  vœux  au  Seigneur  à  la  face  de  tout  son  peuple: 
a  la  mort  de  ses  élus  est  précieuse  aux  ieux  du  Sei- 
€c  gneur. 

ex  Qui  ne  prendrait  donc  très  volontiers  le  calice 
a  du  salut?  qui  n'embrasserait  avec  joie  une  si  belle 
«(  occasion  de  rendre  à  son  Seigneur  quelque  chose 
«  de  ce  qu'il  lui  doit?  qui  ne  souffrirait  courageuse- 
«  ment  une  mort  précieuse  à  Dieu?  et  qui  ne  serait 
tf  ravi  de  plaire  à  celui  qui ,  élevé  au-dessus  de  nous, 
à  nous  regardant  combattre  pour  la  défense  de  son 
«  nom,  approuve  nos  désirs,  soutient   nos  efforts. 


qui  sont  dans  le   texte ,  et  que  saint  Cipriea  supprime  (Uns  sa 
citation, 
(i)  Psaume  ex  V,  3,4,  5. 
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«  couronne  nos  victoires ,  et  nous  récompense  par  sa  ' 
«  bonté  de  ce  que  lui-même  a  fait  en  nous  et  pour 
<c  nous?  car  que  ce  soit  lui  qui  nous  fasse  vaincre  et 
«  gagner  le  prix  du  combat.  Notre  Seigneur  le  dé- 
«  clare  dans  son  Évangile  quand  il  dit  (i)  : 

«  Lorsqu'ils  vous  feront  comparaître,  ne  vous  in- 
«  quiétez  pas  comment  vous  parlerez ,  ni  de  ce  que 
tf  vous  direz;  ce  que  vous  devez  dire  vous  sera  inspiré 
«  à  l'heure  même.  Car  ce  n'est  pas  vous  qui  parlez, 
tt  mais  l'esprit  de  votre  Père  qui  parle  en  vous. 

«  Et  encore  (a): 

«  Mettez  donc  dans  vos  cœurs  de  ne  point  prémé- 
a  diter  comment  vous  répondrez  ;  car  je  vous  don- 
a  nerai  moi-même  des  paroles  et  une  sagesse  à  la- 
«  quelle  tous  vos  ennemis  ne  pourront  résister^  et. 
«  qu'ils  ne  pourront  contredire. 

(c  Ce&  paroles  doivent  remplir  les  fidèles  d'une 
«  grande  confiance ,  en  même  tems  qu'elles  rendent 
«  inexcusables  les  apostats,  de  ne  point  ajouter  foi 
c<  à  celui  qui  promet  d'assister  lui-même  ceux  qui  le 
c<  confessent,  et  de  ne  pas  craindre  celui  qui  menace 
«  d'une  peine  éternelle  ceux  qui  le  renient.  Vous  iu- 
«  spirez  tous  ces  sentimens  à  nos  frères,  trèsgéoé- 
«  reux  et  trc^s  fidèles  soldats  de  Jésus-Christ ,  en  ac- 
c<  complissant  par  vos  actions  ce  que  vous  avez  ensei- 
«  gné  par  vos  paroles.  Aussi  vous  devez  vous  attendra 

(i)  Évangile  de  saint  Matthieu ,  X,  iQ.et  20. 
Ca)  Évangile  de  saint  Luc,  XXI,  i4  et  i5. 
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(c  à  être  iFès  grands  clans  le  royaume  des  Cieux,  se- 
'f  Ion  cette  promesse  de  Notre  Seigneur  (i)  : 

(c  Celui  qui  fera  et  enseignera  atosi ,  celui-là  sera 
K  appelé  grand  dans  le  royaume  des  Cieux. 

a  Car  une  grande  partie  du  peuple  a  suivi  votre 
«  exemple,  et  ayant  confessé  avec  vous  le  nom  de 
«  Jésus-Christ ,  a  été  couronnée  avec  vous;  les  liens 
«  d'une  charité  magnanime  les  ont  unis  à  vous;  et  ni 
K  la  prison  ni  les  mines  n'ont  pu  les  séparer  de  leurs 
«  évêques.  Des  vierges  se  sont  trouvées  de  ce  nombre  ; 
«  elles  ont  rendu  cent  pour  un  selon  l'Évangile  (a) , 
c<  après  avoir   rendu    soixante  auparavant;  et  une 
((  double  gloire  leur  a  acquis  la  couronne  céleste.  Les. 
(C  enfans  mêmes,  surmontant  la  faiblesse  de  leur  âge, 
oc  ont  prévenu  leurs  abnées  par  leur  courage  et  par 
ce  là  gloire  de  leur  confession ,  afin  que  votre  bien- 
«  heureuse  troupe   reçût  de  l'ornement  de  tout  âge 
K  et  de  tout  sexe.  Quelle  vigueur  ne  doit  donc  pas. 
((  vous  animer  à  présent ,  mes  très  chers  frères ,  au 
te  milieu  de  tant  de  victoires?  Comoieu  votre  cœur^ 
«  est-ïl  élevé  y  votre  joie  parfaite,  votre  allégresse 
«  extrême  j  de  n'avoir  plus  qu'à  attendre  la  récom- 
(c  pense,  de  ne  pas  redouter  le  jour   du  jugement, 
«  de  marcher  dans  les  mines  à  la  vérité  avec  un  corps. 
«  captif,  mais  avec  une  âme  libre  et  déjà  partici- 
pe pante  à  la  royauté,  sachant  que  Jésus -Christ  est 
«  présent  au  milieu  de  vous,  et  qu'il  se  réjouit  de- 

(i)  Évangile  de  saint  Mallhieu  ,  V,   jg, 

(2)  id.,xni,  8. 
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«  voir  ses  serviteurs  tendre  au  royaume  des  Cieux 
«  par  le  chemin  qu'il  leur  a  tracé?  Vous  attendez 
«  à  chaque  instant  avec  joie  le  jour  heureux  de  votre 
«  départ.  Tout  prêts  à  quitter  le  siècle,  vous  êtes  em- 
«  pressés  de  recevoir  la  récompense  des  martirs,  et 
i(  d'être  associés  avec  eux ,  espérant  qu'au  sortir  des 
tf  ténèbres  de  ce  monde  y  vous  jouirez  d'une  lumière 
M  éclatante  ,  et  vous  recevrez  une  clarté  qui  dissipera 
«  toutes  vos  souffrances ,  selon  ce  témoignage  de 
«  l'apôtre  (i): 

«  Les  souffrances  de  la  vie  présente  n'ont  aucune 
«  proportion  avec  cette  gloire  qui  doit  un  jour  éclater 
«c  en  nous. 

«  Mais  puisque  vos  oraisons  sont  dès  à  présent  ex- 
(X  trêm'ement  efficaces,  et  que  les  prières  qui  sont 
a  faites  dans  l'afHiction  obtiennent  plus  facilement  ce 
«  qu'elles  demandent ,  priez  Dieu  instamment  qu'il 
a  lui  plaise  de  consommer  par  sa  bonté  la  confessiop- 
ce  que  nous  avons  faite  de  son  nom,  et  qu'il  nous  dé- 
((  livre  ainsi  des  ténèbres  et  des  pièges  du  monde  ^ 
ft  afin  que ,  comme  nous  avons  été  unis  ici-bas  par  le 
a  lien  de  la  charité  et  de  la  paix,  pour  soutenir  en- 
a  semble  les  attaques  des  hérétiques  (s)  et  les  persé- 
o  entions  des  Gentils,  nous  puissions  aussi  nous  ré- 
«  jouir  ensemble  dans  le  royaume  des  Cieux. 

tf  Je  souhaite,  mes    très  heureux  et   très    chers 

(i)  Épttre  aux  Romains,  Vlli»  18. 

(,a)  Dans  le  concile  de  Cartbagc  au  sujet  du  batéme,  Tan  356. 
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a  frères,  que  vous  vous  portiez  toujours  bien  en 
«Notre  Seigneur,  et  que  vous  vous  souveniez  tou- 
«  jours  de  nous  en  toute  occasion.  Adieu.  » 

Du  martire  de  saint  Saturnin. 


a57. 


CCV.  Pendant  que  les  ordres  donnés  par  l'empe- 
reur Valërien  ^talent  erëcutés  si  rigoureusement  en 
Afrique,  )es  autres  parties  de  l'empire  n'élaîeut  pas 
moins  malheureuses.  Celle  àe&  Gaules  y  fut  exposée 
comme  les  autres. 

Un  des  plus  célèbres  martirs-qui  y  succombèrent 
fut  saint  Saturnin  ,  premier  évéque  de  Toulouse.  J'ai 
déjà  parlé  de  ses  Actes(i),  dont  j'ai  rapporté  le  con*- 
mencement,  et  qui  sont  un  des  plus  anciens,  monu- 
mens  de  notre  histoire  ecclésiastique.  Voici  les  faits 
qui  en  résultent   (a). 

Deux  siècles  et  demi  s'étaient  écoulés  depuis  la 
naissance  de  Jésus-Christ,  et,  dit  l'auteur  des  Actes  ^ 
le  soleil  de  justice  qui  s'était  levé  au  milieu  des  té- 
nèbres ,  avait  déjà  commencé  à  répandre  la  lumière 
de  la  foi  sur  les  vastes  et  fertiles  contrées  de  l'occi- 
dent ;  déjà  la  trompette  de  l'Évapgile  s'était  fait  en- 


(i)  Tome  XVI,  p.  4a4. 

(2)  Les  Teritables  Actes  des  martyrs,  recueillis  par  dom  Ruinart,. 
cl  traduits  par  Drouet  de  Maupertuj.  Paris,  i73<),  I,  191. 
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tendre  aux  extrémités  des  Gaules ,  et  déjà  les  peuples 
qui  habitent  au  pié  des  Pirénées  avaient  reçu  la  doc- 
trine des  apôtres ,  lorsque  sous  Je  consulat  de  Décîus 
et  de  Gratus ,  l'an  a5o  de  notre  ère  (i),  Toulouse  re- 
connut Saturnin  pour  son  premier  évêque.  A  la  vé- 
Htéy  les  chrétiens  étaient  encore  en  petit  nombre 
dans  ces  belles  provinces  de  l'empire  romain;  le  Dieu 
du  Ciel  y  avait  peu  de  temples ,  pendant  que  Ion 
voyait  dans  toutes  les  villes  fumeries  autels  et  couler 
le  sang  des  victimes  en  l'honneur- des  faux  dieux. 
Mais  Saturnin  commença  à  détruire  leur  culte  impie 
dans  sa  ville  épiscopale;  il  leur  imposa  silence,  fit 
cesserieurs  oracles,  dévoila  les  mistères  d'iniquité, 
et  l'on  vit  en  peu  de  tems  la  foi  des  chrétiens,  soute- 
nue par  la  parole  de  leur  saint  pasteur^  éclairée  par 
sa  piété ,  prendre  le  dessus  sur  le  culte  des  idoles.  Ce 
fut  ainsi  que  la  religion  de  ïésus*Christ  s'établit  sur 
les  ruines  d'une  religion  absurde. 

Le  saint  évoque  était  obligé,  pour  aller  à  une  petite 
église  qu'il  avait  fait  bâtir,  de  passer  devant  le  Capitole. 
Car  il  y  avait  dans  les  principales  villes  de  Tempirc 
des  temples  bâtis  sur  le  modèle  du  Capitole  de  Rome, 
^t  qui  en  portaient  le  nom  (a).  C'est  ce  que  j'ai  déjà 
observé  pour  Carthage.  Les  démons  qui  habitaient  ce 


(i)  Cest  IVpoque  de  ce  coosulat.  Dom  Ruinart  Ta  reportée  sans 
motifs  à  Tan  ^^5  j  et  Drouet  de  Matipertuy,  entratoë  par  cette  au- 
torité, admet  ici  un  doute  qui  n*a  pas  de  fondement  solide. 
Voyez  ce  que  j*ai  dit  sur  ce  sujet  au  tome  xti  ,  p.  4^^* 

(i)  Id.  Obseryation  du  traducteur,  p.  5$g. 
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superbe  temple,  disent  toujours  les  Actes  (x)^  ne  pu- 
rent souffrir  la  présence  de  Thomnie  de  Dieu  ;  ils 
furent  contraints  de  reconnaître  la  puissance  de 
Jésus-Christ  y  que  Saturnin  exerçait  sur  eux,  et  leurs 
vains  simulacres,  reprenant  leur  nature,  ne  ren- 
dirent plus  de  réponse,  au  grand  étonnement  de 
ceux  qui  les  consultaient. 

L'alarme  se  met  aussitôt  parmi  leurs  prêtres  ;  cette 
nouveauté  les  confond  ;  ils  se  demandent  les  uns  aux 
autres  d  où  peut  provenir  un  silence  si  peu  ordi- 
naire à  leurs  dieux  :  qui  peut  leur  avoir  ainsi  ferme 
la  bouche?  ces  dieux  sont-ils  en  colère  ou  absous?  d*où 
vient  qu'insensibles  aux  prières  qu'on  leur  adresse,  ils 
n'écoutent  pas  même  la  voix  de  nos  ministres?  On  a 
beau  leur  immoler  des  victimes ,  en  vain  le  sang  de& 
taureaux  coule  à  grands  flots  devant  leurs  autels; 
rien  n'est  capable  de  leur  rendre  la  parole  :  ib  sont 
sourds  et  muets. 

Quelques  personnes,  peu  affectionnées  à  la  nou- 
velle religion,  vont  trouver  ces  prêtres;  ils  les  aver- 
tissent qu'il  paraît  depuis  quelque  tems  on  ne  sait 
quelle  secte,  qui  fait  profession  d'être  ennemie  des 
dieux  immortels;  qu'elle  a  juré  leur  ruine,  et  qu'elle 
n'a  en  vue  que  de  substituer  à  leur  place  un  autre 
Dieu  qu'elle  adore.  Qu'un  certain  Saturnin  est  le  chef 
de  cette  secte  à  Toulouse;  que  cet  homme  passe 
souvent  devant  le  Capitole,  et  que  sa  vue  semble  in- 
sulter aux  dieux  qui  y  font  leur  demeure.  Cette  vue 

(i)  Id.,  p.  192. 
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les  a  sans  doute  irrités ,  et  il  y  a  beaucoup  d'appa» 
rènce  que  telle  est  la  cause  de  leur  silence.  Il  n  y  a 
qu'un  moyen  pour  les  arrêter  :  c'est  de  mettre  à  mort 
cet  impie. 

O  aveugle  furie ,  s'écrient  les  Actes  (i)!  ô  malheu- 
reuse erreur  !  comment  as-tu  pu  persuader  à  des  es- 
prits raisonnables  ,  qu'un  homme  puisse  faire  peur  à 
des  dieux ,  et  que,  pour  éviter  sa  présence ,  ces  pau- 
vres divinités  y  éperdues  et  tremblantes ,  se  bannissent 
de  leurs  temples?  Misérables  que  vous  êtes,  pourquoi 
donc cherchez*vous  à  tuer  cet  homme?  allez  plutôt 
l'adorer  :  certes  il  mérite  mieux  vos  hommages  que 
ces  dieux  qui  tremblent  devant  lui.  Ne  voyez-vous 
pas  qu'ils  le  reconnaissent  pour  leur  maître?  Du 
moins  il  les  traite  comme  ses  esclaves.  Quelle  extra- 
vagance de  craindre  ceux  qui  craignent,  et  de  ne  pas 
craindre  celui  qui  se  feit  craindre! 
0.  Cependant  lès  esprits  sont  agités  de  divers  mouve- 
mens:  les  uns  sont  surpris  de  cet  événement;  les 
autres  plaignent  leur  malheur,  et  regrettent  l'éloi- 
gnement  de  leurs  dieux ,  ou  redoutent  leur  colère.  Le 
peuple  s'avanee,  curieux  de  savoir  la  cause  de  ce 
prodige.  On  dispose  tout  pour  un  sacrifice  extraor- 
dinaire; un  taureau  est  choisi  entre  cent  des  plus 
beaux  :  c'est  une  victime  digne  d'être  offerte  à  Ju- 
piter ,  et  il  n'y  a  personne  qui  n'espère  qu'à  ce  coup 
les  dieux,  charmés  de  la  beauté  du  sacrifice^  retour- 
neront à  leur  ancienne  demeure,  et  rompront  enfiiv 

(i)  Id,  p.  193. 
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leur  long  et  opiniâtre  silence.  Tout  ëtait  prêt ,  et  l'on 
allait  commencer ,  lorsque  quelqu'un  de  la  troupe', 
ayant  aperçu  Saturnin  qui  allait  à  sa  petite  église , 
pour  Toffice  du  jour  (  c'en  était  un  solennel  )  ,  s'é- 
cria : 

«r  Voici  l'ennemi  de  nos  dieux  qui  vient ,  le  chef 
a  de  la  nouvelle  religion.  C'est  cet  homme  qui  prêche 
i<  partout  que  nos  dieux  sont  des  démons,  et  qu'il 
a  faut  abattre  leurs  temples;  c'est  lui  qui  empêche 
ce  îes  oracles  de  parler,  et  de  nous  donner  aucune  ré- 
«  ponse.  Les  dieux  nous  le  livrent  tout  à  propos,  et 
«  il  ne  tiendra  qu'à  nous  de  nous  venger  du  tort 
a  qu'il  nous  fait,  et  de  venger  aussi  nos  dieux  de 
«l'injure  qu'ils  reçoivent.  Il  faut,  ou  qu'il  leur 
«  donne  sa  vie. pour  les  satisfisiire,  ou  de  l'encens 
«  pour  les  apaiser.  » 

Il  dit,  et  en  même  tems  cette  multitude,  échauffée 
par  ce  discours  séditieux,  environne  le  saint  évêque.  ^ 
Il  se  voit  tout  à  coup  abandonné  par  un  prêtre  et 
deux  diacres  qui  l'accompagnaient,  et  sur  l'heure 
même  mené  au  Gapitole.  On  le  pressa  de  sacrifier 
aux  idoles;  mais  élevant  sa  voix ,  il  dit  :  «c  Je  n'adore 
<r  qu'un  Dieu  ,  qui  est  le  seul  et  véritable  Dieu ,  et  je 
tf  suis  prêt  à  lui  immoler  des  victimes  de  louanges, 
a  Pour  vos  dieux,  ce  ne  sont  que  des  démons,  qui 
a  prennent  beaucoup  plus  de  plaisir  au  sacrifice  de 
a  vos  âmes  qu'à  ceux  de  vos  taureaux.  Au  reste , 
ce  comment  voulez-vous  que  je  les  craigne,  vous  qui  - 
«  avouez  qu'ils  craignent  devant  moi?  » 

Ces  paroles ,  prononcées  avec   tout  le  zèle  d^uu 
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homme  apostolique,  achevèrent  de  mettre  ce  peuple 
en  fureur.  On  prend  le  taureau  qui  était  destiné  pour 
le  sacrifice,  et  on  le  fait  servir  à  un  ministère  de 
cruauté  :  on  lui  passe  autour  des  flancs  une  corde 
dont  on  laisse  pendre  un  bout  ;  on  y  attache  Satur- 
nin par  les  pîés;  puis  à  grands  coups  d'aiguillon  on 
presse  Tanimal  furieux.  Il  se  précipite  du  haut  du 
Capitole,  et  entraine  après  lui  le  saint  évèque;  mais  dès 
la  première  secousse,  le  crâne  s'enfonce,  et  la  cervelle 
répandue  ensanglante  les  premiers  dégrés  du  per- 
ron. Le  corps  est  mis  en  pièces,  et  l'âme  recouvre  sa 
liberté.  Jésus-Christ  la  reçoit,  et  la  couronne  de  lau- 
riers immortels  (i). 

Suite  du  martire  de  saint  Saturnin. 

CCVI.  Le  corps  de  saint  Saturnin ,  privé  de  senti- 
ment, et  incapable  de  douleur,  restait  attaché  au 
taureau,  qui  continua  de  le  traîner  jusqu'à  ce  que  la 
corde  venant  à  se  rompre,  il  demeura  étendu  sur  le 
sable ,  où  on  lui  donna  une  sépulture  telle  que  la  con- 
joncture pouvait  le  permettre  ;  car  le  peu  de  chrétiens 
qui  étaient  alors  à  Toulouse ,  n'osant,  à  cause  des  Gen- 
tils ,  rendre  ces  derniers  devoirs  à  leur  évêque ,  deux 
femmes ,  surmontant  la  faiblesse  de  leur  sexe ,  et  triom- 
phant de  celui  des  hommes,  par  une  foi  pleine  de  force 
et  de  générosité,  méprisant,  à  l'exemple  de  leur  saint 

(i)  Id.,p.  194-196. 
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pasteur,  les  tourmeDs  auxquels  elles  s'exposaient  ;  deux 
femmes,  dls*'jey  dont  Tune  était  servante  de  l'autre, 
enfermèrent  dans  un  cerceuil  de  bois  le  corps  de  ce 
bienheureux  martir,  et  le  descendirent  dans  une  fosse 
profonde,  songeant  bien  moins  à  lui  dresser  un  tom- 
beau, qu'à  dérober  ses  précieuses  dépouilles  à  la 
haine  sacrilège  des  hommes  (i). 

Ces  dépouilles  demeurèrent  quelque  tems  incon- 
nues aux  hommes  sous  un  simple  gazon  ;  mais  elles 
étaient  connues  de  Dieu  et  honorées  par  les  anges. 
Saint  Hilaire  qui,  plusieurs  années  après,  fut  assis 
sur  le  siège  de  Toulouse,  dont  il  fut  le  troisième 
évêque^  ayant  fait  ci'euser  jusqu'au  cerceuil,  décou- 
vrit ce  trésor;  mais  n*osant  toucher  à  ces  reliques  sa- 
crées ,  il  se  contenta  de  les  envelopper  à  la  hâte  d'une 
voûte  de  briques,  qu'il  eut  toutefois  la  précaution  de 
couvrir  de  terre ,  pour  ne  pas  les  exposer  à  la  profa- 
nation des  infidèles;  et  il  éleva  sur  le  tout  'une  petite 
chapelle  en  charpente.  Mais  comme  dans  la  suite  plu- 
sieurs fidèles  eurent  la  dévotion  de  se  faire  enterrer 
auprès  du  corps  du  saint  martir,  ce  lieu  se  remplit 
de  tombeaux,  ce  qui  fit  entreprendre  à  saint  Silvius , 
successeur  de  saint  Hilaire ,  le  dessein  d'une  belle  et 
spacieuse  basilique,  dans  la  pensée  d'y  transférer  les 
reliques  de  saint  Saturnin.  Il  commença  l'ouvrage, 
mais  la  mort  l'empêcha  de  l'achever.  Cette  gloire 
était  réservée  à  saint  Exupère ,  qui  succéda  à   saint 


(i)  1(1.  ,  p.  ig6  et  197.  Histoire  géne'rale  du  Languedoc  par  deux 
religieux  de  Saint-Maur.  Paris,  1780  ,  I ,  i53. 
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Silvius  (i).  Ce  prélat,  que  son  mérite  extraordinaire 
et  ses  rares  vertus  égalaient ,  non  seulement  à  tous  ses 
prédécesseurs  et  à  tous  les  autres. prélats  de  son 
siècle,   mais  ne  rendaient    pas  même  inférieur  au 
grand  Saturnin,  mit  heureusement  la  dernière  main 
à  ce  superbe   édifice.   Cependant,  comme  il  fesait 
quelque  difficulté  d'y  transporter  le  corps  du  saint 
évêque,  non  qu'il  manquât  de  foi,  mais  par  un  motif 
de  respect,  il  fut  averti  en  songe  de  ne  pas  différer 
plus  long-tems  d'exécuter  son  premier  projet  ;  qu'au 
reste  ^  les  âmes  des  saints  ne  craignaient  point  que 
leur  bienheureux  repos  fût  interrompu  par  la  dimi- 
nution que  pouvaient  éprouver  leurs  cendres,   ou 
par  quelque   mouvement   que    pût   recevoir   leur 
corps;  qu'au  contraire,  ce  qui   serait  avantageux 
pour  la  sanctification  des  fidèles  ne  pouvait  être  que 
très  glorieux  pour  les  saints  martirs.   Cette  vision 
ayant  rassuré  saint  Exupère,  il  présenta  aussitôt  une 
requête  aux  très  religieux  empereurs ,  pour  avoir  la 
permission  de  faire  cette  translation  ;  ce  qu'il  obtint 
sans  peine  de  la  piété  des  princes,  et  la  cérémonie 
s'en   fit  avec    une  magnificence  proportionée  à  la 
gloire  du  nom  de  saint  Saturnin,  et  digne  de  la 
piété  de  saint  Exupère  (a). 

Saint  Jérôme   fait  en  divers  endroits  de  ses  ou- 


(1}  Ce  qui  suit ,  jusqu'à  la  fin  de  Talin^a ,  a  été  ajoute'  au  récit 
précédent ,  yers  le  commencement  du  cinquième  siècle. 

(2)  Les  Téritables  Actes  des  martyrs.  Paris,  1739,1,  198  et 
'99- 


\ 
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vrages  (  i  )  Féloge  du  saint  ë vêque  Esupère.  lano-- 
cent  P'  lui  écrivit  une  lettre  qui  contient  plusieurs 
points  de  discipline ,  et  le  canon  des  livres  de  l'Écri- 
ture sainte. 

Tous  lesmartirologes  et  toutes  les  anciennes  litur- 
gies font  une  mention  honorable  de  saint  Saturnin. 
Le  Missel  gothique ,  qui  est  fort  ancien,  et  qui  a  été 
long-tems  en  usage  dans  la  province  Narbonaise^ 
l'appelle  un  témoin  du  nom  et  de  la  puissance  de 
Dieu ,  qui  a  rendu  le  nom  de  Dieu  fort  connu ,  qui 
l'a  publié  hautement,  conclamatissimus  testis.  Le 
Missel  mozarabique  en  a  une  messe  particulière  , 
aussi  bien  que  le  gothique.  Ses  actes  y  sont  rapportes 
tout  au  long  tels  qu'ils  sont  ici;  et  dans  le  bréviaire 
mozarabique ,  on  trouve  les  mêmes  actes  mis  en  vers. 
Fortunatus  et  Sidoine  Apollinaire  ont  décrit  sou 
martire  dans  leurs  poésies  (a)« 

Grégoire  de  Tours  ajoute  une  circonstance  au  ré^ 
cit  qu'il  a  tiré  des  actes  de^aint  Saturnin  (3)  :  c'est 
que  le  saint  évéque,  voyant  la  désertion  de  ses  dis- 
ciples ,  demanda  à  Dieu  de  n'avoir  jamais  un  Tou- 
lousain pour  successeur;  mais  outre  qu'une  telle  de- 


(i]  Epùtoîaad  Rusticum  monachum^EpUt,  ad  Euriam.  Cont" 
ment%  in  Zachariam  prophttam»  Voyez  les  lettres  de  saint  Jérôme, 
traduites  en  français  par  Roussel.  Paris  ,  171 3, 1  »  i6o,  xyiu*  lettre 
adressée  au  moine  Rustique. 

(2)  Les  yëritables  Actes  des  martyrs ,  I,  SSg  et  690.  Note  du 
traducteur. 

(3)  Tome  XI V ,  p.  4^7  i  pour  le  texte ,  et  44<>  P^^^^  '^  tra- 
duction. 
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mande  eùl  ët^peu  digne  dé  la  charitéihéroiqué  d  un 
martir,  on  a  vo  .dans  lés  siècles  suivans  plusieurs 
Toulousains  élevés  sur  le  siège  éfûseopal  de  cette 
ville.  D'ailleurs  le  silence  des  Actes  de  ce  :saint  cofai* 
bat  cette  circonstance»  s'il  ne  la  dttruifpas.  Grégoire 
de  Toui»  (i)  n*aura  pas  bien  compris  sans  doute  le 
sens  de  la  prière  de  saint  Saturnin,  laquelle  regar* 
dail  peut-être  les  disciples;  iqui.l!abandoQnèrent  plu^ 
tôt  que  les!  Tmiknisaids  (a)«  Il  parait  cependaiii 
^'aucun  Toulousain  aa  été  éleyé  sur  le  si^e  de 
Toulouse  avant  Grégoire  de  Tour^*  .  . 

Ces  deux  pieuses,  fejnmês  qui . es^etfAif^nt  U  corps 
4ie  yaiot  .Saturaij^  sont  celles  que  Top  jhonor^  à  T<Hir 
kNise  et  dans  le  diocèse  aoûs  te  POP»:  ée^^saint^s 
PueUes  (3))!  nom  que  pi»*te.>encQi^  aujourd'hui  MM 
petite  v^le  de  raocipaaîeprerviace'de  l^oiraguâis»  $i- 
«uée  dans :.l)adcîen;;4iooèBé  de  ToMkiuse»  où  elWs 
furent  peut-être  enterrées  ^).  ,' 

Le  culte  de  saint  Saturnin  esl  aussi  étendu  que  la 
gloire  de  son  nom  et  de  son  martire.  Ce  saint 
est  également  honoré  en  France  et  <^n  Espagne. 
Grégoire  de  Tours  témoigne  qu'il  y  avait  de  son 
tems  des  reliques  de  ce  saint -toârtir  en  d'autres  en- 
droits qu'à  Toulouse,  et  que  partout  Dieu  y  opérait 


(0  Voyez  Tillemont ,  dans  son  Histoire  ecclésiastique ,  tome  III, 
note  1  sur  saint  Saturnin, 

(a)  Histoire  générale  de  Languedoc»  1,  i33. 

(3)  Gitel  t  Mémoires  ,  p.  831. 

(4)  Histoire  générale  de  Languedoc ,  I ,  i33. 

XJX.  Q 
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deB.mît^cleB  (i)i  Dahs  lé  teois  ob  Ttvfiit  Grégolmde 
Tooi»!  ver»  l'an  5^1 ,  LautteiMidë ,  duc  de  TouilcHtte, 
fit  bâtir  âkms  cette  tille  uaè  ^ise  «o  rkoanenr  dà 
mènie  4Miiiit  (i).  Fortunat;  qui  a;  jdëcrkr  plusieurs  par- 
tioiH|rité&  du^nartîre  de  SatuirnM,  dit  que  son  ndiii 
est  Ménërable  par  «toute  ia(3)'|erfe*  U  y  a  une  messe 
ptH>pr^  de  'Saiiit  Sâlurpia  dans  uoranoieq  niiséeldes 
Gttulé9,  ëetvt  au  cbolinqaceikifiotdu  Huitième  «fède , 
et  |ittM|é  polir  la  ppêmière  4bis^fia#  le  père  Totnasi  ; 
t*eligi^tt&  Ihéfltin  et  depuis^-eardiaal,  et  ensuite  par 
le  père  Mabillon  (4)»  '  :  ,         ^  i   .        *  '    ^ 

Tell»  fut  rèrigittedé  l'ëgiisedcrPotéoiiie^  ^galenéD  t 
reêrpedî^ll^le  par  le  iMYtirt-de  saint  SâtorHia ,  ton  pté** 
tnlëf  évdque^et  lËsaiafeté  d'|{ODû#at,4llHilaire^idé 
Silviiis  et  d'fi;aiupièn>^  ses  sufœsfeafey  dont  laèoU'A- 
IlialedesdU  uém'couaèrra^t'ka  pmuéui'  iMtes  atpef 
uûe  infinité  dWldès'Miipies.^uvibi  disUnguafent  àé 
toutes  les  églises  de  Fraiioe  (5)^  ...  ;    i  "'^     ;   ^  ;.  *.  .i 

i 


9 


t.  K.  «   I     V« 


(t)  Id.|  ibidem. 

(5)  HistMre  c^vérAle.de  Lancuedoc  ,  I ,  ]34«  '  ..   ' 
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De  saint  Paipoul^  et  de  quelques  autres  martirs 
qui  ont  sbufferl  à  cette  époque^ 

•      •  •  '  •  .,'.■''.  .         f 

CGVIL  Entre  iphisieiiTs  disoifilë»  -qubW  àênmt  âf 
saint  Saturnin ,  saint  Pa{k>lil  pwnsft.  tëair  ie  premierl 
rang  (  i  ).  .11  e$t  parlé  de  lui  dunsv  })^s. Actea  de  Tw^c 
de  •T<>tUo«|96«  U  .y.  Cist  dit  qv'ilvf^artdgea  les  iraviMi». 
apc>stoU^e«;d<e%t;e  aaint  ^vi^qw /^  .qiji;'i|l  pt^ha  la 
foi  Kre^itti  aux.pedples.jqui  Ihabitâiral  le  midi  cta^làt 
Fralice  dané  le  troi8Îèine>  9ièole.',La>ieMinHi]|e  dùi 
9aarbre.  fui  ^à  '  riécopipônse^  /aàin*  plut^ 'faïtt^^  «obé 

l>qopit'e.d^DilQclélien(!i),  8ous.4an  3o4«*  -i  ^ 

Saint  Pilote  >êt  saint  Hîaciflfâie^ilnaHtird  (3)y  (]QCiir> 
petit  um  F^a^^e;  Jdi«tin||^édfparltIi  4e9''dii;étitokrqiil 
scellèrent  à  R^M^Ja^foildA/lQurl  sAn^inpendaiH ^ 
per8^qiitians^;5l«S  effffiCfef^r^^  Sfii^Wt  ^^lix,  ,éi^\\i^  , 
qw Jait^rtiç  4f«  ««»;vpç3  d^aftvp^,fi?fi^a^;,,il#^^^ 
fr^Çesi  JïiaBiA<^p,j^g^l}^|tii!  ie|^fj|ij&|';nBI#w  Prptfl 
fm;^  <5C)iironn4  ^ftvant;, Jvi,  Qn^  JJV  d§»a  i«. AstWI  4» 
sain<fi^;ï:ug|^fc  il4?ttqié<î.  Ui  aiiî!^4we»ferPv.SM'ils 
étaient  l'un  et  l'autre  eunuques  de  cette  vertueuse 


(j)  Id. ,  ibidem.  '      i     ' 

(a)  Vies  des  Sarots,pipQ<JdesoArd>,  ^Borembre.     ^ 

(3)  Voyez  lès  poëfflMdu  ^pe  Dtftoase  ,  titrm.  ^j,'p.  7^;  cl  TlUe- 
mont ,  persécution  de  Valérien  ,  art.  6 
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femme,  et  qu*ils  souffrirent  tous  trois  sous  Valérieu, 
en  aSy.  Mais  cette  date  ne  parait  pas  certaine;  nous 
apprenons  en  efFet  du  calendrier  de  Libère ,  que 
sainte  Basilic,  qui  vraisemblablement  fut  compagne 
de  sainte  Eugénie ,  reçut  la  couronne  du  martire  le 
a*2  décembre  ^049  durant  la  persécution  de  Dioclc- 
tien  j  et  qu'elle  fut  enterrée  sur  la  voie  Salarienne  (  1  ). 
Mais  Jacques  de  Gujse  (a)  place  leur  martire  sous 
les  empereurs  Valérîe&  et  Gatlien. 

Saint  JÊvitj  de  Vienne ,  F&rtunat,  etc.,  mettent 
sai*te*Ëugénie  ^u  n<wbre  des  plus  câèbres  d'entre 
les  vierges  qui  moururent  pour  la  défense. du  chris- 
tianisme (3).  La  tète  de  saint  Profe  et  saint  Hia-» 
ointbe>  est'  marquée  au  1 1  de  septembre  dans  le  calen- 
drier deUbère,  et  il  y  est  dit  qu'elle  était  célébrée  à 
leur  tombeau  sur  l'ancienne  voie  Salarienne,  dans  le 
dineiièi^e  de  Bacille.  Ce  cimetière  fit  depuis  partie 
de  jcdui  de  sainte  Priscîlle ,  qui  avait  été  enterrée  1| 
pefa  A&  disl^ncje  à»  la  nbuvèllé  voie  fialarienne  (4). 

On  trouve  la  fStéide  saint  Prote  et  de  saint  Hiâ- 
cinthe  dans  tes  jplus  anciens  martirologes.  fin  366, 
le  pape  Damase  fil  ôieit  la  terre  qui  dérobait  la  vne 
de  leur  tombeau.  Vers  le  mfme  t'ems,  un  prêtre, 
nommé  Itiéôdorè ,  bâtit  une  égKse  sur  ce  tombeau , 


(1)  Vies  des  Saints  ,  par  Gode scard ,  1 1  septembre. 

(9]  Tome  V,  p.  io3. 

(3)  Voyez  saint  A  vit ,  de  f^irginihu*  »  p.  i5ta. 

{4\  BosiiM  et  ArÎDf^i ,   Aoma  subterranea  ,  fl.  3  »  c.  3o;   1.  4  , 

c.  34)  37. 
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comme  on  le  voit  par  une  ancieone  ëpitaphe  que  Ba- 
ronius  a  publiée.  Aoastajse  rapporte  que  le  pape  Sim- 
i^aque  eurichit  depuis  cette  église  en  ornemeaset  ea 
vases  précieux.  En  iSgâ  ,  Clément  YIII  transféra  les 
reliques  des  deux  saints  martirs  dans  la  ville  de  Rome, 
et  les  déposa  dans  l'église  de  Saint- Jean-Batiste,  ap'- 
partenaut  aux  Flot*entins.  L'hi&toire  de  cette  transla- 
tion est  dans  les  notes  que  Sarazanius ,  témoin  ocu- 
laire, a  faites  sur  les  poèmes  de  saint  Damase. 

Inutilement  chercherait-on  des  expressions  asse^ 
énergiques  pour  louer  dignement  l'invincible  cou- 
rage des  martirs.  Ils  affrontaient  la  fureur  des  tirans 
dont  les  armes  avaient  conquis  tout  le  monde  connu, 
et  dont  la  puissance  était  redoutée  des  rois  et  des 
peuples.  Seuls  et  sans  armes,  ib  paraissaient  sans 
crainte  devant  ces  superbes  conquérans,  q^i  pen- 
saient que  tout  devait  plier  sous  leur  joug.  Animés 
par  le  secours  de.là  grâce ,  ils  triomphaient  de  toutes 
les  puissances  de  Tenfer  et  du  monde  :  les  bétes  fé- 
roces, les  glaives  et  les  flammes  ne  pouvaient  ra- 
lentir leur  ardeur.  Gais  et  intrépides  au  milieu  de 
Tappareil  des  plus  affreux  supplices,  ils  déconcer- 
taient leurs  ennemis,  et  remportaient  la  victoire  sur 
les  -hommes  et  sur  les  démons.  Quelle  gloire  dans  un 
tel  courage  !  Ayant  de  semblables  exemples  sous  les 
ieux,  aurions-nous  encore  la  lâcheté,  dit  Godescard, 
de  nous  décourager  dans  l^s  tentations,  et  de  mur- 
murer dans  les  épreuves  lesplus  ordinaires  de  la  vie  (  i)! 

._(»}  Vies^ilcs  Saints,  par  Godescard ,  ii  se|)tcmbre. 
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*  Les .  fentipes  participaient  i  ces  nobles  sentimens  , 
et  surpassaient  quelquefois  les  hommes.  C'est  ce  que 
prouvêtH  saintes  Rafine  et  Seconde ,  vierges  et  mar- 
tires.  Elles  étaient  filles  d'Astërius  ^  homme  de  fa- 
mîMe  sénatoriale.  Elles  avaient  été  promises  en  ma- 
riage.  Tune  à  Armentarius,  et  raulreàyérinus,qui 
tous  deiix  professaient  alors  le  christianisme  ^  mais 
qui  eurent  la  lâcheté  d*apostasier ,  en  aSy,  lors  de  la 
persécution  excitée  par  Yalérien  et  Gallien.  Bufine 
etSecondé  rejetèrent  avec  horreur  la  proposition  qui 
letir'fut  faite  d'abjurer  aussi  la  religion  dé  Jésus-Christ, 
et  s'enfuirent  de  la  ville;  mais  ayant  été  arrêtées,  on 
les  cônauisit  devant  JuniusDoùatns,  préfet  de  Rome, 
qui,  après  leur  avoir  fait  souffrir  diverses  tortures  Jes 
condamna  à  perdre  la  tête.  Elles'  furent  exécutées  et 
enterrées  dans  une  forêt  à  douze  milles  de  la  ville.  On 
bâtit  sur  leur  tombeau  une  chapelle,  à  laquelle  le 
pape  Damase  substitua  une  grande  église.  Il  se 
forma  en  ce  lieu  une  ville  qui  fut  appelée  Sj^ha 
candida^  et  qui  devint  un  siège  épiscopal.  Mais  l'é- 
glise ayant  été  détruite  par  les  barbares ,  dans  le 
douzième  siècle,  Tévêché  fut  uni  à  celui  de  Porto. 
Eu  II 20,  on  transporta  les  reliques  3es  saintes 
martires  dans  la  basilique  de  Latran ,  près  du  bâtis- 
tère  de  Constantin.  On  conserve  le  corps  entier 
a'ane  sahite  Rufine,  Vierge  et  martire,  dans  f  église 
abbatiale  de  Schwartzarch ,  ordre  de  saint  Benoît , 
au  diocèse  de  Strasbourg.  On  ignore  si  c'est  la  même 
dont  il  est  ici  question.  On  y  fait  la  fête  de  la  trans* 
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l«tibn  die  ses  reliques  le  27  td'aont  ('i);'itiais  là  rëto- 
lulion  dû  ij^Oi  a  vraiseiiiblableiiMDi  ùât  disparaitre^ 
cçs  aaoîens  souyenirs. 

Yoyce.  les  Acres  de  sainte  Rufioe  el  de  sainte  Se- 
condé ^  abrégés  pfir  TîUemont  (4) ,  «t  ica  remarques, 
de  Ptnius ,  un  des  commentateurs  de  Boilandiis  (3). 

On  voit  combiep  cette  persiicnt^o  fiit  crueUe^ 
Elle  est  domptée  pour  la  huîtième-  par  presque  toua. 
les  auteurs  ecclésiaatiqms;  tnak^e-^^è  Térita^le*- 
ment  la  neuvième  (  art.  clxxviit  ).  Saint  Optât  (4) 
dit.  que  celle-ci  et  celle  de  l'empereur  Décius  ont  été 
désignées  par  t>aniel  sous  la  figuré  dé  lion.  On  ne 
doit  donc  pas  être  surpris  que  le  seul  commence- 
ment en  ait  donné  lieu  à  saint  Ciprien^  dans  son 
Exhortation  au  Martire  ,  de  croire  que  le  tems  de 
l'antéchrist  était  proche  (5). 
!  La  .translatièn:>des  ifeliques  :  de  saint  i^ons  ou 
Pohce  datis/ude  célèbre abfaayii  désott  ùoiti  en  Laa* 
giiiedoç'y  située  dana  l'andieai^iMèsetde  Nârhoniiei 
et' érigée  en  évéci^é  par  le  pfip&Jéao/X^U  >  MSli 
donneiieà  dé orçmarquei'  ioiiqnëcAisattitifuI  mf$rïih 
risé à  €é'mèle  (6) j  près  de  Nice,  ,da»sj  Ws  Alpâs,  ôl  f. 
àioe  iqué  l!on  creit^  Muis  lamièn^e^ipe^ciitîiHi  .dû- 


'  i 


(1)  Id.  y  11  juillet. 

(a)  Tilteinont ,  Mëtti.  p«ur  VhUt^àUewltéûaMiint ,  t*  1¥,  p.  âU. 

(3)  Tome  lU ,  Julii ,  p.  aS»  . 

(4)  OptatiMUéifiiainlib,  %^  p.  71 ,  b.  ParUmi  f^r»         > 

(^5)  Mëmoires  pour  Thistoire  ecclésiastique ,  par  Tlllem 011t.  Paj. 
ris",  1701,  IV,  5-,  •  • 

(6)  Bolland.;  i^triuUi  ^'«79  etsmv«nte&. 
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Yalërîen.  On  peut  joindre  au  martire  de  saint  Pobs 
ceux  des  satnU  Antonln ,  Prudence  el  BaodiBe;  non 
pas  tant  sur  la  foi  de  leurs  Actes,  qui  ne  nous  ap- 
prennent rien  de  certain ,  que  parce  qu'ayant  souf- 
fert, à  ce  qu'i^  parait,  sous  les  empereurs,  idolâtres, 
ils  peuvent  avoir  été  martirisés  sous  ^Ibl  persécution 
de  Yalérien,  qui  fut  une  des  plus*  violentes  (i), 
surtout  dans  la  partie  méridionale  des  Gaules,  comme 
le  prouve  le.  supplice  de  Tévêque  de  Toulouse. 

jiutr^s  rnuK^irs  des  Gaules,  Progrès  du  christia- 
nisme^ 


S'].. 


CCViU.  On  est  fort  partagé  sur  k  naissance  ,  la 
mort  et  le  lieu  du  martire  de  saint  Antonin.  Les 
uns  (a)  ter  font  disciple  de  saint  Denis,  évéque  de 
Paris ,  et  prétendent  qu'il  était  orif^iiaire  de  Pamîers, 
dans  l'ancien  diocèse  de  Toulouse,  .où  ils.  croient 
qu'il  fîit  martirisé;  d^antres  (3)  le  font  descendre 
dès  rois  visigoths  ^  etnele  font  vivre  qu'au  huitième 
siècle;  d'autres  enfin  (4)  veulent  qu'on  l'ait  con- 

( »)  Histoire  géaërmle  <k  LftoguedKK:  »  1 1  iS4* 
(i)  Chifflet,  <&  uno  Djron.,  p.  t^6, 

(3)  Catel,  M4m*  »  p.  Sii^et  suivantes.  QmUia  chrUtùmUy  t.  a, 
H^  067  et  ftui ventes. 

(4)  Tillemont ,  Mëm.  pour  Thistoire  ecclésiastique  ,  IV,  p»  4^4 
et  sutTaotes.  Baillet,  a  septembre.  Bolland. ,  ^juiu. 
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foadq  avec  saint  Aatonia,  martîriséà  Apamcc  ea 
Sirie.  Dans  cette  diversité  de  aentimens  «  dom  Yaia- 
sel  te  se  contente  de  juger  comme  le  plus  probable 
qu'il  y  a  eu  un  saint  Ântonin  martirisë  ou  dans  un 
lieu  de  Rouergue  en  Aquitaine,  qui  porte  soa  nom, 
ou  à  Frédëlas.,  qu'on  appelle  a  présent  Pamiers , 
dans  la  Narbonaise  ;  mais  qu'on  ignore  le  tems  et  les 
circonstances  de  son  inartire,  et  peut-être  aussi  le 
jour  de  sa  mort  ;.-car  il  parait  que  le  saint  de  inéme 
nom,  dont  les  anciens  roartirologes  marquent  la  fête 
au  a  ou  au  3,  de  s^tembre ,  est  saint  Antonin , 
màrtir  d'Apamée  en  Sirie  (i).  On  peut  lire  à  ce 
sujet  (a)  une  savante  dissertation  ou  ce  jugement  est 
prouvé  avec  de  grands  détails ,  et  il  est  aussi  celui 
de  Tillemont  et  des  Bollandistes. 

Les  Actes  (3)  que  nous  avons  de  saint  Pradence , 
natif  de  Narbonne,  et  archidiacre  de  la  même  église, 
portent  quMl  souffrit  pour  la  foi,  et  qui!  fut  marti- 
risé  le  4  ^^  "^oî^  ^^  novembre-,  auprès  de  la  même 
ville;  ce  qui  pourmit  nous  faire  croire  qu'il  était 
disciple  de  saint  Paul ,  premier  évéque  de  Narbonne^ 
si  ses  Actes  étaient  plus  authentiques,  et  qu'on  pût  y 
ajouter  foi.  Il  peut  se  faire  qu'on  l'ait  confondu  (4)  avec 
un  saintd'Espagne  du  même  nom.  Il  paraît  du  moins 
que  ses  reliques  furent  conservées  dans  une  église 


(i)  Histoire  générale  de  Languedoc,  I,  i34- 

(2)  Id.,  p.  621, 

(3)  Labb. ,  bibL  ,  t.  II,  p.  606  et  suivantes. 

(4)  Voye«  Mabillon  ,  a<fann.  g5o ,  p.  ^, 
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voisrne  de  Narbonne ,  dëdiëe  sous  son  invocation  , 
d'oi>  un^vé€(ue  de  Laiigres  (  i  )  les  enflefa  au  neu- 
y\ime  ^KÎèoIe,  lorsqu'à  son  r^pur  du  pèlerinage  de 
Saint  Jacques  y  en  Galice,  îl  passait  par  Narbonne(a). 
Dom  Vaissette  joint  à  cqb  martirs  saint  Baodèle 
ou  Baudile  (3)  j  à  qui  sa  constance  dans  la  foi ,  et  le 
refus  généreux  qu'il  fit  de  sacrifier-  aux  idoles  (4) 
méritèrent  la  couronne  du  martire  dans  la  ville  de 
Ntoies.  On  croit  qu'il  futniartirisésous  les  empereurs 
idolâtres;  mais  on  ignore  le  véritaUe  teins  de  son 
martire.  Ses  Actes  lui  donnen):  une  naissance  illustne, 
de  grandes  richesses ,  une  épouse  d'une  piété  distio* 
goée^  avec  laquelle  il  voyagea  en  divers  pays,  après 
avoir  abandonné  le  sien.  Sa  mémoire  est  également 
célèbre  en  Languedoc  et  en  Espagne^  siirtottt  en  Ca- 
talogue. Son  tombeau  ne  le^fut  pas  moins  par  le 
grand  nombre  de  miracles  que  Dieu  y  opéra  du  tems 
de  Grégoire  de  Tours  (5),  et  pértictiUèrement  par  un 
laurier  qui  en  sorlait ,  H  dont  oa  portait  des  ièuilles 
jusque  dansTorient*  On  bâtit  sur  ce  tombeau, :situé 
au  voisinage  de  Nîmes,  unç  église  avec  un  monas- 
tère, que  le  pape  Nicolas  I*'^  donna  àuxévéques  de 
cette  ville,  et  que  ceux^-ci  cédèrent  '.ensuite,  sur  la 
fin  du  onzième  sièdcj  à  Séguin  ,  abbé  de  la  Chaise- 


{i)  Labb. ,  bibl. ,  t.  II ,  p.  608  et  suivantes. 
(1)  Histoire  générale  de  Languedoc ,  I ,  i34- 

(3)  Baudilius. 

(4)  Bolland.,  20  maii.  Voyez  Tillemont,   Mem.  pour  servir  à 
l'histoire  ecclés.  ,  t.  IV^  et  Florentin! ,  p.  544  etsairantes. 

(5)  Gregor.  Turon^  de  gloriâ  martyrt^m,  1. 1,  c.  78. 


LIVRE  xLvi,  CHAP.  38.  ccviii.  aSy,        189 

Dieu ,  qui  y  ^tàbKl  des  religieux  de  son  monastère. 
Depuis  ce  t^ms-là,  rancienne  abbaye  de  Saint-Bau- 
dile  ne  fut  plus  qu'un  prieuré  dépendant  de  la 
Chaise-Dieu  (i). 

Vatérien ,  en  partant  pour  aller  en  Orient  contre 
les  Penses ,  avait  iaïssé  lecommandement  des  Gaules 
à  son  fils  6ailien(  ar/.  cxxxy)  ,  lui  donnant  pour 
êtreà  la  tête  dés  troupes  Marcus  JLatiénus  (ou  Lati-* 
nus)  Postunftis,  de  basse  naissance,  mais  distingué 
par3es  grandes  qualités^qui  lui  avaient  mérité  leçon-» 
sulat  (a).  Gallien  ayant  quitté  les  Gaules  pour  aller 
en  Pannohie,  Postume  en  avait  profité  {ar$.  ctxxviii) 
pour  se  faire  proclamer  empiereur.  Il  n'exéeutà  donc 
point  les  ordres  de  Yalérien  contre  les  chrétiens,  qui 
trouvèrent  un  asile  dans  ses  états.  Il  n'est  ainsi'  pas 
étonnant  qu'en  cette  année  saint  Pérégrin  ait  établi 
Téglise  d'Âuxerre,  saint  Geniilfe  c^e  de  Cahors,  et 
quelque  tems  après,  saint  Savfnien  celle  de  Sens  (3). 

Nous  avons  vu  (4)  que  l'an  260,  sept  é.vêques 
étaient  venus  dans  lés  GaiileS'pour  y  prêcher  la  reli- 
gion chrétiennei  On  ne  doute  point  que  ces  sept 
évêques  ne  fussent  accompagnés  de  plusieurs  autres 
ministres  inférieurs.  On  ne  doit  pas  douter  non  plus 
qu'avant  de  fixer  leurs  sièges  dans  les  Gaules,  ils 
n'eussent  prêché  la  foi  en  divers  lieus  sur  leur  pas- 


(x)  Histoire  générale  de  Languedoc,  I,  i35. 

(a]  L*Art  de  vérifier  les  dates  ,  chronologie  des  empereurs. 

(3)  Histoire  Htéraire  de  France,    par  des  Be'ne'dictins.    Paris ^ 
1733,  tome  I,  partie  a  ,  p.  488. 

(4)  Tome  XVI,  p.  437. 
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sage  OU  autrement  (i).  Jusqu'alors  la  pi*édicatioii  de 
l'Évangile  ne  s'était  répandue  que  faiblement  dans 
nos  provinces.  On  n'y  voyait  que  peu  d'églises ,  éle- 
vées eu  quelques  endroits  par  la  dévotion  des  fidèles, 
pendant  que  les  temples  des  idoles  fumaient  de  tous 
côtés  par  les  sacrifices  que  l'on  offrait  au  démon. 
Mais  (a) ,  après  Tariîvée  de  ces  saints  missionaires , 
on  vit  les  peuples ,  auparavant  idolâtres ,  se  convertir 
en  fople  à  Jésus-Christ ,  et  la  lumière  de  la  foi  péné- 
trer presque  partout.  Ces  saints  hommes  (3)  »  après 
avoir  batisé  leurs  disciples ,  les  instruisaient  des  ma- 
tières religieuses,  et  même  leur  enseignaient  les 
bellesJettres,  lorsque  les  peuples  les  ignoraient.  Ainsi, 
en  détruisant  .l'idolâtrie  et  la  superstition,  ils  n'in- 
terdisaient point  les  lettres  bumaiiles  et  la  saine  phi- 
losophie. Ils  ne  fesaient  que  les  perfectionner,  en  y 
ajoutant  la  «connaissance  des  sciences  qui  regardent 
le  christianisme.  Il  y  eut  donc  alors  dans  les  Gaules 
autaiit  d'écoles  chrétiennes  qu'on  y  vit  d'églises  éta- 
blies et  formées.  Et  jusqu'à  quel  point  ne  s'y  multi- 
plièrent-elles pas  en  peu  de  tems-,  malgré  les  efforts 
de  l'ignorance  pour  en  empêcher  le  progrès? Le  pro- 
grès de  la  prédication  de  l'Évangile  dans  les  Gaules 
prouve  le  progrès  qu  y  firent  les  lettres  (4)« 


(i)  Acta  Martyruniy  p.  iio,  n.  a. 

(a]  Grégoire  de  Tours ,  Hist.  de  France  ,  liv.  I,  n.  aS ,  dans  Tëdi- 
tion  de  1699. 
(3]  TilIemoDt ,  Mémoires  pour  servir  à  Thist.  eccle's. ,  III,  3o3, 

(4)  Histoire  liléraire  de  1a  France.    Paris,  1733  ,  t.  I. ,  partie  I , 
p.  3o6  et  307. 
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Saint  Saturnin  ayant  établi  son  siège  épiscopal  à 
Toulouse  y  Tan  ^5o  (i),  y  avait  formé,  avant  de 
souffrir  le  martire,  plusieurs  disciples  qui ,  étant  im- 
bus  de  sa  doctrine,  allèrent  la  répandre  en  d'autres 
lieus ,  et  y  fonder  des  églises.  Llâstoire  ne  nous  les 
fait  pas  connaître  tous,  Mais  on  croit  que  saint  Ho- 
norât, son  successeur  immédiat  dans  le  siège  de 
Toulouse  f  saint  Papoul  ,*  qui  donna  son  nom  à  l'é- 
glise qu'il  établit,  saint  Honeste.,  prêtre  de  Nimes, 
apôtre  de  la  Navarre,  et  le  bienheureux  Céraste, 
premier  fondateur  de  l'église  d'Eause,  furent  lous 
disciples  de  saint  Saturnin^  Cette  dernière  église 
était,  autrefois  métropole  du  pays  que  l'on  a  depui» 
nommé  la  Gascogne  ;  mai&  le  siège  en  a  été  tranféré 
dans  ta  suite  à  Aucb.  On  prétend  même  que  saint 
Saturnin,  soit  après  s'être  arrêté  à  Toulouse ,  soit 
auparavant ,  avait  établi  diverses  églises  en  Espagne. 
Ses  disciples  (2)  formèrçi>t  des  élèves ,  dont  Dieu  se 
servit  pour  étendre  le  christianisme  en  d'autres  par- 
ties des  Gaules.  On -met  de -ce  nombre  particulière- 
ment saint  Firmin  ^  qui ,  après  avoir  été  instruit  par 
saint  Hom^te,  et  ordonné  évêqiie,  alla  prêcher  l'É- 
vangile en  Albigeois ,  en  Auvergne  y  en  Anjou,  d'où 
il  passa  à  Beau  vais ,  et  de  Beauvais  à  Anûens  ,.dont 
il  est  copsidéré  comme  le  premier  évjlque.  11  y  a  bien 
de  l'apparence  (3)  que  l'église  d'Albi,  qui  fut  fondée 

(1  )  Mém.  pour  servir  a  THitt.  eeclës. ,  par  Tillemont,  III ,  39^ , 
3oa,  3o3. 

(2)  Id.,  p.  3o3|  3o4* 

(3)  Gallia  ehristiana  nova  ,  t.  1,  p.  3. 
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au  moins  dès  la  fin  de  ce,  siècle ,  eut  pour  fonda- 
teur quelque  élève  de  saint  Saturnin  ou  de  ses  dis* 
ci  pies  (i).  , 


Suite  de  P histoire  du  prt)grès  du  christianisme 

dans  les  Gaules. 


OCFX.  Ce.qoe  Ton  tient  de  voir  s'être  fait  par 
lé  ministère  de  saint  Satnrnin  et  de  ses  disciples,  en 
faveur  dé  la  propagation  de  la  foi  dans  les  provinees 
voisines  de  Toulouse, les  antres  missionaires et  leurs 
disciples  le  firent  de  leiir  cSté  en  d'autres  endroits. 
C'est  ce  que  Grégoire  de  Tours  (i)  reconnaît  en 
particulier  an  suj^t  de  féglise  dé  Bourges,  dont  il 
rapporte  la  fondation  à  un'élèYe  des  apotrcs  de  notre 
foi.  Quoiqu'il  dise  aîlteuk's  (3)  que  le  premier  ëvêque 
de  cette' église  reçut  sa  missibh'  des 'disciples  des 
apôtres  liièmes  ^  cela  ne  doit 'pai^ltrér  à  conséquence. 
C'est  une  manière  deparlei*  qui' à  la  vérité  a  été  trop 
souvent  prise  à  la  lettre^  mars  qui' ne  signifie  antre 
<ihose^  étàns  la  ^plupart  dés  écrivains  qù.e  recevoir 
sà^niiissik)tl  dé'ïlomë  qtii  e^i  te  siëge  apostolique  .'Dès 

(2)  Edition  de  ses  œuTres,  en  1^99.  De  Hist.  Franc. ,  o  Àg. 

(3)  Glor,  eonfess.  ,  c.  20  ,  p.  961.  •    .• 
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l'empire  <âe  Yalérîeo  et  OailteB(t)^. pieu. après  le* mi- 
lieu M  oii!  siècle,  peilt-élrei  méroi^  cette  ûnméd  aS'j^ 
qui  fi4t  Chiite  où  l'élit  de  Yalériea^  noii  tfxéc^té  .par 
Po^tuwe,  fit  vi^air  be^ucpop  de  chféûe«$idflï»4cs 
Gaules  V  il  y  »v^il  ^fîe  églmh  G^bMea^^^n.Cïévaur 
d4it9'g0uv^ii^  pat-  éaiât  Pri^ratCêl^Hci  pouvait 
éu*e  di$qiple  .4^  mnl  Auttretfoiae  (i2)y,^v^uè(:dèb 
A^kvergmtiS*  Sairtt  Aylsti^einoiiièi  feîi  fioraia  sans  doufe 
ttt^  4*^1* WîP^^f  «c'est  de  itti  que. ii  P»y  en  Véiai  (3), 
qiû^^tiune.  ânlrieôoe  ëgli$je  daos  le^wisioagé  d'Am 
vergue,  put  recevoir  son  premier  ëvêque.  De  même 
les  autres  églises  de  l'autre  partie  de.  TAquilaioe, 
eurent,  selon  toute  apparence ,  leurs  premiers  évê- 
ques  delà  mc^in  de  saint  Martial  ,évêquë  d^s  Limou- 
sins* On.,  ^^it.e^  effet  que  ^aint  Ausoi^^  premier 
évêque  d'AugiMléme,  fiit  Tuû  de  keà^  disciples  (4). 
Rien  n'empèxàte  q»e  4cd  fondateurs'  des  ^Hses  de 
Bordeaux ,  dé  Saintes^'  dé  Poitiers,  de  Périguèlix,  et 
pejut-êtré  d*Agen,  n'aient  eq  lé  *même  avaBlag,e.  l\ 
est  au  moin3  vrai  que  ces  egUse$5  ét^iijBnt  tçop^^qélèbres 
às^m  Je  çoflwnemçemeat  c|u  q^ji^trièoî^r^^-^powr 
n'avoir  pas  été  tétaUies  dam^  laM$iècle  préeédént  (5). 
Une  basilique  sous  l'invocation  de  saint  Denis ,  à 
^?''?^>^v?A^^^^^  A™^*^"s  (6),  semblerait  f^ire 

'  -  J  1  " 

(2^^' Tome  XVI  de  ces  annales,  p.  43g.    '  "' '  ^'''  ^'  -/•--'  ^'? 
(3^  GaUia  christiana  nova  ,  1 ,  688. 

(4)  Me'm.  pour  servir  à  THist.  ecclës.  par  Tillemont.  IV,  477. 

(5)  La  France litëraire ,  t.  I,  partiel,  p.3d^.  '  ^;     "'^' 

(6)  Tonje  XIV  de  ces  Annales ,  p.  444.     '     '     *  '  ^ 
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croire  qu'un  disciple  de  saint  Denis ,  peut-être  Amé- 
lias  lut^mémey  avait  fondé  Péglîse  de  Bordeaux.  On 
a  cru  que  Léontius,  qui  vivait  Tan  S^i^  était  le  suc- 
cesseur itnmédiat  d'Amélius(T);  mais  eette  croyance 
n'est  fondée  que  sur  les  vers  que  j'ai  rapportés  (^i), 
dans  lesquels  Fortunat  parie  de  la  basilique  de  Saint- 
Denis  à  Bordeaux.  J'ai  donné  ces  vers  d'après  les 
deux  meilleures  éditions  et  les  plus  récentes  des 
œuvres  du  poète  latin.  Ils  sont  rap^K>rtés  difFérem- 
ment  dans  l'ouvrage  que  je  cite  ici«  Voici  son  texte  : 


Quù  ctfpis  egregii  sliuclorem  noscere  icmpli , 

Tant  pia  non  patiar  vota  latere  tibù 
LÔNgiiis  hinc  olim  sacra  cum  dejubra  jfiiissent y 

J^t^pleba  ob  spatium  sœpè  iîmerei  iier  ; 
Exiguam  dederat  hic  prœsul  Amplttis  arcem , 

Chrislicolam  populum  nec  oapienée  loca, 
Quo  viiœ  claudente  diem-ypro  lege.gr^duque 

F'enit  ad  hxeredem  hocopus  hicque  locus. 
Fundatamque  piam  dehinc  papa  Ceentius  aulam  , 

Obiulii  et  Domino  splendida-dona  suo, 
Quam  venerandu9  h^ibet  propriam  Dionjrsius  œdem, 

Nomine  sukcufussanctificatnniwt! 

I  -  •  .  r. 

I  •  •  • 

Ceux  qui  peuvent  ignorer  que  le  mot  dehinc  peut 
n'avoir  qu'une  sillabe  en  vers ,  s'en  convaincront  par 
les  exemples  suivans ,  tirés  de  l'Enéide  d^  Virgile  : 


(i)  Gallia  ekristimna  noua,  II. 
(1)  Tome  XVI,  p.  443. 
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£urum  adsc^  Zephyrumque  voaU:  dehinc  ialia futur. 

AEneidos  I^  vers*  i3i . 

Oscula  Ubavitnatœ  i  dehinc  taUafatur. 

Ibid,  ^  256. 

Desupei'  ostentat  :  dehioc  summa  cacumùia  linquunt, 

AEneidos  P^l^  vers.  6f  8. 

Telorumque  mentor  icœlum  debitoc  quesiibas  impleu 

jtEneidos  IX ,  48o. 

• 

La  tt*adactioQ  s^ëlotgnerait  un  peu  de  celle  que 
j'ai  donnée(i)9  surtout  à  cause  du  septième  vers,  dont 
la  fin  est  tout-à-fait  différente.  Voici  la  traduction  de 
ce  nouveau  texte  : 

<K  Vous  qui  désirez  connaître  celui  qui  a  fait  cou-^ 
a  struire  ce  temple  magnifique  j  je  ne  veux  pas  ^ous 
«  laisser  ignorer  les  détails  de  cette  pieuse  fondation. 
«  Autrefois  loin  de  là  se  trouvait  une  petite  chapdlc) 
«mais  comme  le  peuple  ne  là . fréquentait  pas, à 
tx  cause  de  la  longueur  du  chemin ,  Tévêque  Amélius 
K  donn^ei  un  petit  édifice  aUx  cht*étiens  trop  nombreux 
<c  pour  pouvoir  y  être  contenns.  Après  sa  mort,  ce 
c  monument  et  le  lieu  où  il  se  trouvait  passèrent , 
<c  selon  la  loi ,  à  Théritier  de  ses  nobles  ibnctiotis. 
«  L'évêque  Léontius  fonda  ensuite  une  sainte  église  ^ 
«  et  offrit  de  riches  présens  à  son  seigneur  le  véné^ 
«  rable  Denis ,  sous  le  nom  duquel  a  été  sanctifié  lo 
ce  temple  qui  lui  appartient  aujourd'hui.  » 

(i)  Ibidem  ,  p.  444* 

XIX.  lo 
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J'ai  donné  la  fin  de  ce  petit  poème ,  et  j'ai  déjà 
observé  qu'il  n^en  résulte  nullement  que  Léoniius 
soit  le  successeur  immédiat  d'Amélius*  Au  eontraiire , 
le  fait  de  cette  fondation  d'Amélius  est  présenté  ici 
comme  tellement  ancien  qu*il  a  été  oublié;  en  sorte 
que  le  récit  de  Fortunat  est  nécessaire  pour  en  con- 
server le  souvenir.  Je  serais  porté  à  croire  qu*Anié- 
lius  peut  être  considéré  comme  le  premier  étêque  de 
Bordeaux,  y  ayant  fondé  la  première  église  cbré- 
tieune.  Il  était  sans  doute  disciple  de  Tévéque  de 
Paris  y  et  vint  faire  cette  fondation  sous  Tempire  de 
Postunie,  l'an  257.  Orientalis,  qui  fut  évêque  de 
Bordeaux  y  Tan  3i4y  aniiée  Sous  laquelle  il  souscrivit 
au  premier  concile  d'Arles  (i) ,  ne  fut  qùé  lé  secoud 
évêque  de  Bordeaux ,  et  non  pas  lé  premier.  Le  chri- 
stianisme remonte  donc  dans  cette  ville  plus  haut 
qu'bn  ncf  Va  cru  jusqu^à  présent ,  ainsi  que  le  disent 
les  savans  auteurs  de  la  Finance  litéràirè. 

Suite  des  évédiés  établie  dans  les  Gaules  ^ 

tan  uo'j, 

CXiX.  J  ai  déjà  indiqua  plusieurs  églises  des  Gaules 
que  Ton  peut  faire  remonter  jusqu'à  l'aik  957  ^  et  je 
lie  les  ai  pas  toutes  nommées.  Si  nous  continuons  ce 
détail  !y  combien  trouveron^nou^  d'autres  églises  fon- 
dées dans  les  GauUs'en  ce  siècle?  Celles  de  Chartres^ 

(î)   G  alita  christianu  nov^'a  ,  II  ,  rg^. 
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de  Senlis  et  de  Meaux  doiveot  «ans  doute  leur  ori- 
gine à  saint  Denis  de  Paris.  La  tradition  porte  effec- 
tivement fj)  que  saint  Régule  ou  Ricule,  son 
disciple,  fut  ëvéque  de  Senlis,  après  ravoir  ëtc 
d'Arles  (a).  Il  y  a  néanmoins  plus  d'apparence  qu'il 
le  fut  d'abord  de  Senlis ,  et  ensuite  d'Arles ,  oii , 
disent  les  auteurs  de  la  Erance  lùéreafis  (3)  ^  la  vio* 
lence  de  la  persécution  qui  emporfa  saint  Dénis ,  et 
fit  tant  d'autres  niartirs  en  ces  quartiers-là,  le  con- 
traignit d'aller  chercher  un  a^ile.  Mais  le  martîrè  dé 
saint  Denis  n'a  eu  lieu  que  bien  long-tems  après  ^ 
bômnie  oh  le  verra  dans  ta  iuite.  BoUandus  (4)  nous 
à  donné  deux  sortes  d^ Actes  de  isaint  Bicule,  dont  les 
plus  courts,  tirés  d'un  manuscrit  de  Saint-Omer, 
.<ont ,  à  ce  qu^il  croit  ^  les  plus  anciens  et  iés  plut 
purs«  Ils  sont  tsertainement  moins  mauvais  qiié  les 
autres  ,  mais  6n  ne  peut  pas  dire  qu'Hs  aient  rien  de 
bon.  Us  font  saint  Denis  de  Paris  Arëopàgite  (5),  et 
ne  sont  conséquetnment  écrits  au  plus  tât  que  vers 
la  fin  du  neuvième  siècle. 

Les  autres  disent*  (6)  que  saint  Denis  établie  saint 
Ricule  évêque  d'Arleè,  et  que  saint  Ricule  ayant  Sp- 


(i)  là. ,  1. 1,  p.  Sat. 

(a)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  sujet  au  tome  XVI,   p.  48i' 
Cette  Yte  de  saint  Re'gule  est  suspecte,  ainsi  que  je  Pàifait  iroîK 

(3)  T.  f ,  première  partie,  p.  3o8 

(4)  3o  Mars ,  p.  8i6,  §  3. 

(5)  ïd.,  p.  819.  §4. 

(6)  Id.,  p.  8ai,§3cl4. 
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pris  la  mort  de  saiiWt  Denis»  laissa  Félicissinie  poxHr 
évâque  d'Arles  ^  viot  à  Paris ,  et  alla  gouverner  en- 
suite .  Tëglise  de  Senlis  pendant  quarante  ans  (  i  )• 
Cette  narration  est  non  seulement  contraire  à  Tautre 
vie  de  saint  Ricule  ou  Rigule,  mais  aussi  très  im- 
probable  eu  elle*même ,  sans  parier  des  circonstances 
dont  elle  est  accompagnée  (a).  Elle  nous  renverrait 
d'ailleurs  à  des  tems  antérieurs  à  ceux  qui  nous  oc- 
cupent ici  y  et  ne  méritait  pas  d'être  citée  par  les  au- 
teurs ^e  la  France  litéraire.  . 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  parait  certain  que  dé  Paris 
la  foi  put  aisément  se  répandre  dans  la  Belgique ,  et 
le  long  de  la  Seine  y  du  côté  de  Rouen.'  L'élise  de 
Cologne,  qui  avait,  un  évéque  fort  célèbre  au  com- 
mencement du  quatrième  siècle  ^  en  la  personne  de 
saint  Materne  9  est  vraisemblablement  redevable  dcf 
sou  établissement  à  quelqu'un  des  disciples  de  saint 
Denis,  ou  des  élèves 'de  ses  disciples  (3).  Il  vivait 
encore  Tan  3i3^  selon  l'Art  de  vérifier  les  dates,  qui 
en  parle  assez  au  long  (4),  sans  fixer  l'époque  de  son 
avènement. 

L'empire  de  Postumc  ne  fut  pas  moins  favorable 
aux  églises  du  Mans,  d'Angci's,  et  peut-être  à 
quelques-unes  de  l'Armorique,  par  l'intervention  de 


(i)  td.,§6,   79. 

{7.^  Mémoires  pour  servir  à  Diistoire  eccl<$siastique ,  par  Tille • 
mont,   IV,  71g. 

(3)  Li  France  liie'rairc ,  tome  1 ,  partie  I ,  p.  3c>8  et  ^09. 

(4)  Chronologie  des  archeY(^ques  de  Cologne. 
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sainl  Catien,  premier  évêque  de  Tours.  Il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'il  avait  instruil  et  ordooné  aaini  Ju** 
lien,  que  la  première  de  ces  églises  révère  comme 
1  apôtre,  du  Maine.  De  même  aussi  les  villes  les  plu^ 
considérables  du  voisinage  d'Arles  et  de  Narbonne , 
qui  n'avaient  point  encore  reçu  la  foi  à  l'arrivée  de 
saint  Trophime  et  de  saint  Paul  dans  les  Qaulesj^  n^; 
tardèrent  pas  à  voir  former  des  églises  dans  leqrs  en- 
ceintes par  le  ministère  de  ces  d^qx  nouveau}^  éyé* 
ques.  Il  est  facile  de  reconnaître  que  si  l'on  ^vait  eu 
égard  à  l'ancienneté  des  églises  pour  les^  ériger  eu 
métropoles,  Paris,  Clermont  et  Limoges  auraient 
dû  jouir  de  cette  prérogative.  Mais  c'est  le .  rang 
qu'elles  occupaient  dans  Iç  gouvernement  civil  qui  a 
fait  donner  cette  prééminence  aux  unes  plutôt  qu'aux 
autres  (i). 

Outre  le  grand  nombre  d'églises  dont  nous  venqns 
de  faire  l'énumération  ^  et  ou  Ton  peut  ç^seryer  unç 
succession  de  doctrine ^  il  y  avait  en^çore  des  évêqucs 
dans  presque  toutç^  les  autres  principales  villes  des 
Gaules  ;  ils  vinrçqt  s'y  établir. de  divers  qndfoîts 
d'où  la  persécution  de  Yalérien  les  fesait,.  sprtir. 
Quelques-uns  y  furent  envoyés  de  Rome  nieipe, 
copime  les  sept  dont  nous  avons  parlé  l'avaient  été 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Décius.  On 
met  de  ce  nombre  saint  Pérégrin,  envoyé  à  Auxerre 
sous  Sixte  II,  en  ^267  ou  aSS,  saint  Genoul  ou  G^ 

(0  La  France  literaire ,  tome  I ,  partie  I,  p.  Soq. 
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nalfe  à  Cahors  sous  le  même  pape  (1)9  et  sans  doute 
plùsiears  autres  qui  nous  sout  moins  connus  (a). 

*  Saint  Pérëgrin,  que  tous  les  niartirologes  recon- 
nailsent  pour  le  premier  évèque  (TAuxerrey-fiit  cer- 
tainement au  nombre  des  missionaires  que  nous 
avons  reçus  de  Rome.  Nous  avons  de  lui  des  Actes 
que  leur  stile,  leurs  longues  harangues,  et  quelques 
autres  particularités,  font  présumer  n'être  pas  ancieiis. 
Tillempnti  qui  le  juge  ainsi ,  se  contente  de  rappor- 
ter ce  qu^il  a  trouvé  sur  ce  saint  dans  la  vie  de  saint 
Germain  d'Auxerre,  qu'il  regarde  comme  authen- 
tique. II  n'est  cependant  parlé  de  lui  que  dans  la  vi- 
sion dé  saint  Mamertin  :  mais  cette  vision  est  auto- 
risée par  la  conversion  de  ce  saint,  qui  en  fut  l'ef- 
fet ;  et  le  prêtre  Constance  9  auteur  de  la  vie  de  saint 
Germain  (3),  qui  Ta  jugée  digne  de  passer  à  la  pos- 
térité ,  est  un  homme  célèbre  dans  TÉglise  pour  la 
gravité  de  ses  écrits  j  aussi  bien  que  pour  sa  science 
et  pour  plusieurs  autres  qualités.  Tîllemont  re- 
garde comme  certain  que  Constance  n'a  rien  rais 
dans  le  récit  de  cette  vision  qui  ne  fût  conforme  à  la 
tradition  de  l'église  d' Auxerre. 

C'est  ainsi  que  nous  apprenons  que  saint  Pérégrin, 
évêque,  fut  envoyé  de  Rome  par  le  pape  Sixte  II , 
avec  saint  Corcodéme,    diacre  ,  et  peut-être  encore. 


(i)   Gallia  chrisiiana  nova  ,  t.  I. ,  p.  iiS. 

(2)  La  France  liUraire ,  1. 1 ,  partie  I ,  p.  309 

(3)  BoUandiitcs ,  16  mai ,  p.  56i  ,  c  ,  et  p.  563. 
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avec  saint  Marsc,  prêtre,  sain.t  Jovien  et  saint 
Alexandre,  sous^iacrcsy  que  saint  Corcodême  appelle 
ses  frères  et  les  compagnons  de  sa  mission  ;  et  avec 
saint  Jovinien,  lecteur.  Les  Actes  de  saint  Pérégrin  le 
disent  formellement  en  parlant  de  saint  Marse,  saint 
Jovicoet  saint  Jovinien(i). Saint Pérëgrin  et  saintJo- 
vinieii  ^Qu^rirjppt  |p  n)f rtifç  f  lies  ^tre^^  soubart^i^pnt 
ce  ({M'ils  ffjgar^aien^  Ç9^oaape  la  mépio  cQurçi^nc] 
mais  p^u.  ^e  tçi^s  ^pfès  jl  yi^  MP  PP^P^\WT  ^}^^' 
tiep,  <m\  pjfv^ivles  légli^e^  qq'oa  ay£|it  |ern}^çs,  s^psi 
doute  ^piliçs  1^;  fOftrt  4fl  Postupie.  Cql  éhipe^eur  tifi 
pouvant  ,êfreq(ji|eÇpn|^taf)):ip,  il  f^^ut  que  s^int  fçv^- 
grio  ai^  é^  enyoyç  fk^s  lies  G^les,  spus  Sixte  II , 
en  a57  ou  n^^^  .popr.arrjver  peut-êlrp  à  Auxçrrf; , 
et  y  cpmnfciiC€u*,,s.oi)  (épi^pppat  l'^n  t^Sg,  auquel  pjur 
sieurs  ipettent  ^n  ^^rlirc,  çp  qui  serait  Jbeai}poup 
trop  tôt  pjLiisqi|e  ^e  serait  ayant  ia  mort  de  Ppstumc. 
Baronius  avait  ^ru  que  Pcrëgrin  était  venu  sous  )c 
pontificat  de  Sixlc  P' ,  c'cstrà-dir®  vers  Tan  127$ 
mais  presque  ^çusi  le$  auteurs  conv^iep^ept  que  cest 
une  faute  (2), 


(0  Surius  ,  3i  jnl,  ,  p.  36a. 

(a)  Mémoires  pour  sarvir  à  l'Hist.  ccclcs  ,  par  TiUemont,  IV,^ 
480  cl  481. 
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Çofi^uls  de  Vannée  a58.  Galérien  continue  de  per- 
sécuter tes  chrétiens.  Seconde  année  de  t empire 
de  Pastume  dans  les  Gaules. 


GCXI.  L'an  aS8  rëpond  aux  années  5  et  6  de  Va- 
Icrien  y  et  eut  pour  consuls  (i)  Marcus  Aurélius  Mein- 
mius  Tuscus  e%  Pomponius  Bassus  (a).  Le  premier 
de  ces  consuls  a  été  appelé  Fuscus  par  «pielques  au- 
teurs; n^ais  Pagt  et  Tillemont  le  nomment  Tuscus, 
et  c^e8t  ainsi  qu'écrivent  ordinairement  \es  Fastes. 
On  assure  même  qu'on  lit  Tuscus  dans  tous  les  ma: 
nuscrits  de  Vopiscus;  mais  on  croit  ^ue  Memoniose^ 
Tuscus  ne  sont  qu'une  même  personne ,  parce  que 
ces  deui^  noms  se  confondent  asisez  souvent  (3).  Cette 
année  était  la  quinzième  du  cicle  solaire,  et  la  dou* 
zième  du  cicle  lunaire.  C'est  la  première  de  Sixte  ou 
Xiste,  évêque  de  Rome  (,4)- 

Valéiien  et  Gallien  avatei^t  e^  quelque  sorte  par- 
tagé Tempire  entr'eux;  ce  n'était  pas  un  partage 
proprement  dit  :  ils  po3sédi^ien(  en  commun;  mais 
étaient  obligés  de  veiller  à  la  (bis^ur  diverses  parties 
d'un  empireimmense.Cyriadèsy soutenu  parles  Perses, 


(l)  Id.,  III,403. 

(a)  Fastes  d' A ImëloTeen ,  p.  s 5a. 

(3)  Histoire  de  TÉgltse  et  de  r£mpire,  par  Jean  Lesueor.  Ains- 
terdam,  lySo,  1 ,  94* 

(4)  Id. ,  ibidem. 
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avait  envahi  la  Mésopotamie,  et  pris  le  titre  d'Au«- 
guste.  Un  déluge  de  barbares  avait  envahi  la  Bîtbî^ 
nie  (i).  Yalérien  était  à  Bizance  avec  son  armée 
dans  les  premiers  mois  de  !i58.  Il  j  tint  une  assem- 
blée où  Aurélien  fut  désigné  consul  avec  Alpius  Cri- 
nitus,  pour  le  mois  de  mai  (a).  Il  jfut  en  Orient,  ou 
il  rebâtit  Ântioche  (3).  Il  battit  Cyrîadès ,  et  pacifia 
laBithinie.  Gallien  avait  quitté  le  Rhin  Tannée  pré- 
cédente, et  il  était  venu  en  Pannonie  (ar^.^CLxxvili), 
pour  combattre  Ingénuus,  qu'il  défit.  Ce  rebelle  se 
jeta  dans*  une  place  oii  il  fallut  l'assiéger  :  la  ville  fut 
forcée  ;  et  Ingénuus  réduit  à  se  tuer  lui-même.  Sa 
révolte  finit,  selon  Trébellius,  sous  le  consulat  de 
Tuscus  et  de  Bassus ,  c'est-à-dire  en  a58  (4)- 

TiUgmont  (5)  recule  cette  révolte  jusqu'à  la  cap- 
tivité de  Yalérien  ;  mais  ses  conjectures  ne  paraissent 
pas  appuyées  assez  solidement  pour  combattre  une 
date  aussi  précise  que  celle  qui  est  alléguée  par  Tré- 
bellius. Cette  date  du  consulat  de  Tuscus  et  de  Bas- 
sus  indique  l'année  où  se  termina  la  révolte;  elle 
^vait  dû  commencer  dès  Tannée  précédente  :  le  tems 
qu'il  avait  fallu  pour  en  porter  la  nouvelle  à  Gallien, 
pour  se  préparer  à  marcher  contre  les  révoltés,  pour 
conduire  une  armée  jusqu'en  Pannonie  ;  une  bataille, 


(i)  Mémoires  de  r  Académie  des  Inscripti  ODS.  Paris,  1764,  XXX, 
340.  Me'moire  de  M.  de  Bréquigoy. 

(2)  Histoire  des  Empereurs,  par  Tillemont.   III  ,  4^3. 

(3)  Id.,  p.  406. 

(4)  Mémoires  de  Bre'quigny ,  p.  34o. 

(5)  Vie  de  Vale'rien ,  note  9. 


i54  ahkalbs  db  HAiirAin*. 

un  siège  qui  dut  être  opiniâtre ,  tout  cela  ne  pou** 
vait  avoir  rempli  moint  d*une  anpëe  ;  la  révolte 
d'Ingëuuus  avait  donc  commencé  au  plus  tard  en 
aSy ,  ce  qui  fixe  à  cette,  année  l'époque  où  Gallien 
quitta  les  Gaules  (i),  et  celle  où  Postume  avait  pris 
la  pourpre.  Après  ce  premier  pas ,  il  n*y  avait  plus 
rien  ^  ménager  }«6alonin  ^  fils  de  Gallien  ,et  Sylvaaus, 
son  général,  s'eaferntèrent  dans  Cologne,  effrayés 
par  Taudace  de  Pôstuine,  qui  vint  Itô  y  assiéger  (a). 
Cest  par  le  consulat  de  Tuspus  et  de  Bassus  qu«ï 
je  détermine  l'époque  de  ces  événem^ns  importans. 
Ce  consulat  est  le  plus  remarquable  ()e  tous  :  il  est 
très  utile  et  indispensable  mime  poui*  bien  com- 
prendre l'histoine  ecdésiastique.  £n  effet ,  c'est  à  ce 
consulat  cpie  §e  rapporte  le  redoublement  de  la  per- 
sécution do;Valérieny  ainsi  que  le  martire  du  pape 
Sixte  et  de  saint  Ciprîen,  d'après  des  monuoiiens  ir^ 
réfragal^les  de  l'histoire  ancienne.  Aucun  autn^, 
ayant  celui^ei,  n'est  célèbre  que  par  quelques  faits 
de  l'histoire  ec<^ésiastique ,  sans  y  être  enchaîné 
d'une  manière  certaine^  et  sans  être  anobli  par  un 
tel  CTchainement.  Lorsqu'on  arriva  à  cette  année  j 
les  chronologistes  font  tous  leurs  efforts  pour  que 
leurs  calculs  s'accordent  avec  pc  consulat;  et  si  par 
hazardy  tombant  dans  quelques  erreurs,  ils  ne  peu- 
vent y  parvenir,  ils  changent  les  consuls  eux-mêmes 
dé  place 9  et  violent  à  dessein  les  fastes  consulaires, 


(i)  Mem.  (le  BréquigTiy,  p.  SJo  el34i. 
(3)  Id.  ,  p.  ^\  et  3^|!x. 
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pour  les  disposer chacuii  selon  lavisqu'il  a  énoncé. 
J'ayertis ,  en  puissant ,  que  le  consulat:  de  Tuscus  et  de 
Bassus  doit  être  placé  îmmédîateaieot  aprèaf  celui  de 
Valérien  pour  li^  quatrième  fois  9  et  de  Oaltien  pour 
la  troisième ,  et  avant  celui  d'iEmitianus  et  de  Bas^ 
sus.  Tel  est  l'ordre  suivi  dans  les  plus  anciens  Fastes, 
par  Jean  Cuspinien,  dans  son  excellent  livre  suit  les 
préfets  de  Rome,  dans  les  Fastes  d'Idaect,  dans  la 
Chronique  çle  Prosper  et  dans  celle  de  Cassiodore , 
dans  le  canon  de  Victorius,  et  les  Fastes  manuscrits 
de  la  Sicile  et  de  la  Grèce,  par  Vossius  (i).  Cepeii* 
dant  Lecointe,  après  Valérien  (  oonsul  poiir  la  qua^- 
trième  fois)  et  GalUen  (  pour,  la  troisième),  place , 
au  lieu  de  ces  consuls-,  ^milianus  et  Bassus,  après 
eux  Sécularis  et  Donatus,  et  eofiui  Tuscus  et  Bassus, 
étant  ainsi,  par  un  doùUe  anachronisme , en  oppo*- 
sition  avec  tous  les  Fastes.  Je  parlerai  dans  un  j^pr 
pendijç  qui  sera  publié  séparânent,  de  cette  eircoo^ 
stanceetde  \a  trop  grande  liceoêe  d'autres  auteur»  à 
altérer,  à  changer  ou  à  transposer  les  Faits  ,  surtout 
relativement  à  cette  époque ,  pour  ne  pas  troubler 
par  de  vagues  dissertations,  la  suite  des  événemens 
qui  se  rattachent  à  cette  histoire. 

C'est  TéditicHi  de  Baluze  qui  va  nous  guider  pour 
la  suite  des  ouvrages  de  saint  Ciprien  au  commen- 
cement de  cette  année.  Je  me  contenterai  d'observer 

{l^  Je  ne  parle  ici  que  des  auteurs  cites  par  les  Annales  Cy- 
prianici  dans  rcdilion  d* Amsterdam.  Les  Fastes  d'Almëloveen  et 
TArt  de  vérifier  les  dates  sont  ici  parfaitement  d^accord  avec  ccf 
Annales. 


l56  AiniALES   DE   HAIITàUT. 

ici  que  selon  M.  de  Bréquigny ,  qui  discute  cette  date 
avec  beaucoup  de  clarté  (  i  ),  Postume  y  proclamé  em- 
pereur l'anaëe  précédente ,  employa  cette  année  en- 
tière à  continuer  le  siège  de  Cologne.  Il  le  démontre 
par  les  témoignages  d'Eutrope ,  d'Orose ,  et  des  mé- 
dailles qui  donnent  dix  ans  de  règne  à  Postume.  Il 
combat  ainsi  le  texte  de  Trébellius,  qui  semble  ne  lui 
donner  que  sept  ans,  sans  doute  parce  qu'il  n*a 
compté  que  le  nombre  d'années  que  ce  prince  régna 
depuis  que  son  empire  eut  pris  une  consistance  so- 
lide ^  et  que  le  consénteniient  des  peuples  de  son  dé- 
partement eut  en  quelque  sorte  légitimé  le  choix  de 
son  armée.  C'est  ce  passage  de  Trébellius ,  mal  com- 
pris, qui  a  trompé  Tiliemont,  Crévier ,  le  père  Ban- 
duri ,  et  d'autres  auteurs  modernes ,  très  bien  com- 
battus par  le  savant  académicien  (a). 

Postume  avait  été  consul  avant  d'être  empereur; 
mais  seulement  consul  subrogé,,  car  son  nom  ne  se 
trouve  point  dans  les  Fastes.  Cest  ce  premier  con- 
sulat qui  est  désigné  sur  une  médaille  de  la  première 
année  de  son  règne(3)9  au  revers  de  laquelle  on  Ht  : 
P.  M.  TB.  P.  COS.  PP.  Dans  le  cours  de  cette  même 
année  y  à  l'époque  où  se  renouvelaient  les  consuls  , 
Postume  se  fit  déférer  le  consulat  par  ses  nouveaux 


(i)  Mémoires  de  F  Académie  des  Inscriptiims  y  XXX»  34  2  et 
343.  • 

(a)  Ibidem,  p.  343  / 344,  etc. 

(3)  Cette  me'daiUe  et  les  autres  que  cite  M.  de  Brcqaignj  en  cet 
endroit ,  sont  toutes  décrites  par  Banduri. 
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sujets,  et  prit  le  titre  de  consul  pour  la  seconde 
fois  :  de  là  cette  autre  médaille ,  datée  de  là  pre-^ 
inière  année  de  son  règne  et  de  son  second  consulat  ^ 
P.  M.  TR.  P.  COS.  IL  PP.  Ce  consulat  commença 
donc  avec  Tannée  258. 

On  ne  doit  pas  être  surpris  de  ne  trouver  dans  les 
Fastes  consulaires  ni  ce  nouveau  consulat ,  ni  les 
autres  auxquels  Postume  parvint  depuis.  On  sait  que 
les  noms  deH  consuls  reconnus  à  Rome  étaient  seuls 
inscrits  dans  ces  Fastes  ;  et  Rome  ^  qui  traitait  Pos^ 
tuine  de  tilran ,  n'avait  garde  de  le  reconnaître  pour 
consul  (i)* 

M.  de  Rréquigny'  continue  de  prouver  son  asser- 
tion^ par  la  suite  des  médailles  en  très  grand 
nombre  qu'il  a  connues  de  Postume^  et  la  durée  du 
règne  de  ce  premier  empereur  des  Gaules  est  prouvée 
par.  celle  de  son  quatrième  consulat  ^  sur  laquelle  on 
lit  :  IMP.  X.  COS.  nil.  IMP.  X.  COS.  V.  (2) ,  la 
dixième  année  de  son  empire  commençant  avec  son 
quatrième  consulat ,  et  finissant  avec  le  cinquième^ 
M.  Mionnet^  dans  son  excellent  Traité  de  la  rareté 
et  du  prix  des  médailles  romaines  (3),  parie  aussi 
d'une  médaille  dont  le  rc^vers  est  IMP.  X.  COS.  Y.  « 
où  Ton  voit  une  victoire  debout^  tenant  une  longue 
palme ^  et  qui  est  tellement  commune  qu'il  ne  rêva-* 
lue  qu'un  franc.  Ainsi  les  dix  années  données  à  l'em-» 


(1)  Mémoire  de  TAcadéroîe  des  Inscriptions,  XXX  ^  345* 

(s)  Id. ,  p.  346. 

(3)  Paris,  i8i5,  p.  293. 
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pire  de  Postume  par  Eutrope  et  par  Orosc , 

neni  incontestables  par  le  tëtnoignage  des  médailles. 

Lettre  canonique  de  saint  Grégoire  Thaïunalùrge. 


.58. 


CCXIL  Peûdatit  i|De  Valëriéti  riétablissait  An- 
ttodie,  les  Bdranii  descendirent  dans  lé  Pôtit^  et 
prirent  TrëbijBonde  cette  année  11 58  (i)*  lis  "j  trou- 
vàrent  des  richesses  inestimables  ^  et  une  quantité 
incroyable  dé  prisonniers;  car  tdms  les  hàbitans  des 
environs  s'y  étaient  retirés,  comme  dans  la  place  la 
plus  forte  du  pays.  Ils  démolirent  ensuite  les  temples 
et  les  plus  superbes  tnaisons ,  en  enlevèrent  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  riche  et  dé  précieux ,  ravagèrent  la 
campagne,  et  reçôurhèhsnt  che2  eux  par  mer  (2). 

Ces  désordres  furent  pour  beaucoup  de  chrétienâ 
une  occasion  de  commettre  divers  crimes.  Les  Uns 
s'emparèrent  des  biens  de  ceux  qu'on  avait  etnmenés 
captifs;  d'autres,  par  une  crùaitté  inouïe,  retinrent 
^n  Captivité  ceux  àt  leurs  frères  qui  se  sauvèrent  (  j)  ; 
enfin  il  y  en  eut  qui  s'enrôlèrent  avec  les  barbares  i 
et  firent  des  courses  avec  eux. 

Un  évéque  de  Pont ,  duquel  on  ne  sait  pas   Ib 


(O  Histoire  des  Empereurs,  par  Tillemont,  IXI ,  4<>7* 

(i)  Zosime,  livre  I,  cliap.  33. 

^3j  Gregorii  Epislola  canonica  ,  p.  38,  39  et  suivantes. 
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nom 9  demanda  à  saint  Grégoire  Thaumaturge, 
évècjfXQ  de  Nëocésarée  (  i  ) ,  defi  règles  pour  mettre  eu 
pénitence  les  coupables,  et  ce  saint  lui  répondit  en 
ces  termes  (a)  : 

«  Ce  qui  nous  afflige ,  très  saint  pape ,  ce  ne  sont 
«  pas  les  viandes  que  les  captife  peuvent  avoir  man- 
c(  géès(3)^  telles  qu'elles  letir  ont  été  offertes  par 
a  leUrs  maîtres ,  vu  pf incipalement ,  ce  qiii  est  coh* 
«  venu  tout  d'iine  voix ,  que  les  barbares  qui  ont  fait 
«  une  incursion  dans  noë  conti^ées,  n'oiri;  point  sa- 
«  crifié  aux  idoles.  L'apôtre  dit  (4)  : 

(c  Les  alimens  sùilt  pour  l'estomac,  et  restomac 
a  pour  les  alimens,  et  un  jour  Dieu  détruira  l'un  et 
«  l'autre. 

tf  Et  lé  Seigneur ,  qui  purifie  toutes  les  viandes  y 
«  dit  (5)  : 

it  Ge  n  eât  pas  ce  qui  e^tré  dans  la  bouche  qui 
«  souille  l'homifie  ;  mais  ce  qui  sort  de  la  bouche  ^ 
a  c'est  là  ce  qui  souille  l'homme. 
.  Xi  Nous  ne  sommes  pas  non  plus  si  touchés  des  vto- 
a  lences  qu'ont  éprouvées  les  femmes  captives;  car  6j, 
ce  avant  cet  accident,  il  y  eti  avait  dont  la  vie  eût  été 


(i)  Ville  du  Pont  située  sur  le  Lycuç,  selod  Pline.  D*  An  ville 
dit  ^ue  èon  nom  se  ^cosnatt  aitéknetit  dans  celui  de  Niksar.  Géogl 
anciennei  Paris,  1768»  II ,  34. 

(2)  Canon  I ,  p.  37. 

>3)  Histoire  générale  des  auteurs  sacrés  ,  par  dom  Cellier.  Pàriâ; 
4732,  III,  319. 

(4)  Épître  aux  Corinthiens,  VI,  i3. 

(5)  ÈVângilu  de  saint  Mdlthieu  ,  XV  ,11. 
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«  blâmée,  ThabiCude  criminelie  forme  contr*elle  tm^ 
«  grand  soupçon  pour  le  tems  de  la  captivité;  et  elle^ 
«  ne  doivent  pas  être  admises  ifactlement  à  la  oommiF 
a  nion  des  prières  ;  mais  s'il  y  en  a  queliqu'une  qui  ait 
tf  vécu  dans  une  palrfaite  continence,  qui  se  soit  con- 
te servée  pure ,  même  de  tout  soupçon ,  et  qui  main^ 
«  tenant  soit  tombée  par  violence  dans  un  malheur 
flc  inévitable,  nous  avons  un  exemple  dans  le  Deu- 
«  téronome  d'une  jeune  fille  qu'un  homme  aurait 
«  trouvée  dans  un  champ.  Le  Deutéronome  dit  (i)  : 

«  Si  un  homme  trouve  dans  un  champ  une  jeune 
«  fille  qui  est  fiancée,  et  qu'il  lui  fasse  violence,  il 
et  mourra  seul; 

OC  Car  c'est  comme  si  un  homme  s'élevait  contre 
ce  son  prochain ,  et  lui  ôtait  la  vie  :  la  fille  a  crié  et  il 
<r  ne  s'est  trouvé  personne  pour  la  secourir.  » 

N<M  non  cibi  gravant  j  si  capti^i  comederint 
ea.u.  let  hoc  quoqae  quod  muUerès  captipce  cor^ 
ruptœfuerunt ,  barbaris  earam  corporibus  abuieif 
tibzis  :  sed  si  prias  damnata  vita  fuerat  \  pracul 
aheonûhus  oculis j  fornieaîorihus  ^  ut  scripium  est) 
fornicarius  sicilicet  habitua  susceptus  est  etiàm 
tempore  captiifitatis ,  et  non  oportet  facile  oratio^ 
nibus ,  cum  ejusmodi  communicare.  Sed  siquidem 
aliqua  quce  in  summd  continentiâ  vixerit ,  et  pw- 
ram  ab  omnibus  suspicione  alienam  prioretn  vitam 
ostenderitf  nunc  vi  et  necessitaîe  in  prohrum  con-- 
tumeliamue  lapsa  sit  :  habebimus  exemplum  quod 

(f)  Deutëronomc  ,  XXII ,  25. 
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in  Deuteronomio  de  adolescentulâ  quant  hpino  in 
agro  inyenit.....  non  erit  adolescentulœ  peccatum. 
Gregor,,  cap,  I^  p.  371  38. 

Siiipt  Qrégom  déqide  ea^pite  (i)  que  les  usurpa- 
teurs du  bieq  d'autrui  4oiveat  être  bannis  de  l'EgUse 
et  tous  excommuniés,  de  peur  qiie  la  colère  de  Dieu 
ne  tombe  sur  tout  le  peuple,  et  premièrement  sur  les 
priélj»t8  qui  n'en  feraient  pas  justice.  Il  rapporte  à 
cette  occasion  (a)  l'iexemple  4'Acbftii  dans  le  livre  de 
Josuë  (3)  ;  pHÎs  il  ajoute  (4)  «  que  pul  ne  sq  trompe 
ce  soi-même,  sous  prétexte  qu'il  a  trpuvé  ce  qu'il  a 
oc  emporté..  Il  n'est  pas  permis  de  s'approprier  œ  que 
(c  l'on  trouve.  Le  Deutéronome  dit  :  Si  tu  trouyes  le 
ce  veau  ou  la  brebis  de  ton  frère  égarés  daps  le  che* 
<c  mm  y  tu  ne  les  pégligeras  pias.  -—  Et ,  dans  l'Exode , 
ff  il  en  est  dit  autant  des  bestiaux  de  i'^nemi ,  il  est 
a  ordonné  de  les  lui  ramener.  Que  si ,  d^ns  la  pa^x , 
«c  il  n'est  pas  permis  de  s'enrichir  aux  dfépens  d'un 
m  frère ,  ou  d'un  içnqfsmi  qui  néglige  son  bien  par  pa- 
ce  r£¥$$e ,  combien  moins  aux  dépens  d'un  malheureux 
«c  quÂ  l'abandonne  p^r  la  uécessil<^  de  fuir  les  eupe- 
a  mis?  D'^u^r^  se  troppept  en  ret/ei^ant  )e  bien 
se  d'autrui  au  li/ep  du  Ic^r  qu'ils  ont.  perdu.  Aiu^iy 
ce  parce  que  les  Borapes  et  }es  G^ths  opt  exercé  eon- 
tf  tr'eux  des  hostilités,  ils  sont  eux-mêmes  B.oraue«  et 


(i)  Canon  II,  p.  38. 
(2)  Canon  III ,  p.  Sg. 
(3';  Chap.  VII ,  ▼crsct  i8. 
(4)  Canon  IV,  p.  Sq. 

XIX.     5,  ÏI 
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(c  Gotbs  pour  les  autres.  Nous  avons  donc  envoyé(t) 
(c  notre  frère,  le  prêtre  Ëuphrosine,  vers  vous  pour 
«  ce  sujet  9  afin  que,  suivant  la  forme  que  nous  ob- 
«  servons  ici ,  il  vous  fasse  connaître  ceux  dont  il 
«  faut  recevoir  les  accusations,  et  ceux  qu'il  faut 
ce  exclure  des  prières.  y> 

Grégoire  Thaumaturge  regarde  comme  une  chose 
incroyable  (a)  que  plusieurs  chrétiens  soient  allés  jus- 
qu'à cet  excès  d'inhumanité  que  de  retenir  en  capti- 
vité ceux  qui  fuyaient  ;  et  ordonne  qu'on  envoie  quel- 
ques personnes  dans  le  pays,  sans  doute  pour  faire 
cesser  une  oppression  si  criante,  de  peur,  ajoute-t-iI(3), 
que  la  foudre  ne  tombe  sur  les  coupables.  Il  continue 
en  ces  termes  : 

(c  Quant  à  ceux  qui  se  sont  enrôlés  avec  les  bar- 
a  bares  dont  ils  étaient  captifs ,  qui  se  sont  mêlés  à 
ce  leurs  courses,  oubliant  qu'ils  étaient  Pontiques  et 
tf  Chrétiens,  et  qui  sont  devenus  barbares,  jusqu'à 
«  éti^angler  leurs  compatriotes,  ou  à  les  tuer  à  coups 
«  de  bâton  ,  et  montrer  aux  barbares  les  chemins  ou 
«  les  maisons  qu'ils  ne  connaissaient  pas;  ceux-là 
«  doivent  être  exclus  même  du  rang  des  auditeurs, 
,«  jusqu'à  ce  que  l'on  en  ait  ordonné  en  commun , 
ce  dans  l'assemblée  des  saints ,  où  présidera  le  Saint- 
ce  Esprit.  » 

A  l'égard  de  ceux  qui  avaient  eu  la  hardiesse  d'en- 

(i)  GaDODi  V,  p.  4o. 
(a)  Canon  VI. 
(3)  Canon  VII. 
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trer  dans  les  maisons  d'autrui,  s'ils  sont  accuses  et  con- 
vaincUSydit  saint  Grégoire  (i),  ils  seront  prives  même 
du  rang  des  auditeurs;  s'ils  se  dénoncent  eux-mêmes , 
et  qu'ils  restituent,  ils  se  prosterneront  au  rang  des 
convertis.  Ceux  qui  ont  trouvé  dans  la  campagne  ou 
dans  leurs  maisons  quelque  chose  que  les  barbares 
avaient  laissé ,  s'ils  sont  accusés  et  convaincus,  ils  se- 
ront aussi  placés  parmi  les  prosternés.  S'ils  se  dé- 
noncent eux-mêmes  et  qu'ils  restituent ,  ils  seront 
'  même  admis  à  la  prière  (â).  Il  veut  que  ceux  qui 
accomplissent  les  commandemens  de  Dieu,  le  fassent 
sans  aucun  intérêt  sordide ,  sans  rien  demander ,  ni 
pour  avoir  indiqué,  ni  pour  avoir  sauvé,  ni  pour 
avoir  trouvé ,  ni  sous  quelqu'autrè  prétexte  i^^  ce 
soit. 

Telle  est  l'épître  canonique  de  saint  Grégoire 
Thaumaturge.  On  y  voit  plusieurs  degrés  de  péni- 
tence distingués  dès-lors  (3).  Quelques-uns  étaient 
admis  aux  prières  publiques,  mais  prosternés;  d'au- 
tres n'étaient  adinis  qu'aux  instructions;  d'autres 
en  étaient  même  exclus.  On  y  voit  encore,  comme 
danscelles  de  saint  Ciprien  et  de  saint  Denis  d'Alexan- 
drie ,  que  ces  anciens  casuistes  décidaient  tout  par 
l'autorité  de  l'Écriture,  non  par  des  opinions  hu- 
maines. 


(i)  Canon  IX  ,  p.  4i- 
(a)  Canon  X. 

(3)  Histoire  ecclésiastique,  par  Tabbe'  Fleury.   Paris,  1720  ,  Il , 
356,Hvre  VII,  cbap.  5b. 
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Réponse  de  Nemésienj  DatimSj  Félix  et  Fictor 

à  saint  Ciprien. 


58. 


PHÉFACE    DU    LIVRE    HC    SAINT    CIPRIEN 
SUR    LES   TÉMOIGNAGES. 

CCXni.  l^dant  que  l'Asie  était  trop  àgttëe  par 
la  guerre,  pour  que  les  cbrétîeas  passent  y  ^re  pour- 
suivis y  pendant  que  le  saint  évêque  de  Nëooésarée 
prêchait  une  morale  si  pure  dans  le  Pont,  les^véques 
d'Afrique ,  jetés  dans  les  mines  de  Siga,  ne  pouvaient 
plus  que  souffrir  pour  leur  croyance.  On  a  vu  (  art. 
CCin)  que  saint  Ciprien,  qui  n'avait  subi  qu'un 
simple  exil ,  leur  adressa  une  exhortation  touchante. 
Voiei  quelle  fut  leur  réponse  : 

«  Némésieuy  Dcstit^ust^  Félix  et  Victor^  f^légn^  aux 
<t  ndmsi,  4L  notice /rère  Gprienj  sedut  ééètnd  en 
«  neire  S^^neUr  (i). 

«  Vos  lettres  sont  toujours  pleines  d'excefl^^^ 
«  instructions  ,   très    cher  Ciprien  ;   elles  peuvent 

(i)  Épttre  77  dans  Tëdition  de  Rigault ,  dans  celles  d*Oxfordet 
d"* Amsterdam,  et  dans  la  traduction  de  Lonbert ,  7Sdans  celles <)< 
Pamëlius  et  de  Baluze. 
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«  infiaimeal  sen^r  à  corriger  les  méobaos  et  à 
((  fortifier  les  geas  de  bien.  Car  en  niéoie  tems  que 
(c  les  mistères  développes  dans  vos  lettres  augmentent 
ce  notre  foi,  ils  engagent  ka  personnes  du  slèol^  à 
a  l'embrasser;  et  l'on  peut  dire  vëritablciment  ipi» 
a  lorsque  vous  y  faites  l'éloge  dea  vertus ,  c'est  vfttre- 
<c  éloge  que  vous  faites  sans  y  penser.  £n  effet,  ne  suin 
«  passez*vous  pas  tous  les  auti^  en  savoir  et  en  éto» 
«  quenoe ,  aussi  bien  qu'en  sagesse  et  en  humilité  i 
«  Qui  est  aussi  libéral  que  vous^  aussi  sobre ,  aussi 
c<  serviable,  aussi  pur  ?  Vous  savez  bien  vou&Tméme, 
a  très  cher  frère,  que  notre  premier  désir  est  de- 
a  voir  natre  maître ,  et  un  maître  qui  a  tant  de  tan* 
(c  dressa  pour  nous,  obtenir  la  couronne  d'une  oon-* 
a  fesâion  illustre.  Car  eomme  iin  bott  et  véritable 
«  maître ,  vous  avez  enseigné  à  vos  disciples  ee  qu^la 
«  devaient  dire  devant  le  proconsul  (1)9  en  prafes* 
a  saat  votre  feî  devant  lui  (  art.  CCII  )•  Vous  avea 
«  sonné  de  la  trompette,  et  aninué  lea  soldats  de  Je», 
«c  sua-Christ  au  combat  :  marcbasft  l'épée  en  main  à 
(c  la  tête  de  larmée ,  vous  avez  défait  et  tue  le  diaUew 
tf  Enfin  vous  avez  exhorté  les  troupes  des  fi/dèles  à 
ce  dresser  partout  des  embûches  à  l'ennemi ,  et  à  le 
ce  fouler  aux  pies  après  l'avoir  renversé  par  terre. 
«  Croyez  -  nous ,  a'il  vous  plaît ,  très  cher  Irère  ; 
«  vcNus  n'avez  pas  rendu  moâns  de  cept  pour  un , 


(1;  C'est  le  proconsul  Aspasius  Paiernus ,  qui  aTait  banni  saint 
Ciprien ,  et  Pavait  envoyé  a  Curubis ,  ainsi  que  je  Tai  rapporta' 
sous  Tan  aS?,  d'après  les  Actes  de  son  martîre. 
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«  lorsque  vous  n'avez  pas  t*edouté  les  premiers  efforts 
«  de  la  tempête,  ni  refuse  d'aller  en  exil  et  de  vous  con 
a  finer  dans  un  lieu  désert  et  affireux  C'est  vous  qui  ^ 
«  par  l'exemple  de  votre  courage,  avez  ouvert  le  pre- 
«  mier  la  porte  du  martire ,  et  en  avez  ainsi  partagé 
«c  la  gloire  avec  tous  ceux  qui  en  ont  déjà  remporté 
«  la  couronne ,  et  qui  la  remporteront  à  l'avenir  (i). 
«c  Tous  ceux  donc  qui  ont  été  condamnés  au  travail 
ce  des  mines  avec  nous,  vous  rendent  de  très  humbles 
ce  actions  de  grâces  devant  Dieu  de  ce  que  vous  avez 
a  relevé  par  votre  lettre  nos  esprits  abattus,  guéri 
«  les  blessures  qu'on  nous  a  faites ,  délié  les  chaînes 
«  de  nos  pies ,  orné  nos  têtes  d'une  belle  et  riche 
«  chevelure,  éclairé  les  ténèbres  de  notre  prison, 
«  aplani  nos  montagnes,  et  dissipé  les  miasmes  d'une 
«  fumée  fétide  par  l'odeur  agréable  de  vos  fleurs, 
ff  Vous  ayez  même  eusoin ,  aussi  bien  que  notre  très 
«  cher  frère  Quirinus ,  de  nous  faire  donner  par  le  sous- 
cc  diacre  Hérennianus,  et  par  les  acolithes  Lucanus; 
«  Maximus  et  Amandus ,  tout  ce  dont  nous  pouvions 
«  avoir  besoin.  Assistons-nous  donc  les  uns  les  autres 
tf  par  nos  prières ,  et  demandons  k  Dieu ,  à  Jésus- 
a  Christ  et  aux  anges ,  comme  vous  le  dites  fort  bien, 
«  qu'ils  nous  aident  en  toutes  nos  actions. 

ce  Nous  souhaitons,   seigneur  et  frère  (a),  que 
ce  vous  vous  portiez  toujours  bien ,  et  que  vous  vous 


(i)  C'est  cette  phrase  qui  a  été  extraite  au  tome  XVII ,  p*  4^7  ^ 
mais  ie  lui  ai  doun^,  d'après  TiUemont  «.un  sens  ud  peu  différent. 
(9)  Domitie  Frater^  c'est  ce  que  dit  le  latin . 


\ 
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«  souveniez  de  nous.  Saluez  de  notre  part  tous  ceux 
<(  qui  sont  avec  vous.  Tous  ceux  qui  sont  avec  nous 
a  vous  saluent,  vous  aiment ,  et  désirent  de  vous 
«  voir,  a 

On  croit  que  le  Quirinus  dont  il  est  fait  mention 
dans  cette  lettre  lest  le  même  à  qui  saint  Ciprien , 
peu  de  tems  après  son  batême ,  ou  peu  après  qu'il 
eût  été  nommé  évéque,  l'an  248,  avait  adressé  ses 
trois  livres  intitulés  des  tiémoignages,  en  ces  termes  : 


«  PBlé^ACf:    SUR    LES    DEUX   PREMIERS    LIVRES. 

«  Ciprien  à  Quirinus,  son  fils 

((  Il  a  fallu  obéir  à  votre  désir ,  mon  très  cher  fils^ 
«  et  se  rendre  à  l'instante  prière  que  vous  m'avez 
«  faite  de  vous  envoyer  quelques  instructions  tirées 
«  de  l'Écriture  sainte,  afin  qu'étant  délivrés  des  ténè- 

•  •  • 

tt  bres  de  l'erreur  et  éclairés  par  ces  lumières  sipures; 
ce  nous  puissions  n^archer  dans  le  chemin  qui  nous 
a  conduit  à  la  vie,  par  le  moyen  des  sacreipens  salu- 
«  taires.  Dans  cet  écrit,  j'ai  suivi  même  votre  pensée 
(c  par  la  manière  dont  le  discours  est  composé ,  car 
<c  j'ai  pris  garde  à  ne  pas  trop  l'étendre;  mais  après 
«  avoir  seulement  recueilli  quelques  matières  par  ti- 
«  très  selon  que  ma  mémoire  me  les  suggérait ,  j'y  ai 
«  ajouté  les  preuves  que  j'ai  cru  nécessaires ,  en  aorte 
«  que  Ton  peut  plutôt  considérer  cet  écrit  comme  1q 
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«  projet  et  le  plan  d  un  ouvrage,  que  comme  un  Traité 
«  complet.  Ce  n'est  pas  que  cette  brièveté  ne  soit  aussi 
«  extrêmement  utile ,  parce  qu'elle  empêche  que  l'es» 
«  prit  du  lecteur  ne  soit  comme  dissipé  par  un  dis» 
«  cours  trop  étendu  et  ne  comprenne  pas  si  bien  ce 
fc  qu'il  lit ,  faute  de  pouvoir  en  considérer  l'ensemble 
m  d'un  seul  coup  d'œil ,  au  lieu  que  la  mémoire  con- 
«  serve  et  représente  bien  mieux  ce  qui  est  renfermé 
«  en  des  bornes  plus  étroites}  j'ai  donc  composé 
«c  deux  livres  à  peu  près  de  la  même  longueur  :  dans 
et  le  premier,  j'ai  tâché  de  &ire  voir  que  les  Jui£i, 
a  selon  ce  qui  avait  été  prédit  auparavant ,  se  sont 
«  éloignés  de  Dieu ,  et  ont  perdu  la  grâce  qui  leur 
a  avait  été  donnée  autrefois ,  et  promise  pour  l'ave- 
«  nir;  et  qu'en  leur  place  ont  succédé  les  chrétiens  « 
«  dont  la  foi  a  mérité  la  faveur  et  la  protection  de 
«  Hitn  f  et  qui  viennent  à  lui  de  toutes  lès  nations  et 
a  de  tous  les  lieus  de  la  terre.  Le  Second  livre  traite 
tt  de  rincarnation  de  Jésus^Christ,  et  prouve  que  ce- 
«  lui-là  même  qui  a  été  annoncé  par  les  Écritures^ 
«  est  venu  au  tnonde,  et  qu'il  a  Êiit  tout  ce  qui  peut 
<v  faire  connaître  que]  c'est  lui  qu'elles  ont  prédit. 
<c  J'espère  que  cela  pourra  toujours  servir  à  vous 
«  donner  les  premières  teintures  de  la  foi.  Après 
«cette  lecture,  vous  vous  fortifierez  davantage^ 
V  et  votre  esprit  sera  plus  éclairé  encore  quand 
(c  vous  viendrez  vous  -  même  à  lire  l'ancien  et  le 
«  nouveau  Testament,  et  à  en  rechercher  l'intelli- 
(c  gence  ;  car  je  n'ai  puisé  qu'un  peu  d'eau  de  ces 
a  fontaines  divines  pour  vous  l'envoyer  en  attendant; 


N. 
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a  mais  vous  en  pourrez^  puiser  autant  que  vous  vou- 
<(  dreZ)  et  vous  désaltérer  pleinement  lorsque  vous 
«  ijfez^  comme  moi  ^  recourir  à  la  source  même.  9 


Réponse  de  Lucius  et  des  atUres  martirs  au  même 

saint  Ciprien. 


;58. 


CCXIV.  Après  avoir  profité  d'une  occasion  favo- 
rable de  donner  quelque  idée  d'un  ouvrage  important 
de  saint  Ciprien  dont  je  n'avais  pas  parlé  à  Tépoque 
oïl  j'aurais  pu  le  faire ,  je  reviens  aux  martirs  con- 
damnés à  travailler  aux  mines.  Némésien  ne  fut  pas 
le  Seul  à  remercier  l'évêque  de  Carthage  dft  ses  tou* 
chantes  consolations.  Les  deux  lettres  suivantes  con- 
tiennent de  nouvelles  actions  de  grâces  y  qui  lui  fu- 
rent rendues  alors. 

(c  Lucius^  et  tous  ceux  qui  sont  avec  moi ,  à  Ci' 
a  prien ,  notre  frère  et  notre  collègue ,  salut  en 
«  Notre  Seigneur  (i), 

«(  Lorsque  nous  nous  réjouissions  en  Dieu  de  ce 
^  qu'il  avait  daigné  y  par  sa    bonté  ^   nous  armer 


(i)  Cette  lettre  est  niime'rote'e  79  dans  Pamelius  et  Baluze;  elle 
est  78dan5  Rigauit,  Lfombert,  et  réd&tion  dt)xford  ou  d'Amsterdam. 
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«  pour  le  combat  et  nous  rendre  victorieux  y  nous 
a  avons  reçu  votre  lettre,  très  cher  frère ,  des  mains 
(c  du  sous-diacre  Hërennianns|  et  des  acolithes  Lu- 
<c  cianusy  Maximus  et  Amandus;  après  l'avoir  lue, 
ce  nous  avons  trouve  nos  chaînes  plus  légères,  nos 
ce  maux  plus  supportables  ,  et  nous  nous  sommes 
«  sentis  plus  forts  et  plus  vigoureux  pour  ce  qui  nous 
a  reste  de  peines  à  souffrir.  Car  c'est  vous  qui  nous 
(c  avez  encouragés  à  la  gloire  des  souffrances,  et  qui 
«  nous  en  avez  montré  le  chemin  en  confessant  le 
«  premier  le  nom  de  Jésus-Christ  ;  et  comme  nous 
ce  avons  suivi  vos  traces,  nous  espérons  aussi  recevoir 
a  la  même  grâce.  Il  est  vrai  que  comme  vous  avez 
ce  couru  le  premier,  vous  serez  couronné  le  premier. 
m  Mais  vous  n'avez  pas  seulement  songé  à  vous  seul, 
<c  vous  nqus  avez  fait  part  de  votre  gloire ,  et  donné 
<c  un  témoignage  de  cette  admirable  charité  que  vous 
a  avez  toujours  eue  pour  nous,  en  accordant  la  grâce 
a  de  vos  prières  et  communiquant  la  couronne  de 
a  votre  confession  à  ceux  qui  ne  fesaient  avec  vous 
a  qu'un  même  esprit  pendant  la  paix.  Mais  outre  la 
«  récompense  que  vous  recevrez  du  Seigneur  au  jour 
ff  de  la  rétribution  pour  l'avoir  si  glorieusement  con- 
(c  fessé ,  il  vous  en  garde  encore  une  bien  abondante 
cr  pour  toutes  vos  bonnes  œuvres,  et  surtout  pour  vous 
ce  être  rendu  présent  à  nous  ^ar  votre  lettre ,  et  nous 
ce  y  avoir  fait  voir  à  nu  ce  cœur  pur  et  généreux  que 
ce  nous  vous  avons  toujours  si  parfaitement  connu. 
tt  C'est  de  toute  letendue  de  ce  cœur  que  vous  nous 
ce  avez  donné  en  Dieu  des  louanges  qui  sont  aussi 
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a  dignes  de  vous  que  nous  nous  en  reconnaissons  in- 
«(  dignes,  car  vous  avez  fortiâé  par  vos  puissantes  ex- 
<c  hortations  ce  qu'il  y  avait  de  faible  en  nous,  et  vous 
a  nous  avez  inspire  une  nouvelle  vigueur  pour  sup- 
fc  porter  plus  constamment  nos  souffrances ,  ayant 
«  considéré  comme  une  prophétie  de  l'Esprit  de  Dieu 
<K  dont  vous  êtes  tout  rempli,. les  assurances  que 
«  vous  nous  donnez  de  la  récompense  céleste ,  de  la 
a  couronne  du  martire,  et  du  royaume  de  Dieu.  Tout 
a  cela  arrivera,  très  cher  frère  (i),  si  vous  vous 
(c  souvenez  de  nous  dans  vos  prières,  ce  que  j'espère 
cr  que  vous  ferez,  comme  nous  n'y  manquons  pas 
«  de  notre  côté  à  votre  égard.  Au  reste ,  nous  avons 
<f  reçu  l'offrande  sainte  et  pure  que  vous  nous  avez 
a  envoyée,  tant  de  votre  part  que  de  celle  deQuiri- 
«  nus,  et  nous  prions  Dieu  que  éômme  il  regarda 
«.  favorablement  le  sacrifice  de  Noé  et  prit  plaisir  à 
<i  l'odeur  qui  en  sortait ,  il  jette  aussi  les  ieux  sur  le 
«  vôtre,  et  qu'il  lui  plaise  vous  récompenser  d'une  si 
«  bonne  œuvre;  je  vous  supplie  de  faire  tenir  à  Qui- 
tt  ri  nus  la  lettre  que  nous  lui  écrivons. 

«  Je  souhaite,  très  cher  et  bien  aimé  frère  (a),  que 
a  vous  vous  portiez  toujours  bien  et  vous  vous  sou- 
tt  veniez  de  nous.  Saluez  de  notre  part  tous  ceux  qui 
«  sont  avec  vous.  Adieu.  » 
,  Il  semble  que  les  évêques ,  employés  aux  travaux 
des  mines ,  étaient  dans  des  chambres  séparées.  Car 


vt)  DiUetissime f  sans  Domine. 

(2)  Frater  carissime  ac  ilesid^raniissime . 
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nous  avons  une  troisième  réponse  à  saint  Ciprien 
par  Félix ,  Jadérus ,  Poliénus  et  les  autres  martirs 
condamnés  à  travailler  aux  mines  de  Siga.  Ces  mines 
sont  nommées  seulement  ici ,  en  sorte  qu'il  est  abso- 
lument possible  que  ceux  qui  ont  écrit  les  deux  lettres 
précédentes  travaillassent  dans  d'autres  mines. 

^  Félix ,  Jadérusy  Poliénus ^  ai^ec  les  prêtres  et  tous 
te  ceux  qui  demeurent  ayec  nous  dans  la  mine 
«  de  Siga ,  à  notre  très  cher  frère  Ciprien  »  salut 
«c  en  Notre  Seigneur  {i), 

c€  Nous  vous  saluons,  très  cher  frère,  par  le 
«  sous-diacre  Hérennianus,  et  par  nos  frères  Lucianus 
«  et  Maximus  :  nous  nous  trouvons  forts  et  en  bonne 
«  santé  par  l'assistance  de  vos  prières  ;  nous  avons 
c(  aussi  reçu  des  secours  qui  ne  sont  pas  d'une  petite 
<x  importance  pour  nous,  avec  la  lettre  qu'ils  ont 
«  apportée  de  votre  part^  où  vous  avez  eu  la  bonté 
<c  de  nous  fortifier  comme  vos  enfans  par  des  paroles 
«  toutes  célestes  ;  nous  avons  rendu  et  rendons  en- 
a  coré  grâces  de  tous  ces  bienfaits  à  Dieu  le  Père  tout- 
ce  puissant  par  son  Christ;  nous  vous  supplions  de 
ce  daigner  aussi  vous  souvenir  de  nous  dans  vos  fré- 
a  quentes  prières,  afin  que  Notre  Seigneur  con- 


(i)  Cette  lettre  est  numérotée  79  dans  les  e'ditions  de  Rigault, 
d^Osford  et  d'Amsterdam ,  ainsi  que  dans  la  traduction  de  Lom- 
bert.  Elle  est  numérotée  80   dans  les  éditions  de  Pamélius  et  de 

N. 

Baluze. 
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a  somme  votre<;oii£essioa  et  la  nôtre.  Saluez  de  notre 
«  part  toufi  ceux  qui  demeurent  avec  vous. 

a  Nous  souhaitons,   très  cher  frère,  que  vous 
«  vous  portiez  toujours  bien  en  Dieu, 
ff  J'ai  écrit ,  F^iix. 
<c  J*âî  souscrit ,  Ja^erus. 
tt  J'ai  lu,  Polîéous. 
<c  Je  sakie  monaeîgaeur  (i)  Eutydiien.  » 

Ou  volt ,  par  ces  signalures ,  que  chaewn  des  si- 
gnataires signe  de  trois  manières  différentes.  Félix  a 
écrit,  Jadérus  a  signé,  Poliénus  a  lu.  La  signature 
de  Félix  a  été  omise  dans  l'édition  deRigault,  et  dans 
la  traduetton  de  Lombert;  mais  celles  d'Oxford  et 
d'Amsterdam ,  ainsi  que  celle  de  Baluze ,  l'ont  ad- 
mise ,  et  il  est  évident  qu'elle  est  nécessaire. 

Après  qu'en  fouillant  on  s'est  assuré  de  la  présence 
d'une  mine  ou  d'un  filon ,  ou  forme  des  bures  ou 
puits;  ce  sont  des  troua  carrés  qui  descendimt  en 
terre  ou  perpendiculairement  ou  obliquement.  Ce$ 
puits  ont  deux  côtés  plus  longs  que  les  deux  autres , 
c',est-à*dire  qu'ils  formej:it  des  carrés  longs*  On  1^ 
revêt  de  planches ,  assujéties  par  un  châ8sÎ3  de 
charpente  ;  cela  se  &it  pour  empêcher  l'éboulemeat 
des  terres  et  des  pierres,  qui  pourraient  blesser  les 
ouvriers,  et  même  combler  les  fosses.  Cette  opéra- 
tion s'appelle  cuvelage. 

On  forme  quelquefois  plusieurs  puits ,  de  distance 

(i)  Dominummteum  Eutychianum.  saluto. 
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en  distance;  les  uns  servent  à  l'épuisement  des  eaax, 
d'autres  servent  à  donner  de  l'air  au  fond  des  sou- 
terrains (i). 

Les  mines  de  Siga  avaient  peut-être  trois  puits, 
occupant  trois  sortes  d'ouvriers,  et  c'est  vraisembla- 
blement par  cette  raison  que  les  évêques  de  Numi- 
die  étaient  partagés  en  trois  habitations  différentes , 
comme  on  le  voit  par  les  lettres  que  nous  venons  de 
lire.  Les  voyageurs  modernes  ne  nous  apprennent 
rien  sur  les  mines  de  Siga.  Nous  ne  les  connaissons 
que  par  Strabon  et  saint  Ciprien. 


Saint  Denis  est  persécuté  à  jiUxandrie  par 

Emilien. 


58. 


CGXV.  Ce  fut  vers  le  milieu  de  Tannée  258  que 
Valérien,  qui  était  déjà  parti  pour  aller  en  Orient 
contre  les  Perses,  envoya  un  rescrit  au  sénat,  oîi  il 
ordonnait  que  les  évêques,  les  prêtres  et  les  diacre^, 
seraient(a)  exilés  sans  délai,  s'ils  persistaient  dans  les 
pratiques  du  christianisme;  que  les  sénateurs,  les  per- 
sonnes de  qualité  et  les  chevaliers  romains  seraient  pri- 
vés de  leurs  dignités  et  de  leurs  biens;  et  que  si ,  après 


(i)  Encyclopédie  de  Neiifchâtel ,  art.  Mine. 
(2)  TiHemont  ne  dit  pas  exilés,  mais  exécutés.  La  lettre  de  saint 
Denis  d'Alexandrie  va  prouver  qu'il  faut  ejri/ef^ .  ^ 
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cela^  ils  persistaient  dans  leur  croyance,  ils  seraient  dé- 
capites ;  que  les  dames  de  condition  seraient  aussi  dé- 
pouillées de  leurs  biens  et  envoyées  en  exil  ;  que  les 
Césaréens ,  qui  avaient  déjà  confessé  Jésus-Christ , 
ou  le  confesseraient  à  l'avenir,  perdraient  leurs  Biens 
qui  seraient  acquis  au  domaine  impérial,  qu'on  les  en- 
verrait enchaînés  dans  les  terres  du  domaine,  et  qu'on 
les  mettrait  sur  le  rôle  des  esclaves  obligés  à  les  culti- 
ver. Ces  Césaréens  étaient  comme  les  domestiques  de 
l'empereur,  et  ceux  qui  lui  appartenaient  en  qualité 
d'esclaves  qu  d'affranchis.  On  sait  quel  était  le  pouvoir 
de  ces  affranchis  :  et  les  esclaves  mêmes  qui  servaient 
dans  le  palais  de  l'empereur ,  ou  qui  étaient  inten- 
dans  de  ses  biens  et  de  ^es  terres ,  étaient  fort  puis- 
sans(i).  Aussi  sont-ils  punis  sévèrement  comme  ne 
méritant  plus  la  confiance  de  leur  maître,  dont  ils 
abandonnaient  la  religion. 

On  a  déjà  vu  combien  la  persécution  avait  été  sé- 
vère dans  la  partie  méridionale  des  Gaules  et  en 
Afrique.  On  pourra  juger  de  la  grandeur  et  de  la 
violence  de  celle  que  Denis  d'Alexandrie  et  d'autres 
chrétiens  d'Egiple  souffrirent  en  ce  tems-là,  par  une 
lettre  qu'écrivit  cet  évêque  contre  un  autre  évéque, 
nommé  Germain ,  qui  s'efforçait  de  noircir  sa  vertu. 
Voici  la  traduction  de  cette  lettre. 

<c  Je  crains  d'être  accusé  de  folie  et  d'extravagance 
((  en  rapportant  la  conduite  merveilleuse  que  la  Proj- 
et vidence  divine  a  tenue  envers  nous,  comme  je  suis 

(i)  Histoire  des  Empereurs  ,  par  Tillemont.  III ,  4^9  ^^  4^o.  ' 
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«  contraint  de  le  fiiire.  Cependant  puisqu'il  est  louable, 
«  ainsi  que  le  dit  l'Écriture (i),  de  garder  le  secret 
«  du  prince ,  mais  qu'il  est  honorable  de  révéler  et 
«  de  confesser  les  œuvres  de  Dieu ,  je  repousserai  les 
«  efforts  que  Germain  &it  pour  me  combattre. 

«J'allai  trouver  Émilien,  non  seul,  mais  avec 
«  Maxime  prêtre ,  Fauste ,  Eusèbe  et  Châi^émon 
<r  diacres,  et  un  Romain  qui  était  alors  avec  nous.  9 

Cet  ÉmilieOy  que  nomme  ici  l'évéque  d'Alexandrin, 
était  gouverneur  de  l'Égipte ,  et  consul  désigné  pour 
l'année  suivante.  Il  était  cliargé  de  faire  exécuter  le 
rescrit  de  l'empereur  Yalérien  dans  sa  province.  De* 
nis  continue  son  récit  en  ces  termes  : 

ce  Ëmilien  ne  me  dit  point  d'abord  :  —  Ne  frites 
«  point  d'assemblées;  *^  car  cela  lui  aurait  été  in* 
«  utile,  et  il  avait  d'autres  choses  plus  importantes  à 
«  me  dire  ;  il  avait  plus  d'envie  de  me  faire  abandon- 
«r  ner  ma  foi ,  que  de  m'empédber  de  tenir  des  as- 
«  semblées  :  il  me  dit  donc  que  je  renonçasse  aux 
«  exercices  de  la  religion ,  pensuadé  que,  si  j'y  renon- 
«  çais  j  les  autres  suivraient  mon  exemple.  Je  n'eus 
«  pas  de  peine  à  trouver  la  réponse  que  j'avais  à  lut 

«  feirc,   qu'iL  FAUT   OBÉIH    A  IMBC    PLUTÔT   Qu'aUX 
«  HOMMES. 

ce  Je  lui  déclarai  franchement  que  j^adoraîs  Dîou 
a  «eçl ,  que  je  ne  changerais  point  de  sentiment ,  et 
n  que  jamais  je  ne  cesserais  d'être  chrétien,  il  nous 
«  envoya  à  un  bourg  nommé  Géphro ,  près  du  désert. 

(i)  Tcb|ie  ,  chap.  Xll ,  verset  7. 
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«  Je  mettrai  ici  les  réponses  que  nous  lui  fîmes ,  telles 
(c  qu'elles  sont  dans  les  Actes  publics. 

«  Denis  9  Fauste,  Maxime ,  Marcel  et  Chérémon, 
«  ayant  été  menés  devant  le  gouverneur  Émilien ,  il 
te  leur  dit  :  —  Je  vous  ai  fait  voir  non  seulement  par 
tv  écrit ,  mais  aussi  de  vive  voix ,  avec  combien  d'hu* 
«  manité  et  de  douceur  nos  princes  vous  traitent.  lis 
c(  vous  ont  donné  1q  pouvoir  de  conserver  votre  vie, 
ce  pourvu  que  vous  veuillez  suivre  la  raison  et  la  na- 
a  turCy  en  reconnaissant  les  Dieux  qui  gardent  Tem- 
<€  pire  y  et  en  renonçant  à  tout  ce  qui  est  contraire 
(c  aux  sentimens  de  la  nature  et  de  la  raison.  Que 
«  dites-vous  à  cela?  Je  ne  puis  me  persuader  que 
«  vous  persistiez  à  refuser  de  jouir  des  effets  de  leur 
«  clémence  y  ni  vous  priver  du  bien  qu'ils  désirent 
(c  vous  faire. 

ce  Denis  répondit:  —  Tous  les  hommes  n'adorent 
ce  pas  tous  les  Dieux,  chacun  adore  ceux  qu'il  re- 
<€  garde  comme  de  véritables  Dieux.  Quant  à  nous , 
<c  c'est  le  créateur  de  tous  les  êtres  qui  est  celui  que 
ce  nous  adorons;  c'est  ce  Dieu  qui  a  donné  la  souve- 
nt raine  puissance  aux  sages  empereurs  Yalérien  et 

<c  Gallien.  Nous  lui  adressons  continuellement  des 
«  prières  pour  la  conservation  et  la  prospérité  de 
m  leur  empire.  — 

f<  Le  gouverneur  Émilien  dit  :  -—  Qui  empêche  que 
<c  vous  n'adoriez  ce  Dieu-là  avec  les  autres  qui  sont 
«  aussi  des  Dieux  par  leur  nature?  car  on  vous  a 
(K  commandé  d'adorer  les  autres  Dieux  que  tous  les 
<c  hommes  reconnaissent.  — 

XIX.  1 2 
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«  Denis  répondit  :  — *-  Nous  n'en  adorons  point 
«  d'autre.  — 

(cÉmilien  reprit  :  —  Je  vois  que  Vous  ^es  deâ 
a  hommes  ingrats  et  insensibles  ^  qui  ne  reconnaissez 
«  pas  la  clémence  dont  les  empereurs  usent  envers 
a  VOUS  :  c'est  pourquoi  on  ne  permettra  point  que 
a  VOUS  demeuiûez  en  cette  ville  ;  mais  on  vous  en- 
ce  verra  à  l'extrémité  de  la  Libie ,  en  un  lien  nomnfé 
«  Œphro ,  où  les  empereurs  ont  commandé  <le  vous 
«  envoyer.  Quand,  vous  y  serez ,  vous  n*aurez  pas  la 
«  liberté  de  tenir  des  assemblées,  ni  d'aller  aux  cime- 
ce  tières  :  que  si  l'on  découvt*e  quelqu'un  qui  ne  soit 
<c  pas  allé  au  lieu  où  j'ai  commandé  qu'il  aille,  ou  qui 
(c  tienne  des  assemblées,  il  n'échappera  pas  à  la  puui- 
M  tion  que  je  lui  infligerai.  Allez  donc  où  l'on  vous  or- 
«  donne  d'aller.  -— 

«  Et  à  l'heure  même  il  me  contraignît  de  partir , 
(c  quoique  je  fusse  malade,  sans  m'accorder  un  jour 
tf  de  délai.  Comment  donc  était^l  alors  en  mon  pou- 
ce voir  de  convoquer  ou  de  ne  pas  convoquer  des 
a  assemblées?  (i)  p 

Céphro^  ou  plutôt  Képhro,  village  de  l'Égipte 
inférieure  du  coté  de  l'Oasis,  était  situé  à  l'entrée  des 
déserts  de  la  Libie.  C  est  là  que  furent  exilés  saint 
Denis  d'Alexandrie,  saint  Maxime,  et. divers  confes- 
seurs de  la  foi ,  dont  quelques-uns  y  moururent  (a). 

(i)  Eusèbe ,  Histoire  de  l'Église,  IJTre  VII ,  chap.  a,  dans  l'é- 
ditioo  de  Valois. 

(2]  Topographie  des  Saints,  par  Èaillct.  Seconde  partie,  p.  37, 
art .  Kepliro* 
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La  Notice  de  l'empire,  section  iS,  nomme  Cefrum 
comme  un  lieu  où  la  troisième  cohorte  des  Galates 
avait  ses  quartiers  d'hiver  en  Égipte  (i). 

Suite  de  la  lettre  de  Denis  (T Alexandrie:. 
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CCXVI.  On  vient  de  voir  comment  Denis  raconte 
la  manière  dont  il  fut  exilé  de  son  évêcbé;  un  peu 
après  il  ajoute  : 

(c  Nous  n'avons  pas  laisse  de  tenir  des  assemblées^ 
tf  pai^  la  grâce  de  Dieu  :  j'ai  réuni  dans  l'église  >»  d'A- 
lexandrie ce  cent  'qui  étaient  restés  dans  cette  ville  ^ 
c<  quoique  je  ne  fusse  présent  qu'en  esprit.  Plusieurs 
<c  lidèles,  tant  ceux  qui  nous  ont  suivis  de  la  ville, 
«  que  ceux  qui  étaient  venus  d'Égipte,  se  sont  assem- 
(c  blés  autour  de  nous  à  Céphro.  Dieu  nous  a  ouvert 
«  en  ce  lieu  la  voie  de  la  prédication  de  sa  parole. 
à  Nous  avons  été  persécutés  d'abord,  et  poursuivis  à 
<tx  coups  de  pierres  ;  mais,  depuis,  plusieurs  Gentils  ont 
<K  renoncé  aux  idoles,  et  se  sont  conv^tis;  car  alors 
'<K  nous  avons  répandu  dans  leurs  âmes  la  science  de 
«r  l'Évangile  qu'ils  n'avaient  point  reçue  auparavant; 
(OC  Dieu  nous  transféra  aussitôt  ailleurs ,  comme  s\\ 
«  ne  nous  eût  envoyés  là  que  pour  accomplir  ce  mi- 

(i)  jyoiUiâ.  DignUatum  utriusque  imperii,  Edition  de  Panci- 
role.  Genève ,  i6a3  ,  p.  204  f  col.  B  ,  et  308  ,  col.  A;  ou  édition 
de  Graevius,  tome  VII  de  sa  collection  ,  p.  169a.  Le  grand  Dic- 
iionnaire  historique  par  La  Martinicre  ;  Paris ,  1768 ,  art.  Ci'phro, 
n*ajoiite  rien  à  ce  renseignement. 
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«  nistère.  Étnilien  prit  la  résolution  de  nous  envoyer 
«  dans  un  pays  plus  désert  et  plus  éloigné  :  et  nous 
«  ayant  dispersés  dans  le  nome  de  la  Maréote,  il  nous 
«  assigna  à  chacun  un  bourg  pour  notre  demeure.  Il 
«  me  mit  sur  le  grand  chemin ,  afin  que  je  fiissepris 
a  le  premier ,  et  il  disposa  tout  de  telle  sorte  qu'il  pût 
a  nous  prendre  tous  quand  il  lui  plairait. 

ce  Dès  que  Ton  m'eut  commandé  d'aller  à  Céphro, 
«  quoique  j'ignorasse  où  était  ce  lieu,  et  que  je  n'en 
«t*  eusse  jamais  entendu  parler,  je  partis  à  l'heure  même, 
«  plein  de  joie  et  de  confiance.  Mais  lorsqu'on  m'ept 
(c  ordonné  d'aller  au  pays  de  Colluthîon ,  ceux  qui 
«  étaient  présens  savent  en  quelle  disposition  je  me 
a  trouvai.  J'en  fus  d'abord  bien  fâché;  car  quoique 
flc  ce  Ueu-là  nous  fût  plus  connu  que  Céphro ,  on  di- 
(c  sait  cependant  qu'il  n'y  avait  point  de  chrétiens , 
«  et  qu'il  était  plein  de  voleurs.  Nos  frères  me  conso^ 
ce  lèrent  néanmoins  quand  ils  m'assurèrent  qu'il  n'é- 
u  tait  pas  éloigné  de  la  ville  d'Alexandrie  ;  c'est  pour- 
«  quoi,  comme  Céphro  était  rempli  de  chrétiens  qui 
«  a'y  étaient  retirés  d'Ëgipte ,  et  que  nous  pourrions 
«  y  faire  de  nombreuses  assemblées ,  iU  me  ditent 
«c  que  nous  aurions  l'avantage  de  jouir  de  la  présence 
a  de  ceux  qui  nous  étaient  les  plus  chers ,  et  qui 
a  pourraient  commodément  nous  venir  trouver  et 
«  demeurer  avec  nous,  ce  qui  arriva  effectivement(  i  ).  » 

Le  nome  Maréote  dont  parle  ici  Denis  d'Alexan* 
drie,  prenait  son  nom  du  lac  Maréotis  ou  Maréotique. 


(i)  Eusèbe  ,  Hist.  de  PÉglise,  livre  VII ,  chap.    tt,  dans  l'^i- 
tion  de  Valois ,  et  le  dans  ceUe  de  Genève. 
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Ce  lac  éuit  situé  .près  d^Âlexandrie ,  et  séparé  de  la 
mer  par  une  bande  de  terrç  que  Ptoléniée(i)  appelle 
Taivioc ,  Tœnia ,  nom  générique'  pour  toute  bande 
de  terre  (voyez  M«'Dureai^  de  La  Malle  pour  le  /u^- 
nia  de  Garthage);  il  va  du  nord  au  $MdK>uest.  Le  ma- 
jor Rennell  (a)  le  placé  à  l'est-^sud-est  d'Alexandrie  » 
parce  qu'en  allant ,  dit-il ^  de  Schédia  à  Memphis,  ce 
lae  est  sur  la  droite^  comme  x l'observe  Strabon  (3). 
Mais  quand  même  ce  lac  se  porterait  au  sud-ouest^ 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  carte  du  savant  géographe 
d'Anville,  on  ne  l'aurait  pas  motos  à  droite  en  allant 
de  Scbédia  à  Memphis.  Enfin  le  voyageur  Bcown , 
cité  par  Rennell  (4)  9  mais  dont  M.  Larcher  n'a  pu 
trouver  le  passage  dans  la  traduction  française^  s'ex- 
prime  ainsi  :  <x  Je  remarquai  f  dans  mes  excursions 
<f  aux  environs  d'Alexandrie ,  un  terrain  bas  avec 
a  quelque  peu  de  verdure;  je  le  regardai  comme  for- 
te mant  Tancien  lac  de  Maréotis,  qui  me  parut  se 
tf  porter  au  sud^uest ,  l'espace  d'une  lieue  ou  d'une 
a  lieue  et  demie,  et  rien  de  plus  ;  eu  allant  le  long  de 
c<  la  côte,  je  n'aperçus  rien,  ou  au  moins  peu  de 
<c  chose  ^  qui  pût  m'aider  à  fixer  son  étendue.  »  S'il 
n'y  a  pas  de  faute  dans  ce  texte,  le  récit  de  Brown 
confirme  l'observation  faite  par  d'Anville(5). 

(i)  Ptolemœi  Geographia,  tib,IP^,  cap.  5,  p.  12.1. 
(q)   The  geographUtal System  ofHerodotua  ,  etc. ,  p.  5a8f 
;3)  \Arre  XVll ,   p.  11 55,  B,  dans  IMdition   de  Leip«ck,et 
p.  834  dans  ceUe  de  Gasaubon. 

(4)  The  geographical  System  o/Herodotus,  etc.  p.  5a8. 

(5)  Hîtt.  d'Hërodote  ,  traduite  du  grec.  Paris  ,i8op  ,  VIII  ,3 15. 
«1330.  Table  géographique,  art  Maréotis. 
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Selon  Forster  (i),  lelacMarca,  appelé  aussi  Maréo-' 
tisy  avait  d'abord  été  nommé  Arapote  ;V\xxi  et  Tautre 
nom ,  àjoute-t-il ,  étaient  tirés  de  la  langue  égip- 
tienne  j  maareh  signifiant  locus  oustodiœ ,  poste  de 
la  garde,  et  archpkotj  cusiodia  occidentis^  garde 
de  l'occident.  Hérodote  semble  autoriser  cette  con- 
jecture lorsqu'il  rapporte -que  sous  le  règne  de  Psam- 
métique  {pL)j  on  avait  placé  à  Maréa  des  troupes  pour, 
défendre  l'Égipte  du  coté  de  la  Libie  (3j.  Maréa 
était  c(tte  ville  d'Égipte,  ^tuée  à  Test  du  goUe  Pliu- 
tfaique,  hors  du  Delta,  vers  la  Libie,  et  sur  le  lac 
Maréotis.  C'était  la  capit^e  du  nome  Maréotique, 
auquel  elle  donnait  son  nom  (4)  y  fiinsi  qu'au  lac  Ma- 
réotique ,  dont  la  plus  grande  partie  était  à  son  nord. 
Le  vin  qui  croissait  dans  les  environs  de  ce  lac  était} 
appelé  maréotique  (5). 

La  ville  de  Marée  avait  pris  sou  nom  de  Maron  , 
un  de  ceux  qui  accompagnèrent  dans  les  guerres  de 
LiBie  Baccbus ,  ou  Dionqsos  (6) ,  ou  plutôt  Osiris , 
qui  avait  tonquis  l'Égipte  à  la  tête  d'une  colonie 
d'Éthiopiens  (7).  orientaux  et  asiatiques.  Larpher  (8) 


(i)  Epistol.  adj..  D.Michael y  p.  \3. 
(3)  Hérodote,  liv.  II,  §  3o. 

(3)  'Note  de   M.  du  Theil  dans  la  traduction  fraouaisede  Stra- 
bon.  Paris,  1819,  V,  334- 

(4)  Athénée,  Deipnosophia ,  liv.  I,  cJi.  25. 

(5)  Hérodote ,  liv.  II,  §  18  et  3o. 

(6)  Athëaee  ,  Deipnosophia,  Viv .  I,  ch.  aS. 

(7)  Diodore  de  Sicile ,  III ,  3. 

(8)  Table  géographique  ^'Hérodote  ,  ai  l.  Mai  ce . 
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observe  qu'il  ne  faut  pas  adopter  iégèrement  les  ctiino- 
logies  des  Grecs,  qui,  par  vanité ,  rapportaient  tout 
à  eux.  Mais  Osiris  n'était  pas  Grec.  Les  étimplogistes 
cependant  préféreront  sans  doute  Torigine  que  Fors-^ 
ter  donne  au  nom  de  Maréotis. 

Lelac/selpn  Strabon  (i),  a  un  peu  inoins  de  trois, 
cents  stades  de  longueui;,  sur  un  peu  pluiP  de  cent 
cinquante  de  largeiir.  Cela  s'accorde  parfaitement 
avec  ce  qu'en  dit  Pline  (a),  qui  lui  donne  trente 
milles  de  longueur  sur  cent  cinquante  de  circonfé- 
i^nce;  quoiqu'il  y  ait  des  écrivains ,  ajoute  le  même 
auteur,  qui  lui  donnent  quarante  schènes  de  lon- 
gueur ,  à  trente  stades  par  schène.  Le  Nil  {31)  l'aug- 
mente dans  ses  crues,  au  moyen  des  canaux  qui  joi- 
gnent ce  lac  au  fleuve.  Ces  can^us;  ayant  été  obstrués 
dî^ns  la  suite,  ce  lac  dut  décroître  par  l'abondante 
évaporation  de  ses  eaux.  Il^n'est  donc  pas  étonnant 
qu'il  ait  totalement  disparu,  et  que  le  vaste  emplace- 
ment qu'il  occupait  soit  devenu  une  vaste  plaine,  où 
l'on  aperçoit  seulement  quelques  palmiers  (4). 

Je  crois  que  Cefrurri  ou  Képhro  peut  être  reconnu 
dans  Strabfon  à  l'aide  d'une  note  trè$  judicieuse  de 
Mi  Letronne,  qui  prouve  que  le  premier  bourg  voi- 


(i)  Livre  XVII,  p.  ii3o,  C  ,  dans  l^ëditioii  de  Leipsick. 

(2)  Hist.  oatur.»  lir.  5,  chap.  lo. 

(3)  Strabon,  lîv.  XVII,  p.  1142  ,  C. 

(4)  Hérodote,  liv.  II,  §  18,  3o.  Voyez  la  Correspondance  d'O- 
tîcnt  par  M.  Micbaud.  ParU  i835.  vu,  270. 
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sin  du  iac  Maréatis ,  qui  se  trouve  à  Tentrée  de  l'É- 
gipte  par  la  Nubie,  selon  Strabou  (i),  est  ce  que  le 
texte  appelle  XaSpiou  xàp) .  ce  que  Fioterprète  latin 
traduit  par  Ckahriœ  pagm-y  bourg  de  Chabrias.  Ce 
Chabrias  était  ua  général  atfaénien  dont  Cornélius 
Népos  a  fait  l'éloge,  et  qui  avait  fait  la  guen*e  en 
Égipte,  )^n  377  avant  notre  ère,  si  Ton  admet  la 
chronologie  jointe  au  G>rnélius  Népos  (2).  Les  Athé- 
niens entraient  toujours  en  Égipte  parla  Cirénaïque^ 
et  conséquemment  par  la  Libie.  Peut-être  Chabrias , 
pour  assurer  sa  retraite ,  fit-il  fortifier  ce  poste.  II 
vaut  donc  mieux  traduire  bourg  de  Chabrias ,  selon 
la  signification  reconnue  du  mot  xcufAYi,  que  Chabriu- 
corne  y  ainsi  qu'a  cru  devoir  traduire  M.  Letronne,. 
d'après  une  méthode  adoptée  par  quelques  auteurs(3), 
mais  qui  m'a  paru  très  défectueuse  et,  malgré  cet  usage, 
presque  barbare,  surtout  en  cette  occasion»  La  diffé- 
rence entre  Chabrias,  ou  Khabrias,  et  Képhro,  est  biem 
peu  de  chose  pour  un  mot  grec  transpoité  en  Égipte». 


(])  LiTre  XVXI  y  p.  80?^  de  l'édition  de  Casanboi) ,  et  p.  ^Tade- 

>a  traduction  française,  note  3. 
(d)  Dans  l'e'dition  de  M.  Lemaire.  Paris,  1820,  p.  3ii« 
(3)  Et  nommément  par  la  table  de  Peqtiogery  que  Ton  croit 

digée  dans  le  second  siècle  de  notre  ère. 
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Fin  dt  la  lettre  de  Denis  d* Alexandrie.  Les  corps 
.  de  saint  Pierre   et  de  saint  Paul  sont  portés 
dans  les  Catacombes  et  à  Ostié. 


2 


58. 


CCXVII.  Après  avoir  raconté  ks  détaiU  4e  $qu 
exil  comme  oq  l'a  vu  dans  Tartide  précédent,  Denis 
d'Alexandrie  rapporte  en  ces  termes  ce  qui  Jui  arriva 
depuis  :  a  Peut-être  que  Germain  se  glorifie  d'avoir 
«  fait  profession  publique  de  la  foi  ;  peut-être  qu'il 
«  peut  raconter  tout  ce  que  la  r^ge  des  Geiitils  a  in- 
a  venté  contre  lui  ;  peut-il  monbçer  çomnte  moi  leis 
«  sentences  par  lesquelles  il  a  été  condamné,  la  vente 
(c  de  ses  biens,  la  privation  de  ses  dignités,  la  perte  de 
n  l'honneur  du  monde ,  le  mépris  des  louanges  des 
«  décurions  et  des  gouverneurs,  les  menaces,  les  cla- 
«  meurs  du  peuple ,  les  dangers ,  l'exil  et  la  patience 
<c  au  milieu  de  toutes  sortes  de  maux  et  de  misères, 
«c  telles  que  sont  celles  que  j'ai  souffertes  sous  Décius, 
«  sous  Sabinus  et  sous  Émilien?  Où  Germain  était-il 
«  alors,  et  qu'a-t-on  dit  de  lui  ?  Je  renonce  à  l'impru- 
«  dence  qu'il  m'a  chargé  de  commettre,  et  je  laisse  à 
«  ceux  de  nos  frères  qui  sont  pleinement  instruits  de* 
«  la  vérité  de  ce  qui  s'est  passé,  à  en  faire  le  récit(i).]x. 

(t^  Hist.  de  rÉglise,  par  Eusébe,  livre  VII,  rhap.  n,  dans  l'é- 
dition  de  Valoû',  traduite  par  Cousin. 
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On  voit  que  nous  avons  quelques  détails  sur  le 
commencement  [de  cette  année ,  pour  T^isloire  de 
saint  Ciprien  et  pour  celle  de  saint  Denis  ^  éveque 
d^Alexandrie.  Nous  n'en  avons  presqu'aucun  sur  le 
pape  Sixte  II.  Ici  cependant  Philippe  Ijibbe  nous 
avertit  d'un  événement  repiarquable.  En  effet,  parlant 
de  Sixte  cette  année ,  le  premier  de  tous  ,  et  le  seul  à 
son  époque,  il  dit  que  «i  le  ag"®  jour  de  juin,  les 
«  .corps  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  furent  enr 
tf  levés  des*catacombes>v  sans  toutefois  justifier  son. 
assertion,  et  sansyroéter  Futilité  d'une  observation 
nouvelle ,  quoiqu'une  raison  assez  puissante ,  une 
utilité  ^ssez  grande ,  paraisse,  s'y  rattacher.  La  raison, 
selon  Tauteur  des  Annales  de  saint  Ciprien ,  se  trouve 
dans  la  plus  ancienne  histoire  de  la  translation  des 
martirs(i),  où  Ton  voit  cette  légende  :  «  Le  troisième 
«  jour  des  calendes  de  juillet,  to  qui  répond  au  219  juin, 
«  transport  de  Pierre  .dans  les  catacombes,  et  de  Paul 
(c  à  Ostie,  sous  le  consulat  de  Tuscus  et  de  Bassus.  » 
Si  Buchérius  a  mis  en  marge  :  a  Je  ne  sais  pourquoi 
a  on  a  placé  ici  ces  consuls  que  le  hasard  a  voulu 
«  qu'on  aille  chercher  ailleurs ,  »  c'est  que  selon  l'o- 
pinion commune,  il  a  cru  que  saint  Pierre  et  saint 
Pa  ul  avaient  souffert  le  martire  ce  jour  ;  et  comme  tout 
le  monde  sait  quccetnartirecut  lieu  sous  Néron,  il  ne 

(1)  J)epositio  Martyrum  disent  les  Annales  Cyprianici  où  }e 
puise  ces  détails.  C'est  peut-être  l^ancieone  histoire  ,  qui  se  lisait 
dans  réglise  gallicane  au  iiuitième  siècle  ,  et  dont  parle  Godçsc^rct 
à  l'art,  de  saint  Pierre,  le  39  juin. 
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voit  pas  ce  que  pourraient  faire  là  ces  -consuls:  mais 
il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  passion  de  ces  martirs;  il 
est  question  de  la  trausUtion  de  leurs  corps  (i),  L'au- 
tçur  de  Thistoire  de  la  translation  des  martirs  nous 
apprend  qu'ils  soufirirent  «ous  le  cpiisttlat  de  Nërou 
et  de  Yétus  (l'an  55  de  notre  <^re)(a)y  M  que  leur 
translation  eut  lieu  sous  celui  de  Tuscus  et  de  Bassus, 
pendant  le  pontiâcM  de  Sixte  II;  l'auteur  des  Faits 
pontificaux  {Gesia pontijîcalia)  est  aussi  de  cet  avis; 
seulement  il  a  changé  le  nom  des  évéques,  ce  qui  lui 
arrive  ^ouvçnt  j  dit  l'avteu^  des  jinnales  Cypnianici  ; 
^t ,  9kn  lieu  d^  Sixtç ,  a  mis  G>rneille ,  comme  étapt 
plu»  connu  ;  en  eiFet  il  s'exprime  ainsi  :  «  Sons  le 
<c  tems  de  son  épiscopat,  cédapt  à  la  demande  d'upe 
<c  dame  romaine,  il  fit  enlever  la  nuit  1^  corps  de 
«  saint  Pierre  et  de  saint  l^apl.  i>  C'est  de  là  que  le 
faux  Isidore  a  écrit  cette  histoire  dans  une  lettre  de 
Corneille  que  le  même  auteur  des  Annales  croit 
supposée.  Mais  cet  auteur  est  entièrement  décrié,, 


(i)  On  voit  que  Tauteuv  (ie.«  Annales  Ûrprianici,  d'après  Jequel 
je  parle  ici  ,  ne  réToqi^epas  e»  doute  le  içartir^de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul  à  Rome.  Frëdëric  Spanheima  soutenu ,  dans  un  ou- 
vrage imprimé  à  Leyde  en  1679,  m^^*^^  n*ont  jamais  été  dans  cette 
ville  j  mais  il  a  été  réfuté  par  Pearson  ,  évéque  de  Chester,  dans  un 
ouvrage  imprimé  a  Londres  en  1688,  in-4**. 

(3)  Cette  date  paraît  fausse.  Saint  Pierre  souffrit  le  martire  l'an 
65  ,  sous  le  consulat  de  Pîéron  et  de  Vestinus ,  la  trente-septième 
année  après  là,  mort  de  Jésus  «  Christ,  et  Ja  douzième  de  !Néron. 
Passas  est,  dit  le  Calendrier  de  Libère  ,  tertid  antè  calenjias  Ju- 
lias  ,  consuiibus  JVervà  et  f^estino.  Cette  opinion  est  adoptée  par 
Yl^tX  de  vérifier  les  dates  et  pa.r  Godescard. 
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et  rhistoire  qu'il  rapporte  ici  est  contraire  au  t€« 
moignage  de  Grégoire  -  le  -  Grand ,  qui  dit(i)  que 
saint  Pierre  et  saint  Paul  furent  enterrés  dans  les 
catacombes ,  à  deux  milles  de  Rome.  Il  est  vrai  que 
Caius,  qui  a  écrit  vers  Tait  aoo  de  notre  ère(ik)9  nous 
apprend  que  les  trophées  des  apôtres  étaient  alors 
conservés  dans  le  Vatican  et  à  Ostie.  De  quelque  na- 
ture que  fussent  ces  trophées ,  Sixte  paraît  à  l'auteur 
des  j^ finales  les  avoir  transportés  dans  les  catacombes 
afin  qu'au  milieu  des  persécutions  toujours  crois- 
santes ils  y  fussent  plus  en  sûreté.  L'utilité  de  cette 
opération  nous  apprend  le  joui^  auquel  parait  avoir 
eu  lieu  cette  translatioti ,  savoir  le  trois  des  calendes 
de  juillet.  G'^t  le  jour  auquel  on  place  généralement 
lemartire  de  ces  apôtres ,  contre  l'a^^s  des  Anciens 
qui  le  placent  sous  la  dernière  année  du  règne  de 
Néron ,  car  ils  n'ont  pu  souffrir  le  martire  la  der- 
nière année  du  i*ègne  de  Néron  le  39'  jour  de  juin, 
attendu  que  ^Néron  lui  -  même  est  mort  le  sixième 
jour  de  ce  mois.  Mais  si  la  déposition  eut  lieu  un 
autre  jour  que  la  translation  qui  fut  ensuite  suivie 
d'une  solennité ,  l'avis  des  Anciens  sera  conservé  :  et 
assurément,  avant  l'époque  du  faux  Isidore,  avant 


(i)  Livre  III  ,ëpttre3o. 

(a)  Sous  les  papes  Victor  et  Z^phirin  ,  c'est-à-dire  soas  les  em- 
pires de  Sévère  et  d'Antonin  CaracaUa.  Cëtait  un  prêtre  dePéglise 
de  Rome  dont  parlent  Easèbe  et  Pbotius ,  codex  48.  Easébe ,  li^-  ^* 
chap.  35,  cite  un  passage  de  ce  Caïus,  qui  dit  que,  de  son  tems» 
on  voyait  à  Rome  les  sépulcres  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul* 
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les  Faits  pontificaux ,  on  assignait  un  autre  jour  à 
lanniversaire  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul, 
car  Polétnius  Sylvius,  dans  son  appendice  sur  les 
fêtes  sacrées  et  profanes ,  publié  l'an  449  ^^  notre 
ère  y  parle  ainsi  :  «  Le  huit  des  calendes  (  de  mars  ) 
ce  déposition  de  Saint  Pierre  et  de  saint  Paul  (i).  » 
C'est  ce  qu'observe  l'auteur  des  jânnales  qui  montre 
ici  une  grande  ignorance. ,  Le  huit  des  calendes  de 
mars^  c'.est-à-dire  le  aa  février,  était  le  jour  de  l'établis* 
sèment  de  la  chaire  et  de  l'épiscopat  de  saint  Pierre  à 
Antioche  (a).  Cette  fête  a  passé  dans  l'esprit  de  quel- 
ques écrivains  pour  celle  de  la  mort  même  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  avant  qu'on  eût  institué 
celle  du  29  juin  ;  cette  opinion  n'était  appuyée  que 
sur  l'autorité  d'un  calendrier  que  l'on  dit  composé 
par  un  nommé  Polémius  Sylvius,  à  Rome,  au  milieu 
du  cinquième  siècle  (3).  Dans  ce  calendrier,  le  %^ 
jour  de  février,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  est 
marqué  k  de  la  déposition  de  saint  Pierre  et  de  saint 
c(  Paul.  (4)  »Mais  ce  mot  déposition  se  prend  aussi 
bien  pour  une  translation  que  pour  un  jour  de  mort 
ou  de  première  sépulture  ;  ainsi  l'on  peut  juger  que 
cette  déposition  du  a  a  février  était  la  dernière  trans- 
lation des  saints  apôtres  faite  au  quatrième  siècle, 
des  catacombes  aux  lieus  où  ils  sont  toujours  de- 

(i)  Annales  Cjrprianici,  ann,  a5d,  J  i» 

(tt)  Les  Vies  des  Saints,  par  Baillet.  Paris  ,  1789  ,  II  ,   3i4  >  23 
fe'vrier. 
(3)  Pagî ,  an  67,  n.  4,  p,  55. 
[i]  Tillemont,  p.  56i    Bell.  Prohg, 
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cette  aonée ,  sous  le  consulat  de  Memmius  Tuscus  ( i  ). 
Ce  fait  a  été  répété  avec  certitude  d'après  les  livres 
d'Acholius,  qui  fut  maître  des  audiences  d'Auréliea, 
par  Vopiscus  dans  la  vie  d'Âurélien  en  ces  termes  : 

(c  Valérien  Auguste  s'étant  arrêté  aux  bains  près 
((  de  Bizance  avec  son  année  ^  Tordre  palatin  étant 
«  présent ,  ainsi  que  Memmius  Tuscus ,  consul  ordi- 
((  naire ,  Bébius  M acer,  préfet  du  prétoire  y  et  Lucius 
a  Ancariusy  président  de  Forient.  » 

Acholius  rapportant  ce  fait  comme  ayant  eu  lieu 
en  présence  du  consul  ordinaire  Memmius  Tuscus , 
il  n'est  pas  douteux  que  l'empereur  Valérien  était  à 
Bizance  cette  année ,  avec  son  armée  déjà  réunie , 
qu'il  allait  conduire  contre  lés  Perses  par  l'Asie  et 
l'orient,  en  sorte  qu'il  n'avait  pas  encore  marché 
contre  Sapor  à  cette  époque.  Ce  fait  est  digne  de  re- 
marque pour  pouvoir  expliquer  d'une  manière  cor- 
recte ce  qui  se  rapporte  à  cette  époque  j  tant  pour 
l'histoire  ecclésiastique ,  que  pour  celle  de  l'empire 
romain.  En  effet,  Valérien,  partant  pour  Antiocbe, 
confia  tous  les  intérêts  de  la  république  à  Macrien , 
pomme  il  l'atteste  lui-même  dans  un  discours  envoyé 
à  PoUion  des  frontières  de  la  Perse,  et  adressé  au  se- 
nat.  ce  Occupé  de  la  guerre  de  Perse ,  sénateurs ,  j'ai 
a  confié  tous  les  intérêts  de  la  république  à  Macrien, 
«  pour  ce  qui  a  rapport  à  la  partie  militaire.  Il  vous 


(i)  Et  i:\onF\iscuSfComrae  le^  disent  les  ^/iita/ej,  d'après  une 
iUiluvaisc  édition  de  Vopiscus. 
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t(  est  fidèle,  il  m'est  dévoué;  le  soldat   le  craint  et 
«  Taime.  » 

Cette  confiance  de  Tempereur  est  la  raison  bien 
certaine  pour  laquelle  la  persécution  fut  alors  très 
cruelle  sous  Valérien.  Car  on  prétend  qu'elle  com- 
mença d'après  les  seuls  conseils  de  Macrien  ;  et  cet 
empereur 9  excité  par  un  homme  auquel  il  avait  cru 
devoir  confier  tous  les  intérêts  militaires  de  la 
république  9  devint  plus  cruel  et  fut  encore  plu 
animé  contre  les  chrétiens.  C'est  ainsi  qu'enfin  a  V^a* 
«  lérien  écrivit  au  sénat  de  sévir  contre  les  évêques  ^ 
a  les  prêtres  et  les  diacres,  de. les  dégrader,  et  de 
c<  confisquer  leurs  biens  s'ils  étaient  sénateurs,  nobles 
a  ou  chevaliers  romains;  et  si,  privés  de  tous  moyens, 
<c  ils  persistaient  à  rester  chrétiens,  de  les  condamner 
a  à  mort;  d'exiler  les  dames  romaines  après  avoir  saisi 
«  leurs  biens;  de  confisquer  de  même  ceux  des  Césa- 
«  riens; qu'ils  eussent  embrassé  la  foi  auparavant,  ou 
<c  qu'ils  l'aient  embrassée  depuis  ;  de  les  charger  de  fers 
a  et  de  les  envoyer  aussi  dans  les  possessions  césa* 
«  riennes(i).  » 

A  la  réception  de  ce  rescrit ,  le  sénat  sévit  contre 
Sixte  II,  évêque  de  Rome,  et  contre  Quartus(a),  qui 
paraît  avoir  été  prêtre  ou  diacre.  Car  le  rescrit  le 
portait  ainsi  sans  aucune  restriction  relative   aux 


(i)  Annales  Cyprianici,  ann.i5%,n?  ^. 

(a)  C'est  ainsi  quVcrivent  les  Annales  Cyprianici.  On  verra 
dans  l'art.  CCXX  que  d'autres  lisent  diffe'remment  le  texte  de  saint 
Ciprien,  où  ce  Quartus  a  éié  trouve. 

XIX.  l3 
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hoimnes  de  ces  ordres.  Il  fut  rendu  le  dimandie 
sixième  jour  du  mois  d'août ,  pendant  que  Sixte,  par 
la  difficulië  des  tems ,  était  forcé  de  Taqoer  dans  ua 
cimetière  aux  fonctions  de  son  ministère*  La  déposi- 
tion des  martirs  de  Buchérius  porte  «  le  huit  des  ides 
«  d'août,  de  Xisie  (  i  );  »  dans  le  cimetière  deCalliste(a); 
date  qui  se  retrouve  dans  un  ancien  catalogue,  et  dans 
la  lettre  qui  sera  donnée  plus  bas,  écrite  par  Ciprien 
lui-même  àSncces8us:«  Vous  savez  qu'on  a  saisi  J&>/« 
«r  dans  le  cimetière  le  huit  des  ides  d'août,  et  avec  lui 
«  Quartus.  »  Ciprteo  écrivait  cela  au  moment  «  où  un 
a  messager  arrivait  de  Rome  de  la  part  de  Xiste,  boa 
«  et  paisible  pasteur,  et  par  cette  raison  heureux  mar- 
ie tir ,  »  comme  le  dit  Pontius ,  diacre  ,  biographe  de 
saint  Ciprien.  Les  martirologes  s'aocondent  aussi  sur 
le  jouir,  quoiqu'on  lise  surXiste  dans  rhistoiredes 
évéques  d'Auxerre ,  dont  Fauteor  s'exprime  ainsi  : 

«  Ce  très  heureux  pontife  sortit  de  Rome  au  fort 
«  de  la  persécution;  mais  il  souffrit  le  martire  le 
c  sixième  jour  des  calendes  de  juillet,  sous  l'empire 
a  de  Gallien  et  de  Yalérien  ,  et  sous  le  consulat  A'R- 
flt  milianus  et  de  Bassus.  » 

Cet  énoncé  est  &utif  pour  le  jour  et  pour  rannée. 


(i)  Les  aoteurs  du  tems  écrivent  ainsi  le  nom  de  ce  pape  que 
Ton  est  conyenu  d'appeler  Sixte  II. 

(a)  On  appelait  cimetière  de  Calliste  le  plus  grand  des  cimetières 
que  l'on  trouvât  autour  de  Rome.  On  attribue  sa  fondalion  à  Té- 
véque  de  Rome  Calliste,  mort  Pan  sa?.  Mais  peut-être  7  fut-il 
seulement  enterré ,  ce  qui  suffit  pour  lui  faire  donner  ce  nom* 
Vojez  la  JRoma  subterranea  dont  je  parlerai  à  J'art.  GCXX. 
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Pour  le  jour ,  on  n  en  peut  douter  4^après  ce  que  nous 
venons  de  dire;  quant  à  Tannée,  d'aaires  savans, 
tels  que  Scali^r  et  Pëtau ,  se  sont  aussi  trompés  de 
différ^ites  manières.  <c  Po«ir  moi  » ,  dit  Scaliger  dans 
son  commeotaire  sur  Eusèbe ,  «c  je  pense  que  Xiste 
a  souffrit  le  martiresous  le  consulat  de  Yalérien,  pour 
c(  la  quatrième  fois,  et  de  Gallien,  tandis  que  Ciprien 
«  ne  souffrit  que  Tannée  suivante ,  sous  le  consulat 
«  de  Tusctis  et  de  Baseus.  d 

Il  a  cru  vraisemblablement  que  le  rescrit  de  Valé- 
rien ,  qu'il  appelle  la  télé  de  cette  persécution ,  pa- 
rut au  commencement  même  de  la  persécution  :  et 
comme  elle  commença  sous  ce  consulat  de  Valérien 
et  de  Gallien,  il  a  affirmé  que  Sixte  It  fut  martirisé 
la  même  année. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  constant  que  Ciprien 
mourut  la  même  année  que  Sixte  It,  tant  d'après 
Ciprien  lui-même ,  que  d'après  Pontius ,  qui  était 
présent,  et  que  Sixte  souffrit  avant  lm(i). 

MM.  Bianchini  et  Lebeuf  reculent  d'une  année  le 
martire  de  ce  pape,  et  se  trompept  évidemment.  Il 
ne  gouverna  l'Église  que  onze  mois  et  quelques  jours. 
M.  Lebeuf  prétend  que  Pérégrin ,  évêquc  d'Auxerre, 
fut  envoyé  dans  cette  ville  par  ce  pape  (^2) ,  et  se 
trompe  encore  ;  c'est  pendant  la  longue  vacance  du 
saint-siège ,  qUe  de  nouveaux  missionaires  vinrent  de 


(ï)  Annales  Cyprianici ,  ann. ,  ^56  n"  t>. 

(a)  L'Art  de  ▼«^riGcr  les  dates  ,  chronologie  des  papes» 
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Rome  comme  les  plus  anciens  étaient  venus  pendant 
une  autre  vacance  aussi  longue. 

On  trouvera  peut-être  ces  détails  chronologiques 
bien  longs;  mais  ils  ïn'ont  paru  nécessaires  pour 
éclaircir  les  faits  de  cette  époque  si  éloignée  de  nous 
pour  le  tems  comme  pour  les  idées. 


Nouveaux  détails  sur  t époque  dû  martirdeSîxtell 

i58. 

GCXIX.  Le  père  Pétau  fait  une  erreur  opposée  à 
celle  de  Scaliger.  U  place  le  supplice  de  Sixte  II  une 
année  après  celui  de  saint  Ciprien ,  dans  son  treizième 
livre  sur  la  Doctrine  des  tems(i);  et  ce  qiii  est  pis 
encore,  Riccioli,  dans  sa  Chronique (2) ,  le  place 
deux  années  après ,  c^est-à-dire  Tan  260.  Mais  c'est 
indubitablement  sous  les  consuls  de  celte  année  ^58 
que  l'heureux  pontife  reçut  la  couronne  du  martire, 
conrnie  le  prouve  l'ancien  catalogue  sur  Xiste  : 

a  U  siégea  jusqu'au  consulat  deTuscus  et  de  Bassus, 
<K  et  souffrit  le  huit  des  ides  d'août.  » 

Pétau  corrigea  ensuite  son  erreur  dans  sqn  Analise 


(1)  De  Doetrind  temporum, 

(a)  Chronoiogiœ    reformatée   tomui  secundus  Bononite,  i6Bg, 
P-  49- 
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des  tems(i)  9  où  il  affirme  que  Sixte  mourut  après 
un  an  et  presque  deux  mois  de  pontificat ,  l'an  a58 
de  Jésus>Christ.  Je  suis  cependant  loin  de  tomber 
d^accord  avec  lui  en  cette  assertion  sur  la  durée  du 
pontificat  de  Sixte.  Car  Etienne  mourut  au  commen- 
ment  du  mois  d'août  de  Tannée  précédente  1257  ,  et 
Sixte  fiit  ordonné  à  la  fin  du  même  mois.  Il  fut  cou- 
ronné le  sixième  jour  du  même  mois  de  celte  an- 
née a58,  ce  qui  prouve  qu'il  ne  siégea  pas  douze 
mois  entiers.  L'ancien  catalogue'  lui  assigne  avec 
raison  onze  mois  et  six  jours.  Mais  deux  années  con> 
sulaires  se  rattachent  à  cette  époque  par  le  renou- 
vellement des  consuls  Yalérien  et  Gallien ,  siégeant, 
le  premier,  pour  la  quatrième  fois,  et  le  second  pour 
la  troisième ,  après  avoir  été  consuls ,  l'un  pour  la 
troisième  et  l'autre  pour  la  seconde. 

Eusèbe,  dans  sa  Chronique,  telle  qu'elle  est  pu- 
bliée (2)  par  Scaliger,  lui  attribue  huit  années,  et 
George  le  Sincelle  neuf.  Mais  l'histoire  d'Eusèbe  as- 
signe onze  années  à  ce  pontificat,  et  dans  la  Chro- 


(i)  Dionysii  Petavii  Rationarium  temporum,  Colonia  ^  lyao,  I, 
390,  livre  5,  chap.  i3  et  non  18 ,  comme  disent  les  Annales  ,  d'ar 
prés  lesquelles  je  parle  ,  en  disant  que  Pe'tau  corrigea  sa  faute.  11 
ne  m*a  point  paru  la  corriger  ,  fesant  mourir  Sîitc  en  i5g  et  non 
en  a58.  Mais  dans  sa  table  des  successions,  que  renferme  le  tome  II, 
p.  139 ,  il  est  plus  exact ,  et  dit  que  Sixte  II  fut  élu  pape  Pan  iSj, 
et  siégea  onze  mois.  Il  est  donc  ici  d'accord  avec  les  Annales  et 
TArt  de  vériGer  les  dates. 

{•i^  Les  Annales  disent  aujourd'hui.  Je  suppose  que  l'auteur 
continue  de  parler  de  l'édition  de  Scaliger. 


iqH  annales  de  hainaut. 

nique  (i)  roêinei  Deais  ne  lui  est  assigne  comme  suc- 
cesseur qu'après  la  onzième  année  ^  tandis  qu'on  ^oit 
de  préférence  ne  lui  assigner  que  onze  mois.  En  effet 
il  n'est  pas  nouveau  de  voir  les  Gi*ccs^  pour  ce  qui 
se  rapporte  aux  affaires  de  Rome,  mettre  des  années 
au  lieu  de  mois,  comme  George  leSincelle,  qui  as- 
signe trois  années  à  l'empire  d'Émilien,  que  leslii- 
tins  ont  affirmé  n'avoir  régné  que  trois  ou  quatre 
mois  {art,  xcvi)«  Pour  se  conformer  à  la  vérité  his- 
torique, il  faut  placer  le  supplice  de  Sixte  avant  celui 
de  saint  Ciprien.  £n  effet  Cîprien  ne  fait  mention 
de;  Sixte  que  lorsqu  il  parle.de  son  martire.  On  peut 
très  bien  déduire  avec  raison  de  ce  silence ,  qu'à  peu 
près  au  tems  de  l'ordination  de  Sixte  à  Rome  ^  Ci- 
prien fut  relégué  en  exil  à  Curubis  (a). 

Saint  Ciprien  y  instruit  du  martire  de  Sixte,  nous 
apprend  que  Quartus  souffrit  le  martire  le  même 
jour  que  celui-ci ,  dans  une  lettre  écrite  dès  cette 
époque  à  Successus  :  ce  qu'y  a  recueilli  justement 
l'auteur  du  martirologe  attribué  à  Bède ,  sans  aller 
chercher  d'autres  sources ,  d'après  ce  qu'on  peut 
voir  par  ces  paroles  : 

a  Avec  eux  souffrit  aussi  l'heureux  Quartus, 
«  comme  l'écrit  saint  Ciprien.  » 

Mais  il  se  trompe  tout-à^fait  lorsqu'il  prétend 
que  Félicîssime  et  Agapile  étaient  diacres  de  Sixte, 


(i)  Même  dans  Tëditiop  de  Zohrab  ,  MedkUani,  1818,  Samueiis 
pars  altéra^   P*  39. 

(a)  Annales  Cyprianici ,  ann.  a58  ,  n**5. 
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et  souffrirent  le  même  jour.  Les  paroles  de  CiprieD , 
qui  suivent,  semblent  vouloir  dire  tout  autre  chose. 

«  Mais  les  préfets  de  Rome  activent  chaque  jour 
«  cette  persécution ,  pour  sévir  contre  tous  les  no- 
ce très  f  et  confisquer  leurs  biens  (i).  » 

Il  nous  apprend  ainsi  que  les  préfets  activent 
chaque  jour  la  persécution  ^  mais  à  Texception  de 
Sixte  et  de  Quartus,  il  laisse  entendre  que  personne 
ne  souffrit  alors ,  puisque  cette  lettre  est  écrite  sur 
des  nouvelles  venues  de  Rome.  Cependant  le  Mar* 
tirologe  et  le  Missel  nous  représentent  Félicissime 
et  Âgapite  comme  diacres  de  Sixte  ^  et  comme  «ayant 
souffert  en  même  tems  que  lui.  Le  second  catalogue 
îi  trompé  leurs  auteurs,  et  il  est  constant  que  la 
source  de  cette  erreur  vient  de  Bédé. 

«  Quatre  autres  furent  décapités  avec  eux ,  comme 
(c  on  le  lit  dans  les  Gestes  pontificaux  ^  Januarius , 
(c  Magnùs,  Vincentius,  Stéphanus,  sous-diaci^es.  » 

Adon  de  Vienne  cite  ces  mêmes  Gestes  pontifi- 


(1)  Sedet  huic  persecuiioni  quotidiè  insistant  prœfecti  in  urùe  , 
ut  si  qui  sibi  oblati  fuerint  animadvertantur,  et  bona  eorum  fisco 
vindicentur,  Loiiil>«rt  traduit  mal:  «  Les  préfets  de  la  ville  de 
a  Rome  sont  fort  e'chauffës  à  perse'cuter  les  chrétiens^  de  sorte 
«c  quMls  font  mourir  tous  ceux  qu'on  leur  présente  ,  et  confisquent 
fc  leurs  biens.  »  Le  mot  animadvertantur  signifie  «  sont  punis ,  > 
sans  e  {.primer  le  genre  de  punition ,  en  sorte  que  les  deux  sens  peu> 
vent  être  soutenus;  mais  il  semble  que  et  bona  eorum  fisco  vindi- 
centur énonce  la  punition  infligée  aux  autres  chrétiens  comme 
différente  de  celle  qui  l'avait  été  à  Sixte.  Le  mot  activer  que 
donne  Boistc  et  qui  est  si  nécessaire ,  manque  dans  le  nouveau  dic- 
tionnaire de  TAcadcmic  française. 
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eaux.  L'erreur  du  second  catalogue,  relative  à  Féli- 
cissime  et  à  Agapite  provient  d'une  fausse  interpréta- 
tion de  l'ancienne  diéposilion  des  noartirs,  dont  voici 
les  termes  : 

«  Le  huit  des  ides  (  d'août)  de  Xiste  (  aux  dme- 
**  tières),  de  Caliiste,  de  Prétextât,  d' Agapite  et  de 
a  Félicissime.  » 

Mais  elle  ne  dit  pas  qu'aucun  d'eux  ait  été  diacre, 
ni  qu'aucun  ait  souffert  le  martire;  elle  exprimeseu- 
lement  que,  leurs  corps  à  tous  furent  placés  dans  ce 
lieu  y  ce  qui  a  bien  pu  se  faire  sans  qu'ils  aient  souf- 
fert dans  ce  même  lieu  ni  dans  cette  même  année. 
Non  seulement  l'auteur  du  second  catalogue  nous 
montre  Félicissime  et  Agapite  comme  diacres  de 
Six!e^  ce  que  personne  n'a  dit  auparavant,  mais  en- 
core il  en  ajoute  quatre  autres  tout-à-fait  inconnus  : 
il  les  fait  diacres  tous  les  six,  et  avance  qu'ils  furent 
mis  à  mort  avec  Sixte  le  huit  des  ides  d'août  (i). 

Baluze  ne  lit  pas  le  texte  de  l'épitre  de  saint  Ci- 
prien  à  Successus  comme  l'édition  d'Oxford.  Au  lieu 
de  et  cum  eodem  Quartum ,  il  écrit  et  cum  eo  dia- 
cônes  quatuor.  C'est,  la  leçon  donnée  par  Aide  Ma- 
nuce,  dans  son  édition  publiée  à  Rome,  en  i563; 
sur  de  très  anciens  manuscrits ,  dont  un ,  qui  était  de 
l'église  de  Vérone,  avait  plus  de  neuf  cens  ans.  C'est 
aussi  celle  de  Morel,  publiée  à  Paris  l'année  sui- 
vante   1 564-   Pamélius  s'est  cru  autorisé  à  y  substi- 

(i)  Annales  Cypriamciy  a/in.  a58>  n^  6. 
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luer  Tautre  par  des  raisons  que  le  savant   Baluzc 
n'approuve  point  (i). 

Il  paraît  que  l'éditeur  d'Oxford  et  d'Amsterdam  , 
ainsi  que  l'auteur  des  Annales  Cyprianiciy  n'ont 
point  connu  celte  leçon  j  qui  détruit  l'existence  de 
Quartus^  et  qui  fait  ainsi  potier  à  faux  tous  les  rai- 
sonnemens  que  je  viens  de  puiser  dans  les  Annales. 

Sur  les  martirs  qui  ont  souffert  auec  Sixte  IL 


a58. 


CCXX.  Parmi  ceux  qui  pensent  que  Félicissime 
et  Agapite  étaient  diacres  de  Sixte,  et  ont  été  marti- 
risés  avec  lui,  quelques-uns  ajoutent  en  second  lieu 
quatre  sous-diacres.  Baronius ,  qui  ne  s'est  servi  que 
de  l'édition  de  Manuce,  a  défendu  cette  assertion, 
empressé,^ comme  il  devait  l'être,  de  justifier  ce 
qu  il  trouvait  écrit  d'ailleurs  sur  les  tablettes  ecclé- 
siastiques. Il  a  donné  aux  paroles,  de  saint  Ciprien 
deux  interprétations  que  l'auteur  des  Annales  a 
jugé  détournées,  parce  qu'il  était  persuadé  que  l'é- 
vêque  de  Carthage  n'avait  parlé  que  de  Sixte  et  de 
Quartus.  Baronius  pense  d'abord  que  Ciprien  a  ou- 
blié de  parler  des  diacres  et  des  sous-diacres,  parce 


(i)  Voyez  rédition  de  Baluze,  17^6,  p.  522  ,  et  sur  les  e'ditions 
d'Aide  Manuce  et  de  Morel ,  Thistoire  gcne'raledes  auteurs  sacres, 
par  dom  Ceillier.  Paris.  J732,  III,  318. 
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c|u  iU  paraisseot  n'avoir  pas  souffert  daos  le  même 
lieu,  et  que  Sixte  fut  enseveli  dans  le  cimetière  de 
Calliste ,  pendant  que  les  autres  le  (ureul  dans  celui 
de  Prétex^tat.  Mats  s'ils  furent  enterrés  en  divers 
cimetières ,  cela  n'empêche  pas  qu'ils,  aient  été  tués 
dans  le  même  lieu.  Tel  est  même  l'avis  de  ceux  qui 
nous  ont  fait  ce  récit.  Adon  de  Vienne  dit  : 

ce  Ils  conduisirent  sur  une  colline  les  saints  Sixte , 
<K  Félicissime  et  Agapite,  devant  le  temple  de  Mars, 
«  et  là  eut  lieu  leur  décollation  le  huit  des  ides 
a  d'août.  » 

Les  Actes  de  saint  Laurent  rapportent  la  même 
chose ,  et  c'est  à  tort.  Car  Sixte  ne  fut  point  exécuté 
sur  la  colline  de  Mars,  mais  dans  le  cimetière,  comme 
le  dit  saint  Ciprien  lui-même;  et  ce  qu'on  dit  du 
cimetière  de  Prétextât  est  tout-à-fait  incertain. 

Le  premier  qui  a  prétendu  que  ces  diacres  ont  été 
exécutés  dans  ce  cimetière ,  est  l'auteur  du  second 
catalogue,  qui  parait  avoir  commis  Cjette  erreur, 
d'après  le  texte  de  la  déposition  des  martirs,  qu  il 
cite  auparavant.  Nous  y  lisons  :  a  et  de  Prétextât ,» 
ce  qui  nous  apprend  que  Prétextât  souffrit  le  luême 
jour;  et  il  paraît  avoir  lu  :  a  et  dans  celui  de  Pré- 
a  textat,  A  ce  qui  signifierait  que  les  anniversaires  de 
Félicissime  et  d'Agapite  furent  célébrés  daos  son 
cimetière.  D'ailleurs ,  en  supposant  encore  plus  de 
vrais)emblance  à  cette  lecture  :  m  et  dans  celui  de  Pré- 
«  textat,  »  la  distance  du  lieu  ou  la  différence  u'est 
pas  assez  grande  pour  que  celui  qui  apprenait  d'une 
manière  certaine  que  Sixte  avait  souffert  dans  le 
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cimetière  de  CaHîste  y  pût  ignorer  que  les  diacres  de 
cet  évêque  de  Rome  avaient  souffert  dans  celui  de 
Prétettat.  L'un  et  l'autre  en  effet  étaient  sur  la  voie 
Appienne ,  et  celui  de  Prétextât  était  uni  à  celui  de 
Calliste,  dont  il  fesait  pour  ainsi  dire  partie,  ainsi 
que  l'atte&te  l'ouvrage  suivant  ( i) ,  qui  Tait  foi  en  ces 
sortes  de  matières  : 

Monta  subterranea ^  in  quâpost  Bosiuniy  Sève* 
ranum  ei  alios  y  antiqua  Chris tianorum  yprœcipuè 
marêyrum  cœmeteria ,  tituli  ^  monimenta  ,  epita- 
phia  y  inscriptiones ,  ac  fiobilioFa  sanctorum  sepul- 
chra  iliustra/Uury  opéra  Patdi  Aringhii  ,  Romani 
congreg.  Oraior.  Romœ^  i65x.  a  volumes  in-folio. 
Béimprimée^  CoUmiœ  {sive  j4mstelodami)y  lôSg, 
2  volumes. 

Cette  version  latine  de  Roma  soêerranea  d'An- 
toine Bosio  y  augmentée  par  le  père  Jean  Severani  y 
et  publiée  par  le  commandeur  Carlo  Aldobrandini  y 
en  i632,  est  beaucoup  plus  ample  que  l'original  ita- 
lien* Ce  sont  les  tombeaux  et  les  épitaphes  des  pre- 
miers chrétiens ,  trouvés  à  Rome  '  dans  les  Cata- 
combes. Cet  ouvrage  est  utile,  soit  pour  les  anciennes 
cérénoonies  des  premiers  chrétiens^  soit  pour  l'his- 
toire de  cette  capitale. 

Il  £iut  aussi  consulter  un  livre  curieux  et  fort 
estimé ,  qui  peut  servir  de  suite  au  Roma  subterra- 
nea  de  Bosio  et  d'Aringhi,  sous  ce  titre:  Osserva* 
tioni  sopra  i  cimeteri  dei  martiriy  ed  antichi  chris- 

(i)  Annales  Cyprianici ,  ann.  358  ,  u**  6. 
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tiani  di  Ronuty  con  figure.  In  Roma  y  1719^  1720 , 
in-folio,  a  volumes  (1). 

Ce  que  dit  ensuite  Baronius  (a),  savoir:  que  les 
messagers  de  Giprien  revinrent  si  vite  qu'ils  nau- 
raient  pu  facilement  être  instruits  de  tous  ceux  qui 
souffrirent  le  même  jour ,  indépendamment  de  Sixte 
et  deQuartus,  ou  des  quatre  diacres,  manque  de  toute 
vraisemblance.  Deux  diacres  et  quatre  sous-diacres, 
et,  comme  le  prétendent  d'auti*es ,  six  sous-diacres, 
auraient-ils  pu  être  misa  mort  lemême  jour,  sansque 
ces  messagers,  dont  tous  les  ordres  se  bornaient  à 
tout  observer  avec  soin,  en  fussent  instruits?  EstKie 
que  Laurent,  le  premier  des  sept  diacres,  a  pu  s'at- 
tacher aux  cotés  de  Sixte  mourant ,  tandis  que  tous 
les  autres  furent  mis  à  mort  ?  Telles  sont  les  obser- 
vations des  jinnales  Cjprianici  sur  le  martire  de 
Sixte ,  ce  pacifique  pasteur  (3). 

Baillet  admet  l'existence  de  saint  Quartus,  d'après 
l'édition  des  œuvres  de  saint  Giprien  par  Pamëlius. 
Il  croit  donc  que  ce  saint  fut  martirisé  avec  Sixte  II, 
et  y  comme  saint  Giprien  le  nomme  sans  le  qualifier 
d'aucun  titre,  Baillet  se  croit  autorisé  à  conjecturer 
que  Quartus  était  un  personage  considérable  parmi 
les  chrétiens ,  et  dont  la  réputation  était  grande  y 
même  en  Afrique.  Mais  il  convient  que  c'est  sur 


(i)  Méthode  pour  étudier   l'histoire  par  Lenglet  4u  Fresnoy, 
nouvelle  édition,  par  Drouet.  Paris,  1772 ,  XI,  4^6. 
(^)  Annales  Baronii^  annoiQ\,Tk'* i» 
(3)  Annales  CfprianUi,  ann.  258,  n*  8. 
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l'autorié  du  passage  de  saint  Ciprien  que  Bède  et 
d'autres  Font  joint  à  saint  Sixte  dans  leurs  martiro- 
loges  (i)  f  eh  sorte  que  si  la  cori*ection  de  Bàluze  est 
admise  9  l'existence  de  Quartus  et  la  conjecture  de 
Baillet  portent  à  faux. 

On  trouve  ailleurs  d'autres  compagnons  du  mar- 
tire  de  saint  Sixte,  dont  les  principaux  sont  lès  deux 
diacres  nommés  Félicissime  et  Agapet  ou  Agapite, 
qui  se  trouvent  joints  avec  lui  dans  l'ancien  calen- 
drier romain  du  quatrième  siècle^  dans  celui  du  hui- 
tième, dans  les  martirologes  du  nom  de  saint  Jérôme, 
et  dans  tous  les  autres  qui  sont  veiius  après  ^  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  l'ouvrage  suivant  (2). 

Calendarium  vêtus ,  cum  notis  Joan.  Frontonis. 
ParisiiSj  ]652,  in-4**  ^  calendrier  est  curieux. 
On  le  croit  du  septième  du  du  huitième  siècle(3)* 

Leur  commémoration  est  aussi  marquée,  conjoin-^ 
tement  avec.celle  du  saint  pape  dans  quelques  anciens 
livres  d'église  dont  on  se  servait  à  Rome  dès  le  règne 
des  Lombards  :  c'est  ce  qui  se  pratique  encore  au- 
jourd'hui dans  le  missel  et  le  bréviaire  romain  (4)* 


(1)  Les  Vies  des  Saints ,  par  Baillet.  Paris,  1739,  V,  T09,  6  août, 
(a)  Id.,  p.  iio. 

(3)  Mëthodepour  e'tudier  l'histoire,  X  ,  273. 

(4)  Les  Vies  des  Saints,  Paris,  173g.  V,  110.  Voyez  la  suite  de 
cet  article  dans  Touvrage  même. 
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Lettre  de  saint  Ciprien  à  Successus. 


58. 


CGXXI.  C'est  au  mois  d*août  de  Tan  a58  que 
saint  Ciprien  écrivit  la  lettre  suivante  (i)  : 

(c  De  saint  Ciprien  à  Successus ,  sur  les  messagers 
a  retournés  de  Rome ,  qui  annonçaient  la  perse- 
«  cation.  Ciprien  à  Successus ,  son  frère  (a). 

a  Ce  qui  a  Êiit,  mon  très  cher  frère,  que  je  ne 
«  vous  ai  pas  écrit  plus  tôt ,  c'est  que  personne  de 
«  notre  clergé  n'a  pu  sortir  d'ici  au  moment  du  com- 
«  bat)  tous  étant  prêts  et  résolus  de  le  soutenir.  Vous 
(T  saurez  donc  que  ceux  que  j 'avais  envoyés  à  Roone 
a  pour  s'assurer  de  l'ordonnance  de  1  empereur  (3)9 
o  sont  de  retour.  Car  on  fait  courir  ici  quantité  de 
ce  bruits  vagues  ;  mais  voici  ce  qui  est  certain  :  c'e^t 
tf  queValérien  a  fait  un  rescrit  adressé  au  sénat,  par 


(i)  81  dans  Tëdition  de  KigauU,  la  traduction  de  Lomberf ,  80 
dans  les  dditions  d^Ozford  et  d^Amsterdam  ;  dans  celles  de  Pamc- 
lius  et  de  Baluze. 

(2)  CTétait  sans  doute  le  Successus ,  ëvéque  d'Abbir ,  qui  avait 
opiné  le  seizième  au  concile  de  Carthage,  Tan  ^56 ,  en  faveur  de 
saint  Ciprien. 

(3)  De  l'empereur  Valérien  contre  les  chrétiens. 
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«  lequel  il  ordonne  que  les  évêques,  les  prêtres  elles 

«  diacres  soient  p^nis  de  mort  sans  délai;  et  pour  les 

a  sénateurs ,  les  chevaliers  romains  et  autres  per- 

«  sonnes  de  qualité ^  qu'ils  soient  dépouillés  de  leurs 

«  charges  et  de  leurs  biens;  et  que  si ,  après  cela,  ils 

«continuent  d'être  chrétiens ,  ils  soient  aussi  con- 

a  damnés  au  dernier  supplice  :  que  les  damies  de  con- 

«  dition  soient  privées  de  leurs  biens  et  bannies;  et 

«  que  Ton  envoie  enchaînés  dans  les  domaines  de 

«  l'empereur  tous  ceux  de  sa  maison  qui  ont  confessé 

«  Jésus-Christ  ou  le  confesseront  à  l'avenir,  après  en 

te  avoir  dressé  un  état  et  confisqué  leurs  biens.  L'em- 

a  pereur  a  aussi  attaché  au  pié  de  son  rescrit  une 

a  copie  des  lettres  qu'il  a  envoyées  aux  gouverneurs 

«  des  provinces  à  notre  sujet  j  et  que  nous  espérons 

c  tous  les  jours  de  voir  arriver ,  nous  préparant  à 

«  subir  toutes  les  souffrances  avec  la  constance  que 

«  la  foi  nous  donnera,  et  attendant  de  la  miséricorde 

a  et  de  l'assistance  de  Notre  Seigneur  la  couronne  de 

a  la  vie  éternelle. 

«  Vous  saurez  aussi  que  Sixte(i)  a  souffert  le  mar^ 
«  tire  le  sixième  d'août,  et  avec  lui  quatre  diacres  (ta). 
«  Ijes  préfets  de  la  ville  de  Rome  sont  fort  animés 
a  pour  persécuter  les  di  rétiens ,  en  sorte  qu'ils  sé^- 
a  vissent  contre  tous  ceux  qu'on  leur  présente,  et 
«c  qu'ils  confisquent  leurs  biens.  Je  vous  prie  d'en 

(1)  SWte  II ,  ëvéque  de  Rome,  successeur  d'Etienne. 

(a)  Gomme  le  dit  Baluze,  ou  Quartus,   ainsi  que  ]e  veut  Pame- 
litis. 
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<c  prévenir  nos  collègues,  afin  quils  fortifient  les 
a  fidèles  par  leurs  exhortations ,  et  qu'ils  les  prépa- 
arentau  combal.  Songeons  tous  plutôt  à  l'immor- 
a  talitë  qui  doit  suivre  la  mort,  qu'à  la  mort  elle- 
(ic  même;  des  cœurs  consacrés  à  Dieu  avec  une  foi 
«(  entière  et  une  vertu  accomplie,  doivent  se  réjouir 
a  et  ne  pas  craindre  une  confession  dans  laquelle  ils 
«c  savent  que  les  soldats  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ 
«  ne  seront  pas  tués ,  mais  couronnés. 

<c  Je  souhaite,  mon  très  cher  frère,  que  vous  vous 
«  portiez  toujours  bien.  » 

On  a  vu  que  saint  Sixte  avait  souffert  dans  un  ci- 
metière. C'est  que ,  dans  les  tems  de  la  persécution , 
les  chrétiens  se  retiraient  dans  les  cimetières,  ou 
caves  souterraines,  pour  célébrer  les  saints  mistères.  Ils 
s'y  assemblèrent  malgré  l'édit  de  Valérien  qui  le  leur 
défendait,  et  y  furent,  arrêtés.  Tandis  que  levéque  de 
Rome  était  conduit  au  supplice,  Laurent ,  son  archi- 
diacre, qui  le  suivait  en  pleurant,  et  qui  se  trouvait 
malheureux  de  ne  point  partager  ses  souffrances ,  lui 
disait  :»  Où  allez- vous,  saint  pontife,  sans  votre 
.c(  diacre?  Jamais  vous  n'offriez  le  sacrifice  sans  que 
.c<  je  vous  servisse  à  l'autel.  En  quoi  ai-je  eu  le  mal- 
ce  heur  de  vous  déplaire  ?  m'avez-rvous  trouvé  infidèle 
^«.  à  mon  devoir  ?  éprouvez-;moi  de  nouveau ,  .et  voyez 
tt  si  vous  avez  fait,  choix  d'un  indigne  ministre  pour 
«  la  dispensation  du  sang  du  Seigneur  !  » 

Ces  sentimens  étaient  l'expression  de  la  sainte  en- 
vie qu'il  portait  à  son  évêque  sur  le  point  de  recevoir 
la  couronne  du  martire,  brûlant  d  amour  pour  Dieu, 
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«teuflammé  d'un  dë^r  ardent  d'étfeavee  Jësua*>Ghri&l, 
il  méprisait  la  Hberté  et  ia  vie,  et  fesait  odiuiater 
toute  sa  gloire  à  souffrir  pour  te  Seigneur^  Il  regar- 
dait le  mpnde  comme  ua  ii\  néants  dont  il  lui  était 
avantageux  de  sortir  au  plus  tôt.  De  là  eetko  douleur 
de  se  vpir  libre  |  eette  soif  des  souffrances  et  dqs  tor- 
tures. Le  saint  pajMi ,  touché  de  tendresse  et  de  coin*- 
passion ,  le  consolait  -en  lui  disaqt  : 

njé  ne  vous  abandonne  peint ^  mon  fils;,  ùpe 
ff  épreuve  plus  grande  ^t  une  viotoire  plus  glorieuse 
il  vous  sont  réservées ,  à  vou&  qui  êtes  dans  la  force 
<c  et  la  vigueur  de  la  jeunesse.  Pour  moi,  je  suis 
«  épargné  à  cause  de  ma  faiblosse  et  do  mon  grand 
«  âge.  Vous  me  suivre»  dans  tiM>is  Jours.  » 

Après  lui  avoir  ainsi  parlé /'il  le  chargea  de  dis^ 
Iribuér  aurrlorchaipp  aux  pauvres  les  Irésoiis  de  !'& 
glise,  dont  il  était  dépositaire,  de  peur  qu'ils  ne 
fussent  dépoiûUés  de  leur  patrimoine  par  les  Gentils. 

Laurent ,  transporté  de  joie  d'apprendre  que  Dieu 
rappellerait  bientôt  à  lui^  fit  une  recherche  exacte 
des  veuves  et  des  orphelins  qui  étaient  dans  IHndi* 
gehce,  et  leur  distribua  tout  l'argent  qu'il  avait 
entre  les  mains.  Il  vendit  aussi  les  vases  sacrés ,  et 
les  employa  de  la  même  manière.  L'église  rqmaine 
avait  alors  des  richesses  coneidérables.  Non  seule- 
ment elle  fournissait  à  l'entretien  de  ses  ministres; 
mais  elle  nourrissait  encore  uu  grand  npmhre  .  de 
Veuves  et  de  vierges,  outre  auinze  cens  pauvres 
d'entre  le  peuple.  Il  y  avait  une  li$te  de  tous  ces 
malheureux  che^  levêque  ou  chex  son  archidiacre. 

XIX.  i4 
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L'église  de  Rome  était  aussi  en  état  d'envoyer  dV 
bondantes  aumônes  dans  les  pays  éloignés.  Elle  avait 
encore  des  ornemens  et  des  vases  fort  riches  pour 
la  célébration  des  saints  tni8tères[(i)«  La  magnificence 
de  ces  vases  sacrés  enflamma,  suivant  £u8èl>e(a), 
la  cupidité  des  persécuteui*s«  Saint  Opiat  rapporte  (3) 
cpie ,  sotts  la  persécution  de  Dioclétien ,  ^ui  arriva 
quelques  années  après  celle^i,  il  y  avait  .dans  les 
églises  des  ornemens  précieux.  Saint  Ambroise^  en 
parlant  de  saint  Laurent  (4),  fait  mention  des  vases 
sacrés  d'or  et  d'argent.  On*  lit  dans*  saint  Prudeoce^ 
qu'on  voyait  des  calices  faits  des  plus  riches  métaux , 
relevés  en  bosse ,  el  garnis  de  diamans. 

Le  préfet  de  Rome  fut  informé  des  richesses  de 
l'église  romaine.  S'imagînant  que  les  dirétiens 
avaient  caché  de  grands  trésors,  il  résolut  de  s'en 
emparer  (5).  Les  confiscations  ordonnées  par  l'édit 
de  Yalérien  prouvent  que  cet  empereur,  pour 
combattre  les  Perses,  avait  besoin  d'argent,  et  qu'il 
eruts'en  procurer  aux  dépens  des  chrétiens.  Le  préfel 
de  Rome  se  conformait  donc  à  ses  intentions  en 


(i)  Voyez  Terfnliien  et  Locien. 

(a)  Livre  VIII ,  chap.  m,  dans  l'ëdition  de  Geu^ve,  i6i3j  et 
chap.  Ta  da  supplëment,  dans  celle  de  Valois. 

(3)  LÎTre  I. 

r4)  De  Offie.  l.  11^  c.  a8. 

(5)  Vies  des  saints ,  par  Godescard.  lo  août.  Le  préfet  de  Rome 
était ,  cette  année  ,  G>mélias  Sécularis ,  selon  les  Fastes  d'Almelo- 
Teen ,  Amstelodami  1740 ,  p.  480.  Cest  nne  méprise  du  tradkictear 
de  Ferreras  de  Tavoir  appelé  Urbain ,  comme  je  Fai  répété,  d^api-ès 
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voulant  s'eniparer  des  richesses  de  TÉglise  cfarétienney 
et  telle  avait  été  la  cause  du  martire  de  Tévêque  de 
Rome. 

Martire  de  F  archidiacre  Laïa^nt. 


i58. 


CCXXII.  Ce  fut  dans  cet  esprit  de  cupidité  qu'a- 
près la  mort  de^ixte,  le  saint  siège  étant  resté  va- 
cant, le  préfet  de  Rome  envoya  chercher  Laurent 
qui,  en  qualité  d'archidiadre,  devait  être  le  déposi- 
taire des  trésors  dont  il  voulait  s'emparer.  Lorsque 
Laurent  fut  venu,  le  préfet  lui  parla  ainsi,  selon 
saint  Prudence  (i). 

<c  Vous  vous  plaignez  souvent  vous  autres  chré- 
Qc  tiens,  que  Ton  vous  traite. avec  rigueur;  mais  il 
«  ne  s'agit  point  de  tortures  présentement  :  je  me 
«  contente  de  vous  demander  avec  douceur  ce  que 
ce  vous  pouvez  donner.  Je  sais  que.  vos  prêtres  se 
ce  servent  de  vases  d'or  pour  faire  des  libations ,  qu'ils 
«reçoivent  le  sang  sacré  dans  des  coupes  d'argent, 
ce  et  què^  dans  vos  sacrifices  nocturnes,  vous  allumeai 
o  des  flambeaux  de  cire,  que  soutiennent  des  chan- 


laiy  tom«  XVJ,  p.  a88.  Son  texte  Jit  sans  doate.que  c'était  le 
prœfectus  urbis ,  préfet  de  la  ville  ,  sans  spécifier  son  nom. 

(i)  Peristeph.)  hymn.  a.  On  trourera  ces  mêmes  détails  dans 
rHîstoire  Ecoles,  par  Fieury.  Paris,  1720,  II  j  807.  Livre  VH , 
cliap.  38. 
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«  deliers  d'or.  Remettez-mot  ces  trésors  que  votis 
«  caohei  ;  le  prince  en  a  besoin  poar  réparer  ses 
a  forces  épuisées.  On  dit  que ,  conformément  à  TOlre 
ce  doctrine ,  vous  devez  rendre  à  César  ce  qui  appar- 
«  tient  à  César  ; ,  certainement  votre  Dieu  ne  bat 
f(  point  monnaie  :  il  n'a  point  apporté  d'argent  dans 
a  le  monde;  il  n'y  est  venu  qu'avec  des  paroles, 
ce  Donnez-moi  donc  votre  argent  ;  et  contentez- vous 
«  d'être  riches  en  paroles.  » 

Laurent  répondit  tranquillement  : 

a  Vous  avez  bien  raison ,  l'Église  est  riche ,  et 
«  l'empereur  n'a  point  de  trésors  aussi  précieux 
«(  qu'elle.  Je  vous  en  ferai  voir  une  bonne  partie  : 
a  seulement  je  vous  demanderai  un  peu  de  tems  pour 
«  disposer  et  mettre  tout  en  ordre.  » 

Le  préfet  ne  comprit  point  de'  quel  trésor  parlait 
Laurent.  Mais  s'imaginant  qu'il  lui  remettrait  de 
grandes  richesses,  et,  très  satisfait  de  sa  réponse, 
il  lui  accorda  trois  jours  de  déUi.  Pendant  cet  inter- 
valle ,  Laurent  parcourut  toute  la  ville  j  pour  cher- 
cher les  pauvres  nourris  et  entretenus  aux  dépens 
de  l'Église.  Le  troisième  jour,  il  en  i:assembla  un 
grand  nombre.  Cette  troupe,  composée  de  vieillards 
décrépits,  d'aveugles,  de  muets,  d'estropiés ,  de  lé- 
preux, d'orphelins,  de  veuves  et  de  vierges,  fut  pla- 
cée devant  l'église.  Le  diacre  alla  trouver  ensuite  le 
préfet,  et  l'invita  à  venir  voir  les  trésors  dont  il  .lui 
avait  parlé.  Mais  quel  fut  l'étonnement  de  celui-ci , 
quand  il  n'aperçut  qu'une  troupe  de  misérables, 
dont  plusieurs  fesaient  horreur  à  voir!  jetant  alors 
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sur  le  saint  fies  ragards  nienaçabs ,  il  lui  detnanda 
TexpUcatroa  d'ua  spectacle  si*  extraordinaire ^  et  le 
pressa  de  lui  montrer  les  trésors  qu'il  loi  avait  pro*> 
nuisj  Laurent  lui  répondît  : 

a  Quoi  donc?  y  a-t41  ici  quelque  chose  qui  tous 
ce  blesse?  L'or  que  vous  désirez  avec  tant  d'ardeur, 
«  est  un  vil  métal  ^  et  la  source  ordinaire  de  toutes 
«  sortes  de  crimes.  L'or  véritable,  c'est  la  lumière 
a  du  Ciel  dont  joiiissent  ces  pauvres ,  présens  à  vos 
a  ieux  :  ils  trouvent  dans  leurs  infirmités  et  leurs 
«  souffrances,  qu^ls  supportent  patiemment,  les  avaI^ 
«.  tages  les  plus  précieux.  Ils  ne  connaissent  point  ces 
«  vices  et  ces  passions  qui' sont  des  maladies  réelles,  et 
€c  qui  rendent  les  Grands  du  monde  si  malheureux 
«  et  si  méprisables.  Vous  vo^ez,  dans  la  personne 
a  de  ces  pauvres ,  les  trésors  que  je  vous  ai  promis 
c  de  vous  montrer.  Ty  ajoute  les  perles  et  les  pierres 
€c  préeîeuses(t),  x^es  veuves  et  ces  vierges  consacrées 
«  à  Diett.  L'Égtisè^  dont  elles  sont  la  couronne,  de- 
«  vient  pïir  elles  l'objet  des  complaisances  de  Jésus- 
«  Christ.  Mie  n'a  point  d'autres  richesses;  vous  pou- 
a  ve2  vous  en  àefvir  pour  l'avantage  de  Rome,  celui 
n  de  l'empereur  et  le  vôtre.  » 

C'est  ainsi  qu'il  l'exhortait  à  racheter  ses  péchés 


(i)         If  une  addo  gemmas  nohileSf 
Gémmuu  cormgoi  tumirtis/* .... 

■  •  Cernis  utcreUai  virgiiuê 

Hoc  est  monile  Ecclesiœ , 
Dotata  sic  Chtiito  placet. 

S*  Pruàeaft.  Hymn.  :).  v.  qg^ 
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par  ua  repentir  sincère  et  par  Tauniône  ;  il  lui  fesait 
en  même  tems  connaître  l'usage  auquel  il  employait 
les  trésors  de  l'Église  chrétienne. 

Mais  cet  homme  charnel,  kna  de  profiter  de  Voh* 
jet  qu'il  avait  devant  les  ieux,  s'écria  dans  un  trans- 
p(H>t  de  rage  : 

ce  Comment  oses-tu  me  jouer ,  malheureux  ?  c^est 
«  ainsi  que  tu  insultés  les  haches  et  les  faisceaux  qui 
a  sont  les  simboles  du  pouvoir  romain  !  Je  sais  que 
«  tu  désires  la  mort  :  et  c'est  la  suite  de  ta  frénétique 
«  vanité.  Mais  ne  t'imagine  pas  de  mourir  sap-ie«' 
a  champ  :  je  prolongerai  tes  tortures ,  afin  de  tjs 
rc  rendre  la  mort  plus  douloureuse  ;  tu  ne  mourras 
a  que  par  degrés.  » 

Ayant  ainsi  parlé,  il  ordonna  de  pÉ>éparer  un  gril 
de  fer ,  qui  fut  mis  sur  des  charbons  à  demi  allumés. 
On  dépouilla  Laurent  de  ses  habits  ;  après  quoi  on 
l'attaclia  sur  ce  gi:il ,  pour  que  le  feu  pénétrât  sa  chair 
par  des  progrès  insensibles.  Les  cbrétiens  noùyeller 
ment  batisés  voyaient  sur  son  visage  une  lumière 
éclatante,  et  ^ntaifsnt  une  odeur  très  agréable  qui 
s'exhalait  de  spn  corpç.  Mais  les  Gentils  ne  s'aperce- 
vaient point  de  ce  double  prodige*  Le  martir ,  dit 
saint  Augustin  y  désirait  si  ardonment  de  posséder 
Jésus-Christ,  qu'il  ne  pensait  point  aux  tourmens 
.  que  le  persécuteur  lui  fesait  souffrir.  Saint  Ambroise 
fait  une  observation  qui  explique  cette  ^situation. 
Tandis  que  les  flamines  matérielles  agissaient  suf  le 
corps  de  saint  Laurent,  le  feu  de  l'amour  divin  qui 
brûlait  son  cœur. avec  beaucoup  plus  d'activité,  ab- 
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sorbait  le  sentiment  des  douleurs  qu'il  endurait. 
Ayant  la  loi  du  Seigneur  devant  les  ieux ,  il  regardait 
ses  souffrances  mêmes  comme  un  rafraîchissement 
et  une  consolation  (i).  It  jouissait  effectivement  d'une 
paix . int^ieure  que. rien  *ne  pouvait  altérer.  Après 
ayoir  enduré  long-teros  l'horrible  torture  imaginée 
par  le  juge,  il  lui  dit  avec  trapquillité  : 

«  Vous  pouvez  maintenant  faire  tourner   moi^ 
^  corps  ;  il  est  assez  rôti  de  ce  cpté-là.  » 

Les  bourreaux  l'ayant  tourné ,  il  ajouta ,  toujours 
s'adressant  au  juge  :       . 

oc  Ma  chair  est  présentement  assez  rôtie;  vous  pou- 
ce vez  en  manger.  » 

Le  préfet  ne  lui  répondit  que  par  des  insultes. 

Pendant  que  la  colère  de  ce  magistrat  cruel  s'ex- 
halait par  de  vaines  paroles ,  le  martir  priait  avec 
ferveur.  Il  demandait  à  Dieu  avec  larmes  là  couver- 
sion  de  Rome.  Il  conjurait  Jésus-Christ  de  faire,  par 
sa  grâce,  que  cette  ville',  qui  avait  soumis  l'univers, 
se  soumit  à  son  tour  au  joug  de  la  foi ,  afin  que  l'É- 
vangile pût  se  répandre  plus  facilement  dans  toutes 
les  provinces  de  l'empire.  Il  sollicitait  la  conversion 
de  la  capitale  du  nftnde ,  a  cause  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul ,  qui  avaient  compiéncé  à  y  planter  la 
croix ,  et  qui  l'avaient  arrosée  de  leur  sang.  Sa  prière 
finie,  il  leva  les  ieux.  au  ciel ,  et  rendit  l'esprit. 

Saint  Léon  s'exprime  de  la  sorte  dans  un  panégi- 


(i)  Saint  Ambroise,  De  Qffic:  L  II,  c.  48.  Voyez  aussi  saitat  Au- 
gustin, sermon  3oa  ,  3o6,  etc. 
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riquè  de  saint  Laune»!  :  Segmor  fait  igmis  j  qiàfms 

M  m^mytem  ;  neMtiy  etauxistipulmam  dùmag" 
gttù  pœnam.  In  homïftm  ttunSièruM  trmmpkL.... 
Hïàfn  instmmema  supfiieii{i).  Dominas  in sétnciù 
M(s.^...  nobù  êtprœsklmm  coniuiU  et  esèmplam.,. 
utquàmclarificata  tH  Hierosolyma  Stéphane  ^  tàm 
Mmtris  Jtèret  Rtmà.  Laurèmiô  :  cujus  omtiùne  et 
patrocinio  adpBts^ri  nos  césmttone  ôonfidimus {2}. 

* 

Suites  dumartire  de  saint  Laurent.  Basilique  dédiée 
à  ce  saint  par  t empereur  Constantin. 


58. 


CCXXitl.  Saint  Prudence^  qui  florissait  dans  le 
quatrième  liècle ,  ^tant  né  à  Saragosse  l'an  348  (3), 
ne  balance  point  d'assurer  que  l'entière  conver- 
sion d[e  Rome  fiit  le  fruit  des  prières  de  saint  Lau- 
rent; il  ajoute  que  Dieu  commença  à  l'exaucer, 
même  avant  qu'il  jfût  sorti  de  ce  monde  ;  que  plu- 
sieurs sënateursà  témoins  de  salnort.  furent  si  tou- 
chés  jje  son  courage  et  de  sa  piété ,  qu'ils  se  conver- 
tirent; sur-le-cbamp;  que  ces  sénateurs  enlevèrent 


p.  a5o. 
(a)  Ib. ,  p.  a5i. 

(3)  Viojf et  800  article  Janaje  Dictioaiiàif^  de  Morëri.  I^irif»  1 759^ 
VIII,  5g8.  % 
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so»  corps  suf  leurs  é{)aales  (i)  9  et  qu'ils  Ten terrèrent 
honorablemeùt)  le  la  août  ft58,  dans  le  champ  de 
Véran/près  du  chemin  qui  conduisait  à  Ilbur,  qui 
est  aujourd'hui  Tivoli.  Sa  mort^  continue^il,  fut 
celle  de  l'idolâtrie  ^  qui  alla  toujours  depuis  en  décli- 
nant. Enfin  lé  culte  de»  idoles  a  disparu,  dit-il  :  le 
sénat  lui-même  vénèt*e  les  tombeaux  des  apôtres  et 
di^  roartirs(i).  Le  même  père  décrit  la  dévotion  et 
la  ferveur  aveo  lesquelles  les  Romains  fréquentent  l'é» 
gltee  de  Saint»-Laurenl  :  il  dit  qu'ils  imploraient  la  * 
protection  du  saint  martir  dans  tous  leurs  besoins, 
et  que  l'on  voyait  au  succès  de  leurs  prières  ,*  combien  . 
cet  intercesseur  était  puissant  auprès  de  Dieu  (3). 
Sans  doute ,  à  l'époque  dû  marliré ,  ces  prières  furent 
sec^rètnfe,  mais  elles  furent  efficaces;  puisque  au  bout 
de  deux  générations  ^  comme  on  va  k  voir  bientôt, 


(i)    •     Vexêre  corpus  subditis 

OetvêcAus  quidam  Pûtres , 
Qu0$  mira  HberUu  vifi 
Ambire  Christum  suaserai. 

S.  Prudent.  JSymn.  3,  v.  4ç^. 

(a)         Ipsa  et  senatds  lumina  , 

Quondam  Luperci  et  I^lamines , 
Apostolorum  et  martjrrum 
Exosculantur  limina» 

Id.  V,  5i8. 

(3)  '      QiM?  fit  potesias  creMa , 

£t  maneris  quantum  datum  , 
Probant  ^uiritmm  gaudia  : 
i)mbut  roffàtut  anftuk  (LiuftciTi)» 

Id,  V,  56f* 
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des  églises  furent  élevées  sous  rinvoeation  de  saint 
Laureut  au  lieu  même  de  son  supplice. 

Saint  Prudence  finit  par  implorer  la  miséricorde 
divine  pour  lui-même ,  et  par  demander  au  del  que 
les  prières  de^  martirs  puissent  lui  obtenir  ce  que  les 
siennes  ne  lui  obtiendraient  point  (i). 

Sous  le  règnede  Constantin-le^rand,  vers  Tan  33o, 
à  Tendroit  appelé  Campo  VeranOj  cet  empereur  fit 
élever  une  église  -sur  le  tombeau  du  saint  martir;  et 
elle  existe  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Saint- 
Laurent  extra  mutos  (a) ,  en  italien .  Oan  Lorenzo 
fuori  dette  mura ,  et  eu  français  Saint-Laurent  hors 
des  murs. 

Le  nombre ,  la  beauté  et  là  propreté  des  églises 
de  Rome,  font  un  des  principaux  omemens  de  cette 
ville.  Il  y  en  a  sept  de  principales  :  les  quatre  pre- 
mières ont  chacune  une  porte  sainte  ,  qu'on  ouvre 
dans  le  tems  du  jubilé  :  cinq  de  ces  églises  sont  pa- 
triarcales :  savoir  Saint -Jfçan- de -Lat|*any  Saint- 
Pierre  ,  Saint-Paul ,  Sainte-Marie-Majeure  et  Saint- 
Laurent  hors  des.  murs.  (^).    . 

(i)         Jndignua  agnoseo  et  tcio 

Quem  Christus  ipse  exaudiat  ^ 
Sed  per  patronos  martyres 
Potest  Tnedelam  consequi. 

S.  Prudqn't.  Hfmn,  a ,  v.  578. 

(a)  Godesc^rd,  10  août.  Itinëraire  de  Rome,  par  Vasî.  Rome, 
1786,  p.  a8o. 

(3)  Géographie ,  par  dont  Vaissette.  Paris,  1755.  III,  35a.  L  a"' 
teur  se  trompe  en  disant  qae  c'est  l'église  de  saint  Laurent,  <a 
Damaso,  dont  je  parlerai  plus  bas.  [L'Itinéraire  ne  lait  pascetfe 
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Pour  arriver  à  cette  basilique,  en  venant  de  Sainte- 
Marie-Majeure,  on  suit  une  rue  qui  va  de  cette  église 
de  Sainte-Marie  à  la  porte  appelée  aussi  de  Saint-Lau- 
rent.  Les  Anciens  ont  donné  différens  noms  à  cette 
porte.  Ils  Font  appelée  Esquiline,  à  cause  du  mont 
Esquilin,  qui  en  est  voisin  :  Tiburtine^  parce  qu'elle 
conduit  à  Tivoli ,  en  latin  Tïbur  :  enfin  inter  ag- 
gères ,  parce  qu'elle  avait  à  ses  cotés  les  remparts  de 
Tarquin-lc^Supi^be  et  du  '  roi  Servius.  Sixte  Y  a  fait 
bâtir  le  réservoir  dé  Teau  Felice  à  gauche  de  cette 
porte ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  de  Saint-Laurent , 
parce  qu'à  un  mille  de  distance  on  trouve  la  basilique 
de  Saint-Laurent  (  i  ). 

L'empereur  Ckmstantin,  qui  la  fit  bâtir,  lui  donna 
de.  riches  orn^nens.  On  l'appelle  hors  des  murs , 
pour  la  distinguer  de  sept  autres  qui  sont  dans  la 
ville ,  dédiées  au  même  saint.  Elle  a  été  élevée  sur  le 
Cœmeterium  sanctœ  ÇyriaccBj  c'est-à-^dire  lé  cime- 
tière de  Sainte^^Ciriaque,  propriétais'e  du  Campo 
Ferano ,  où  cette  sainte  fesait  enteirer  les  corps  des 
martirs  sur  la  voie  Tiburtine ,  aujourd'hui  le  chemin 
de  Tivoli.  Le  tombeau  de  saint  I^aurent  est  sous  le 
grand  autel ,  derrière  lequel  on  a  conservé  la  pierre 
où  fut  mis  le  gril  qui  Servit  à  son  martire.  On  voit 
cette  pierre  au  travers  d'une  grande  pièce  de  verre  (2). 

faute,  et  dit  que  l'église  de  Saint-Laureot  hors  des  murs  est.  une 
des  cinq  patriarcales. 

(1  )  ItioeVaire  de  Vasi ,  p:  a^g-aSo ,  où  l'on  trouve  la  Tue  de  l'élise. 

(3)  Le  grand  Dictionnaire  de  Lamartiniére.  Paris,  1768.  V.  iS,\  , 
aiL  Rome. 
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Les  pépes  ont  eu  soin^  en  âiKé^ûs  tems,  d'entre- 
tenir cette  basilique  jusqu'en  1647  qu'elle  fut  donoée 
aux  chanoines  réguliers  de  Saint-Sauveur  de  k  00a- 
grégatioa  de  Bologne  ^  qui  la  firent  r^rer,  orocr 
la  confession  du  saint  »  et  refaire  les  sept  auteb  ivee 
des  peintures  qui  les  décoren  t  (  i  ).   . 

Le  portique  de  eette  basilique  est  orné  de  sis  belles 
colonnes  et  de  peintures  antiques  ^  parmi  lesquelles 
il  y  en .  a  ude  qui  représente  le  pape  Honorios  III 
donnant  la  coramiuiion  à  Pierre  de  Gourtenai ,  comte 
d'Auxerre,  couronne  dans  cette  basilique  empereur 
de  Constantinople^  avec  lolande^  son  épouse(fi), 
fille  de  Baudouin ,  comte  de  Hainaut  ^  et  de  Margue- 
rite de  Flandre*  Lé  couronnement  eut  lien  le  9 
avril  lai^  (3)«  La  cérémonie  se  fit  hors  des  murs» 
parée  que  les  Romains*  ne  voulurent  pas  souffrir, 
dit  une  ancienne  chronique  (4)  »  qu'die  se  fit  dans 
r^ioeînle  de4eur  ville  (5)*  Ils  craignaient  qu'un  cou- 
ronnement dans  la  ville  de  Rome  ne  parût  dooner 
quelques  droits  à  l'empereur  d'Orient  snr  Fempire 
d'Occident. 

.  On  a  vu  que  ta  basilique  de  Saint-Lturènt  est  Tune 
des  cinq  patriarcales;  elle  eil  encore  Tune  des  sept 
privilégiées  de  Rome.  Elle  «t  à  trois  ne£s^  et  a  deux 


(1)  Itinéraire  de  Vasi ,  p.  980  et  281. 

(a)  Ici.  p.  iSi»  L'auteor  A6  lro«|>e  en  plaçaiit  le  coaroonemcot 
sous  Paa  iai6. 

(3)  Tome  XIV  de  ces  Afloales  ,  p.  309. 

(4)  Marlenae,  Amplis».  colL ,  tome  V,  col.  5 ,  col.  5S.  * 

(5)  L'Art  de  vérifier  les  dates ,  chron.  des  Papc5. 


LIVRE  xLYi,  ciiAP.  38.  ccxxiii.  ^58.      as^i 

rangs  de  m%  colonnes  de  ^nit  oriental ,  décorée  de 
tableaux  9  de  mosaiqoea  f  de  beaux  tombeaux  an* 
lK(ues ,  et  de  deux.jubés  nommés  en  latin  ambojiesj 
qui'  servaient  à  chanter  les  Épitres  et  les  Évangiles. 
Le  baldaquin  du  maître-autel  est  soutenu  par  quatre 
colonnes  de  porphire.  C'est  dans  la  chapelle  souter- 
raine, appelée  la  Confession  de  saint  Laurent ,  que 
repose  le  corps  de  ce  saint  martir ,  avec  une  partie 
de  celui  de  saint  Etienne.  L'arrière-chceur  est  sou- 
tenu par  dix  colonnes ,  dont  les  chapiteaux  sont 
d'ordre  corinthien ,  et  très  estime*.  Elles  sont  en- 
terrées jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  hauteur  ^  et  por- 
tent une  frise  chargée  de  belles  arabesques  en  bas-^ 
relief,  sur  laquelle  sont  placées  dix  autres  qolonqçs 
de  même  ordre ,  surmontées  d'arcs  qui  soutieanent 
le  plafond ,  orné  de  bas-reliefs  (i). 

La  basilique  de  Saint-Laurent  et  l'antique  église 
de  Saint-dément  offrent  le  modèle  le  mieux  con- 
serve  de  la  disposition  des  premières  basiliques. 
Combien  le  chnstianisuie,  à  sa  naissance,  paraît 
grand  et  populaire  par  cette  grave  disposition ,  qui 
offre  une  doublé  chaire  pour  la  lecture  publique  de 
l'Épître  et  de  l'Évangile  (a)  !  on  sent  une  religion 
morale,,  positive,  enseignante,  dont  les  préceptes 
obligent  et  commandent  k  tous  indistinctement.  Quel- 
que chose  de  cette  primitive  égalité  religieuse  semble 
s'être  perpétué  à  Rome  dans  les  pratiques  du  culte  : 

(i)  Itinéraire  de  Vaai  ,  p.  !i8i  et  38a. 

(1)  Voyages  en  Italie  ,  par  M.   Valéry.  Paris ,    i833.   IV,  96 
et  86. 
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tout  le  monde  s'y  prosterne  sar  le  pavé  même  des 
temples,  et  Ton  n'y  remarque  point  ce  confortable 
dévot  de  nos  paroisses  qui  indique  la  différence  des 
rangs  (  i  ). 


autres  églises  de  Rome  sous  Ftwocation  de  saint 

Laurent. 


GGXXIV.  Saint  Augustin  était  né  Tan  354  (a), 
six  ans  après  Prudence.  On  lit  dans  ses  ouvrages 
qu'il  s'opérait  à  Rome  un  grand  nombre  de  miracles 
par  l'intercession  de  saint  Laurent  :  il  s'en  opérait 
aussi  en  d'autres  lieus  long-teros  après  j  au  rapport 
de  Grégoire  de  Tours ,  de  Fortunat  et  de  quelque^ 
autres  pères. 

Il  paraît  y  par  le  sacramentaire  du  pape  Gélase, 
élevé  sur  le  saint  siège  en  489  9  ^ue  1^  fèïe  de  saint 
Laurent  était  célébrée  avec  vigile  et  octave ,  du  moins 
jusqu'au  cinquième  siècle  (3).  Ainsi  l'on  ne  doit  pas 
être  surpris  qu'à  Rome ,  ou  les  églises  sont  eD  si 
grand  nombre ,  il  y  en  ait  eu  sept,  outre  la  basilique, 
sous  l'invocation  de  saint  Laurent.  Je  vais  en  donner 
le  détail. 

L'église  de  san  Lorenzo  m  Damaso  est  collé' 


(2)  Idid,  ,p.  S7. 

(3)  Voyez  son  article  dans  le  Dictionnaire  de  Morëri.  Paris, 
'759. 

(3)  Godescard,   lo   aoûl. 
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giale  (i).  Le  cardinal  Raphaël  Riario  la  fit  rebâ- 
tir (a)  en  1 495.  Cétait  un  neveu  du  pape  Sixte  IV(3). 
L'ancienne  avait  été  fondée,  eu  3849  P^^  le  pape 
Damase,  en  Thonneur  de  saint  Laurent,  martir, 
avec  un  revenu  considérable  pour  le  chapitre,  qui 
est  l'un  des  plus  anciens  de  Rome.  Le  cardinal  Riâ-^ 
rio  la  fit  démolir:  et  fit  construire  la  nouvelle  avec 
le  palais  de  la  chancellerie  qui  lui  est  attenant ,  sur 
les  dessins  du  Bramante.  Le  cardinal  Alexandre  Far- 
nèse  l'orna  d'un  lambris  doré  et  de  belles  pein- 
tures (4). 

Le  tableau  de  la  première  chapelle  à  droite ,  en 
entrant  par  la  grande  porte,  est  du  chevalier  Sébas-^ 
tien  Gonca ,  et  les  belles  fresques  dans  la  voûte  sont 
du  Corrado.  Lés  peintures  delà  chapelle  qui  est  vis-à^* 
vis  sont  du  chevalier  Casali.  Les  trois  grandes  fres- 
ques qu'on  voit  sur  les  murailles  de  la  nef  du  milieu, 
sont,  celle  à  droite ,  du  chevalier  d'Arpino,  celle  vis-à- 
vis  ,  de  Jean  de  Vecchi ,  et  l'autre  de  Nicolas  Poma- 
rancio.  Le  maîtré-autel ,  sous  lequel  repose  le  corps 
de  saint  Daniase,  a  été  fait  d'après  les  dessins  du 
Bernin^  Le  tableau  de  la  tribune  est  de  Frédéric 
Zucchéri.  La  chapelle  de  la  Vierge  a  été  construite 
sur  les  dessins  de  Pierre  de  Cortone ,  qui  en*  a  peint 
la  voûte.  Parmi  les  tombeaux,  il  y  a  celui  d'Annibal 


(  i)  Géographie ,  par  dom  Yaissette.  Paris,   17Ô5.  III  »  a5a. 
(3)  ItiDéraire  de  Rome ,  par  Vasi.  Rome ,  1786 ,  p*  4^* 

(3)  Voyage  en  Italie,  par  M.  Yjilery.  Pari»,  i833.  IV,  i4o. 

(4)  Itinéraire ,  p.  4^- 
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Caro ,  célèbre  poète  italien.  Elle  est  située  à  peu  de 

distancfQ  de  la  place  et  du  palais  Faraèse  (i). 

L'église  a  été  restaurée  en  18^0^  avec  ses  deu; 
illusti'es  tombeaux  littéraires,  ceUi  du  pur,  élégant 
et  classiique  Annibal  Caro ,  dont  le  buste  est  de  Pésio, 
et  celui  de  Sadolet,  qui  avait  élé^aooiae  de  Saiot- 
Laureot  («)« 

A  côté  de  la  place  de  Saint-^Pierre,  est  la  petite 
église  de  Saint-Laurept  qii'oo  appelle  in  BorgQ  veo 
chio ,  à  cause  de  U  rue  qui  est  la  plus  anciepne  de 
la  ville  Léonine.  Cette  ancienne  église,  autrefois Dom" 
méeZ/B  Pisçibus^  a  été  rebâtie  eu  i65o  par  la  mmo^ 
Cési,  sur  les  dessins  du  chevalier  François  Massari) 
et  cédée  aux  Clercs  réguliers  des  Écoles  Fiçs,  qui  ; 
avaient  établi  leur  noviciat.  £Ue  est  à  trois  pefs ,  dé^ 
Corée  de  belles  colonnes  et  de  plusieurs  tableaux  de 
bons  maîtres.  Elle  est  adossée  au  palais  Cési  (3)* 

A  coté  de  l'église  de  S^i.nt  *«  Sa^ve^r  w%  trois 
images  I  en  suivant  lu  rue  à  gauche ,  on  trouve  Té* 
glise  de  Sàint-Lanrent  in  Fonie ,  où  saint  Laurent 
fut  détenu  prisonnier  dans  la.m^iison  du  tribua  Bip*  ^ 
polite.  Le  chevalier  d'Àrpino  a  peint  l'image  d«  la 
Vierge^  qui  est  dans  la  seconde  chapelle  à  droite: 
les  autres  peintures  sont  du  Spéran9»(4)* 

Un. peu  plus  haut  est  l'église. et;  le  monastère  de 
Saint-Laurent  in  Panisperna:  cette  ancienne  église 

(1.)  fbid.,  p.  4^0. 

(:i)  Voyage  en  Italie  ,  par  M.  Valéry.  IV,  i^o» 

(3)  Itine'ràire  de  Vasi,  p.  '5i3. 

(4)  Id. ,  p   377. 
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occupe  remplacement  des  Cherinesd'Olimpiade,  où, 
selon  la  tradition  ,  saint  Laurent  souffrit  le  martii^, 
rôti  sur  un  gril  de  fer.  Le  nom  de  Punisperna  (î) 
lui  vient  de  ce  ique  Perpènna  •,  Aoble  romain ,  y  avait 
sa  niaisop(2).  Le  dernier  consulte  ce  nom  est  Mttr» 
eus  Perpènna,  qui  le  fut  avec  Catus  Claudius  i^ulcher  j 
Tan  9^  de  Rome.  On  écrit  aussi  Perpétua  (3). 

Les  religieuses  clàristes,  qui  occupaient  le  monas*^ 
tère  et  l'ëglisé,  l'avaient  fait  drner  de  mtirbres  ,  de 
stucs  dorés  et  de  peintures  d^Ahtôine  Wèsli;  de  Jo- 
seph Ranucci ,  d'Antoine  Bie^hieirat  cft  de  J(>seph 
Montànari  (4). 

Etir suivant  la  rue  du  Cours,  on  trouve  d'abord  à 
main  gauche  la  rue  Fratina,  et  à  droite  la  place  «t 
l'église  de  Saint-Laurent  in  Lucina.  Ce  nom  vient 
de  ce  que  l'église  fut  fondée  par  sainte  Lucine,  dame 
romaine,  petite-fille  de  l'empereuf  Galliën;  eii6uilë 
le  pape  Marcel  P',  vers  Tan  3o6,  en  fit  un  titre  de 
cardinal  (5),  si  l'on  en  croit  V^asi,  qui  se  trompe  évi- 
demment en  anticipant  Tusage  de  ce  titre.  D'autres 
^  disent' seulement  qu'une  dame  rohraine,  appelée  Lu- 
cine, fut  convertie  à  la  foi-  avec  son  tn^ri  Pini'en, 
vers  l'an  3b6,  ^t  fiit  mise  depuis  au  nombre  des 
proscrits  pai*  le  tiran  Maience.  Le  pape  Marcel!" 


1  . 


;i)  Le  grand  Dictionnaire  géographique  de  Laroariiniére  écrit 
mal  Paucisperna. 

(a)  Itinéraire  de  Vasi ,  p.  277. 

(3)  Almeloveei) ,  Fasti  consulares.   Amstelœdami ,  1740. 

(4y Itinéraire  de  ïlome,  par  Vasi ,  p   277  et  278. 

(5)  Id  ,  p.  4o- 

X-IX.  T  5 


!ia6  ANNALES   DE  HAINAtT. 

consacra  sa  maison  pour   la  faire  servir  d'église. 
Quelques  actes  des  martirs  font  âiention  de  Lucine , 
sainte  veuve  ^  et  de  quelques  autres  de  ce  nom ,  qui 
prenaient  la  peine  dp  chercher  les  corps  des  martirs, 
pour  leur  donner  la  sépulture  (i).  Le  saint  siège  était 
vacant  depuis  Tan  304^  pendant  la  persécution,  après 
la  mort  de  saint  Marcellitf,  et  saint  Marcel  ne  fut 
nommé  pape  que  le  19  mai  3o8  (a).  Ijcs  cardinaiix  ne 
furent  organisés  que  dans  un  tems  très  postérieur.  C'est 
le  nom  qu  on  a  donné  aux  assesseurs  et  conseillers  des 
souverains  pontifes*  Parmr  les  latins  le  nom  de  canU' 
/târ//>  signifiait  principal.  C'est  dans  ce  sens  qu'ont  été 
nommés  cardinaux  les  quatre  vents  principaux;  on  a 
dit  princeps  cardinalù  pour  un  prince  très  considé- 
rable; misfa  cardinalis^  et  altare  cardinale ,  pour 
la  messe  solennelle  et  le  maitre-autel  d'une  église* 
Ce  fut  aussi  le  nom  que  l'on  donna  à  certains  offi- 
ciers de  l'empereur  Théodose,  comme  aux  généraux 
d'armée,  au  préfet  du  ix*étoire  en  Asie ,  au  préfet  ou 
gouverneur  d'Afrique ,  parce  qu'ils  possédaient  les 
principales  charges  de  l'empire.  A  l'égard  des  cardi- 
naux de  l'église  romaine ,  voici  quelle  en  est  lorigine. 
Il  y  avait  deux  sortes  d'églises  dans  les  villes;  les  uoes 
étaient  comme  les  paroisses  d'à  présent ,  et  se  nom- 
maient titres;  les  autres  étaient  des  hôpitaux  pour 
les  pauvres ,  que  l'on  appelaient  diaconies.  Les  litres 
ou  paroisses  étaient  desservies   par  des  prêtres^  e^ 


(1)  DictioDDaire  de  Mor^ri.  Paris,  175g,  art.  Lucine. 
(2}  L'Art  de  Ye'rifier  les  dates.  Chronologie  des  Papes. 
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les  ^lâco/i/ff.^  gouvernées  par  des  diacres  (i).  Les  sept 
églises  principales  que  j'ai  nommées  dans  l'article 
précédent  étaient  patriarcales  ^  et  parmi  elles  l'église 
de  Saint-Laurent  ^faors  des  murs^  Chacune  avait  un 
certain  nombre  d'églises  cardinales  dans  son  district^ 
et  celle  de  Saint-Laurent  in  DamMp  é^it  dans*  le 
ressort  de  Saint-Pierre  (a).  Mais  cette  organi^tîon 
ne  fut  déterminée  que  long^tems  après  l'an  3o6. 
.   Le  pape  Célestin  III  ayant  (ait  réparer  l'église  de 
San  Lorenzo  in  Lucina^  la  consacra  en  1 1 96.  Paul  V, 
en  1606 ,  donna  cette  église, aux  clercs  réguliers  mi- 
neurs,  qui  formaient  une  congrégation  différente  de 
celle  des  Théatins.  Le  .père  Raphaël  d'Averse,  géné- 
ral de  cet  ordre  )  la  fit  réparer  et  embellir^  l'an  i65oy 
sQus  la  direction  du  chevalier  Côme  de  Bergame. 
C'est  la  plus  ancienne  et  la  plus  grande  paroisse  de 
Rome  ;  car  elle  comprend  presque  tout  le  quaHier 
du  Champ  de  Mars  (3).  Le  Poussin  y  fut  enterré  : 
mais  c'est  récemmeat  qiie  M.  de  Chateaubriand , 
ambassadeur  j  a  fait  ériger  un  tardif  mausolée  à  ce 
peintre  français  (4)* 

Après  avoir  passé  l'arc  de  Venise ,  on  trouve  dans 
la  rue  à  droite  une  petite  place  qu'on  appelle  di 
Macel  de'  corvif  c'est-à-dire  de  la  boucherie  des  cor- 


(0  Vojrez  la  suite  de  cet  article  dans  Morëri ,  art.  Cardinal, 
(a)  Id.,  ibidem. 

(3)  Itinéraire  de  Vasi ,  p.  4o  et  4 1- 

(4)  Voyages  en  Italie,  par  M.  de  Valéry.  Paris  ,  i833.  tV,  74 
et  75. 
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beaux  (  i  ) ,  qui  donne  son  nom  à  la  petite  église  pa- 
roiâsiale  de  Saînt^Lauvent  (a). 

Enfin  sur  lesc débris  du  temple  d'Antonin  et  Faus- 
ÙQe  f  fut  baûe  une  église  qu'on  appelle  in  Miranda, 
p^i}t-<étne  à  cause  des  restes  de  ce  temple  fameux. 
Elle  était  collégiale;  le  pape -Martin  V,  en  i43o, 
Ift.  donna  au  collège  des  apothicaires,  qui  la  firent 
rebâtir  en  i6oa.  On  remarque  sur  le  mattre-^autel 
le  martire  de  saint  I^aurent ,  peint  par  tHerre  de  Cor^ 
ton^(3).  . 

On  voit  qu'il  y  a  huit  églises  à  Rome  sous  l'invcn 
<»ition  de  saint  I^urent.  Ce  saint  n^était  cependant 
pas  Romain ,  selon  les  Espagnols ,  qui  le  font  naître 
dans  leur  pajs  (4),  et  dans  la  ville  d'Hucsca.  Le  car- 
dinal Baronius  s'est  trompé  (5)'lorsqu 'il  a  écrit  que 
le  saint  siège  ne  vaqua  que  trente-cinq  jours  après  la 
mort  de  saint  Sixte  II  (6^. 

RéçU  de^  c^  qu^fit  saint  Çipnen  après  le  martire 

da  saint  Sixte. 

a58. 

CCXXV.  Saint  Ciprien ,  exilé  à  Curubis ,  s  y  était 
établi  depuis  près  de  onze  mois,  et  conservait  une 

(i)  Itinéraire  de  Vasi,  p.  969. 
(a)  Id. ,  p.  370. 

(3)  Id. ,  p.  104 

(4)  Tome  XVI,  p.  ^87  de  ce^  Ax^naJe». 

(5)  Annales  Ecclos.  ad  ann.  361. ,  §.  10. 

(6)  Histoire  des  Papes.  La  Haje,  1732.  1 ,  69. 
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gra;Qde  partie  de  se$  jbîerts  par  ruidalgeace  de  ceux 

mêmes  qui  l'âvaieat  banni  «t  qui  dallaient  le  &ire 

iiialirir,  io'^t-à^dire  des  deux  proconsuls.  L'ardeur 

de  la  piers^cUtioà  <^roissâAt  tokijours  i  le  proconsul 

M^ximus  ytat  le  trouyer  àGttrttbiB(i),  le  rappela  dp 

i'çtil^  et  lui  pêi'itiit'de.âe  retirer  dàM  ses  jandids 

d^Utijipie^  de  riiêm^  qa!Émilien,   préfet  d'Égiptes, 

<'a(>pek  Deiiia^  évéquè  d'Akxaiidrte^  de  son'  exiil 

auprès  de  Gépbrdi.ét  le  plaça  dans  la  proviaœ   de 

Colluthioti  stiiprèk  d'Alexandrie,  afin,  de  |)Ouvoii*  le 

i^il^lidre  pUs  facilendeiit.  Mais  le  phot^onsiil  Maxittius 

paitit  lui-'même  de  Cârthage  pdur  Utique^  comme 

*ioUr  ira  second  sî^é  de  sa  magistrature.  Ce  fut 

f'iars  que  Ciprien ,  entendant  dire  bien  des  ctiosies 

iivçrses  ^t  incerf  aines  ^  fit  partir  des  message»  pour 

doroe  I  afin  de  savoir  U  vérité,  k  Itur  retour  ^  on  a 

vu  (Qu'ils  lui  mppûrtèrent  {arL  ccxxt)  âoii  seule*- 

mefit  un  exeàapkire  du  rescrit  de  Yalérien  au  sténat, 

mais  encore  une  copie  des; Jetti'es  'écrites  par  l'enlpe^ 

reur  aux  préfets  des  provinoes  sur  les  chréti^is  ^  et  lui 

«pprinent  qu'il  était  désigné.  Aussi  le  proconsul  a^^t 

reçu  ces  lettres  à  Uttque^  envoya  des  satellites  pour 

conduire  Ciprien  auprès  de  lui.  On  observera  que  la 

jistanoe  dlJtique  à  Garthàge  n'est  que  dé  quarante 

4mlles< 

Pareille  chose  était  arrivée  précédemment  à  Denis 
d'Alexandrie,  comme  cet  évêque  le  dit  lui-même: 


(f)  Poatius  appelle  Giirubis  un  lieu  de  délices.  Voyez  ci-aprés 
Tarticle  ccxxxiu. 
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«  La  persécution  s'ëtant  élevée  sous  Décius ,  Sabioo» 
ff  envoiya  alors  ud  affidé  à  ma  poursuite.  » 

Ciprien ,  averti  qu'ils  étaient  envoyés  pour  le  saisir, 
quitta  le  jardin  qu'il  habitait  ordinairement ,  non 
pour  éviter  la  mort ,  mais  pour  recevoir  la  couronne 
du  martire  à  Garthage  plutôt  qu'à  Utique ,  qui  était  à 
la  même  époque  le  siège  d'un  autre  évêque.  En  effet 
on  y  a  vu  siéger  en  2i56  l'évéque  Aurélius  (i) ,  et  il 
résulte  du  premier  concile  d'Arles  ,  que  Victor, 
évéque  d'Utique,  y  souscrivit  (a)  l'an  3i4. 

Le  juste  motif  qui  engagea  Ciprien  à  se  retirer 
dans  Garthage,  c'est  qu'il  crut  du  devoir  d'un  évêque 
d'attester  sa  foi  dans  la  ville  à  laquelle  il  présidait; 
et  d'éclairer  le  peuple  entier  de  cette  ville  par  une 
confession  publique  de  son  chef  spirituel.  Aussi,  ca- 
ché dans  une  retraite,  il  attendit  le  retour  du  pro- 
consul à  Garthage  pour  savoir  de  lui  quels  ordres  il 
avait  reçus  des  empereurs  au  sujet  des  chrétiens, 
soit  laïques,  soitéyéques.  Gar  quoique  les  lettres 
adressées  aux  préfets  des  provinces  pour  ordonner 
la  persécution  des  chrétiens ,  n'eussent  été  écrites  que 
par  Yalénen ,  elles  n'en  portaient  pas  moins  le  nom 
des  deux  empereurs  (3). 

Ge  fut  dans  eette  retraite  que  saint  Gîpriea  écrivit 
aux  prêtres,  aux  diacres  et  à  tout  le  peuple  de  Car* 


(j)  Tome  XVIII,  p.  358, 

(a)  On  trouvera  la  suite  des  évéques  d'Utiqae  daos  MorcelH, 
Africa  christiana,  Brixiœ ,  1816,  I,  362.  Aurélius  et  Victor  n'^r 
ont  point  été  oublias. 

(3)  Ann,ales  Cypri€Lnici ,.  anno  a58  ,  n.  t. 
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thage  sa  dernière  lettre  dans  laquelle  on  lit  :  «  Nous 
«  réglerons  ensemble  ce  qu'il  convient  d'observer 
«  pour  un  autre ,  avamt  que  le  proconsul  ait  signé 
«  contre  moi  une  sentence  à  cause  du  susdit  nom 
«  de  Christ.  » 

David  Blondel ,  dans  son  apologie  pour  le  pouvoir 
des  prêtres (i) ,  a  voulu  conclure  de  ce  passage  que 
Ciprien  «  gouverna  le  peuple  de  Carthage,  après 
c<  avoir  partagé  ses  travaux  et  ses  pouvoirs  avec  ceux 
a  qui  l'aidaient  dans  l'apostolat.  » 

Cette  assertion  n'a  aucun  fondement.  Car  si  alors 
saint  Ciprien  partagea  son  autorité  épiscopale,  ce 
ne  fut  pas  seulement  avec  les  prêtres,  mais  encore 
avec  les  diacres  ;  et  non  seulement  il  communiqua 
ses  pouvoirs  aux  prêtres  et  aux  diacres ,  mais  encore 
au  peuple  qu'il  gouvernait.  En  effet  cette  allocution 
fut  adressée  aux  prêtres ,  aux  diacres  et  à  tout  le 
peuple.  Disposer  en  cotnniun  ce  qu'il  s'agit  d'obser- 
ver ,  ce  n'est  pas  se  dépouiller  de  sa  dignité  ou  la 
partager  avec  d'autres,  et  cela  n'a  aucun  rapport 
au  gouvernement  épiscopal.  L'évêque  de .  Carthage 
parle  de  la  disposition  de  ses  affaires,  tant  privées 
qu'ecclésiastiques.  Son  diacre  Pontius  nous  montre 
d'une  manière  assez  claire  quelles  étaient  alors  ses 
intentions,  en  disant  :  «  Quelte  autre  chose  pouvait 
«  l'occuper,  quelle  autre  chose  pouvait-il 'avoir  fa 
«  volonté  de  mettre  en  ordre ,  si  ce  n'est  l'état  die 

(i)  Apologia  pro  sententid  Hieronymi  de  episcopis  et  presby^ 
teris.  Amsterdam ,  1646 ,  iD-4^.  Cet  ouvrage  d'un  protestant  a  e'té 
re'futé  par  Duguet  dans  ses  Confe'reoces. 


K  sop  église?  Il  employa  le  tems  qui  lut  restait  à  faire 
a  toutes  les  sages  dispositioas  relatives  aux  soins  qui 
ft  devaient  être  donnés  aux  pauvres  (i).  » 

Kous  allons  l'entendre  lui-même.  Cest  ici  en 
quelque  sorte  son  testament  de  mort ,  c'est  son  der- 
nier ouvrage;  cest  la  fin  de  cette  traduction  com- 
plète de  tout  ce  qu'il  a  composé  pendant  les  huit 
dernières  années  de  sa  vie.  J'ai  jugé  convenable  de 
placer  ici  cette  publication  pour  faire  bien  connaiti'e 
l'état  de  la  religion  chrétienne  avant  Constantin , 
lorsqu'il  faUait  qu'elle  luttât  contre  le  pouvx>ir  ;  lors- 
qi^e  ceux  qui  la  professaient  étaient  obligés  de  sceller 
leur  croyance  de  leur  sang.  Celte  situation  n'est  sans 
doute  pas  la  notre.  Personne  aujourd'hui  n'est  ex- 
posé à  mourir  pour  sa.  foi.  Mais  .  il  faut  que  nous 
sachions  bien  que  cette  situation' terrible  a  existé , 
et  que  la  religion  en: a  triomphé^  qu'elle  en  est  sortie 
tellement  victorieuse  que  la  puissance  temporelle 
u'a  pu  se  coAsolider  qu'en  s'alliant  avec  la  puissance 
religieuse  y  que  Constantin  établit  ainsi  son  empire, 
et  Çlovis  son  royaume.  Apprenons  par  là  combien 
il  e^t  nécessaire  »  si  l'on  veut  bien  gouverner  ^  de  ne 
pas  s'appuyer  seulement  sur  des  lois  presque  tou- 
jours impuissantes  pour  r^ousser  le  crime  et  pour 
former  les  mœurs.  C'est  dans  l'enfance  et  avec  le  se- 
cours d'une  éducation  religieuse  que  l'on  peut  seu- 
lement y  parvenir.  C'est  avec  des  espérances  du 
secours  d'une  providence  bienfaisante  ^  d'un  Dieu  ré^ 

(i)  Annales  Çyprianici,  arpno  tSS ,  n.  8. 
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coiQpensaQt  la  yertu  daos  xio  monde  mçiUeur  «  que 
Von  elicoturagera  Us  hommes  à  faire  le  bien  et  à  vaincre 
Jeurs  pa^fiions  qui ,  bien  dirigées ,  ne  produiront  que 
4le  bons  effets^  mais  qui ,  abandonnées  à  elles-mêmes, 
|>euveQt  conduire  aux  plus  grands  forfaits ,  dont  nous 
avons  tant  d'exemples  de  nos  jours.  Le- plus  grand 
coupable  crie  aux  juges  jusqu'à  la  mort  qu'il  est  inno- 
cent, que  la  loi  qui  le  punit  est  inj^uste  envers  lui  ;  mais 
l'homme  élevé  avec  des  principes  religieux  sabit  sa 
peine  en  avouant  qu'il  en  mérite  une  plus  grande 
eœorey  mais  en  se  jetant  dans  les  bras  d'un  Dieu 
bon  9  qui  saura  bien  apprécier  sa  douleur  et  ses 
fautes  y  et  qui  le  récompensera  en.  raison  de  ce  qu'il 
ftura  souffert  y  s'il  est  innocent^  et  même  en  lui  par- 
donnant ses  erreurs  et  ses  crimes ,  s'il  est  coupable 
et  si  une  foi  véritable  le  ramène  à  lui  en  lui  inspirant 
un  repentir  sincère.  . 

Lettre  écrite  par  saint  Ciprien  à  son  clergé  et  à 
son  peuple  y  au  sujet  de  sa  retraite^  un  peu 
avant  son  martire. 


a58. 


CCXXVI.  Je  reprendrai  ici  le  récit  desévénemens 
pour  en  mieui;  coitiprendre  la  sutte^ 

L'an  a 58  de  notre  èrci,  sôus  les  consuls  Marcus 
Àurétius  Alemmius  Tuseus  et  Pomponius  Bassus  j 
lorsque  Vatérien  était  arrivé  à  Bizance^  après  avoir 
parcouru  rillirîe,  et  que  Cornélius  Sécularis  était 
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préfet  de  Rome ,  saint  Gîprien ,  évéqute  de  Càrthage, 
alors  exilé  à  Gurubis,  attendait  ardemment  le  jour 
de  son  martire,  et,  autant  qu'il  lai  était  permis, 
s'occupait  de  son  église  et  de  tous  les  pauvres  ou 
malheureux.  La  persécution  ralentissait  ses  progrès; 
Galérius  Maximus  fut  donné  comme  successeur  à 
Aspasius  Paternus  dans  le  proconsulat.  A  son  ar- 
rivée à  Garthage ,  celui-ci  rappela  saint  Giprien  de 
Gurubis  et  lui  enjoignit  de  rester  dans  des  jardins 
situés  près  dé  la  ville ,  que  le  saint  évéque  avait 
vendus ,  en  se  fesaot  chrétien ,  pour  en  distribuer 
le  prix  aux  pauvres ,  mais  qui  étaient  redevenus  sa 
propriété,  vraisemblablement  par  la  volonté  testa- 
mentaire de  celui  qui  les  lui  avait  achetés  (i).  Il 
restait  là  comme  dans  une  espèce  de  prison  libre, 
s'informait  chaque  jour  de  l'état  de  son  église,  et  avait 
deux  serviteurs  à  ses  ordres,  tout  prêts  à  partir  pour 
aller  où  il  voudrait.  Ainsi  désirant  connaître  ce  qui 
se  passait  à  Rome  et  quel  était  le  sort  de  cette  église, 


(i)  Cest  Morcelli  qui  fait  cette  conjectare.  EUe  me  paraît 
mauvaise.  Saint  Ciprien  n'avait  pas  vendu  son  bien  pour  en  re- 
prendre ]a  propriété  à  un  autre  titre.  Ce  qui  me  paratt  plus  vrai- 
semblable ,  c'est  que  Tacquëreur  a  donne  les  jardins  à  Pëglise  de 
Garthage  ,  et  que  saint  Ciprien  en  a  jcui  comme  ëvéque.  C'est  a  ce 
titre  qu'il  a  pu  dire ,  en  parlant  de  ces  jardins  ,  hortis  nostris.  A  la 
vëritë ,  Morcelli  ne  parle  pas  ici  de  «on  ciicf ,  il  répète  les  exprès^ 
sions  de  Pontius ,  comme  on  le  verra  ci-après  à  l'article  ccxxnv  et 
au  n«  i5  de  cette  vie.  Cependant ,  Pontius  ne  dit  pas  que  Ciprien 
avait  racheté  ces  jardins ,  mais  qu'ils  lui  avaient  été  rendus,  indui- 
genHid  Dei  restitutos;  Morcelli  expUqae  indulgentid  Dei^  par  la 
volonté  testamentaire  de  l'acquéreur.  Je  propose  ici  une  autre 
rofijecliire  qui  m'a  paru  plausible. 
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H  trouva  facilement  des  gens  toujours  prêts  à  faire 
par  mer  le  trajet  de  Carthage  à  Rome,  pour  en 
rapporter  des  nouvelles  certaines.  C'est  ainsi  qu'il 
en  parle  dins  sa  lettre  à  Successus  (ari.  ccxxi) 
évéque  d'Abbir  6ermaniciana(i). 

Ciprien  écrivit  cette  lettre  à  Successus ,  afin  que 
celui^'ci  en  transmit  le  contenu  à  ses  autres  collègues 
et  à  toutes  les  églises.  C'est  alors  que  le  proconsul 
Galérius  vint  à  Utique,  désirant  commencer  en  cette 
ville  les  massacres  et  la  persécution  contre  les  chré- 
tiens. A  cette  nouvelle ,  Ciprien ,  dont  le  plus  vrf 
désir  était  de  pouvoir  le  premier  sacrifier  sa  vie  au 
milieu  de  son  église  et  en  présence  de  ceux  qu'il 
avait  préparésauinartire,vit  avec  une  peine  extrême 
qu'on  voulût  lui  enlever  l'honneur  de  donner  ce  der- 
nier exemple  à  son  église;  il  prit  la  résolution  de  se 
cacher,  tant  que  le  proconsul  serait  éloigné  de 
Carthage.  Il  motive  ainsi  cette  résolution  dans  sa 
dernière  lettre  envoyée  à  son  église  de  la  retraite  où 
il  avait  cru  devoir  se  conserver  pour  peu  de  tems. 

«  Ciprien  aux  prêtres ,   aux  diacres  et  à  tout  le 

a  peuple  (2). 

«  Lorsque  nous  avons  été  instruits ,  mes  très  chers 
«  frères  y  que  deux  émissaires  étaient  envoyés  pour 

(  1  )  Steph.  Antooii  Morcelli,  Africa  christiana  ,  vol.  IIu  Brixiar, 
1817,  p.  148. 

(2)  Cette  lettre  est  cote'e  81  dans  TéditioD  d'Oxford  et^dans  celle 
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«  me  conduire  à  Utique (i)  ^  mes  amis  les  plus  cfaers 
«  m'oQt  conseille  de  quitter  iuïmédiatemclnt  «os  jtr- 
«  dins(a)y  et  jy  ai  aocédé  par  le  motif  bkn  juste 
a  qu'il  est  du  devoir  d'un  ëvéque  de  confcisser  le  Sei* 
«c  gneur  dans  la  ville  même  où  il  est  le  éhef  de  son 
«  églUe ,  et  d'éclairer  le  peuple  par  la  publicité  de 
a  cette  confession.  Sn  eflCet  tout  <ùe  que  dit  1  evêqu« 
èc  au  moment  de  cette  confession^  c'est  Dieu  quik 
a  dit  par  sa  bouche»  Ce  serait  mutiler  rhoBueur 
<c  d'une  église  aussi  illustre  qUe  la  nôtre ^  si,  eftpré^^ 
n  sence  de  l'évêque  d'uûe  autre  église,  je  recevais 
«  ma  sentent  à  Utique  aprèb  y  avoir  fait  ma  oon* 
tt  fession  ^  et  si  j'allais  de  là  rejoindre  le  Seigoeur 
«(  comme  martir.  Aussi  je  ne  cesse  point  d'adresser  à 
a  Dieu  toutes  mes  prières  pour  moi  et  pour  vous, 
«  afin  qu'il  me  permette  de  le  confesser  devant  vous, 
ic  de  souffrir  ici  et  d'aller  le  rejoindre  d'ici.  Je  ledoist 
«  et  c'est  l'objet  de  tons  mesyceur,  c'est  donc  idi  que 
«  nous  attendons  cbns  une  retraite  cachée  le  retour 
«  du  prooonsul  à  Carthage ,  pour  apprendre  de  sa 
(f  bouche  ce  que  les  empereurs  lui  ont  ordonné  au 
(c  sujet  des  chrétiens,  tant  laïques  qu'évêques^  et 
ce  pour  lui  répondre  ce  que  Dieu  m'inspirera  sur 
«  l'heure.  Quant  à  vous ,  mes  très  chers  frères,  tenez- 


d'Amsterdam,  Sadan»  celle  de  Rigaultetla  traductioD  deLombert, 
83  dans  celles  de  Patne'Hus  et  de  Baluze. 

{i;  Où  dtait  alors  le  préfet,  ou  goaverDeur  d^ Afrique,  Galerius 
Masimus. 

(a)  Où  il  avait  été  conduit  dcCurubis,  par  IVrdre  d«  Gaienus 
Mazirous. 
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«  vous  en  paix  et  en  repos  suivant  les  instructions  que 

«  vous  en  avez  si  souvent  reçues  de  moi ,  conformé- 

«  ment  aux  règles  de  FÉvangile.  Que  personne  de  vous 

«  ne  lasse  du  bruit  parmi  les  fidèles  et  ne  se  présente 

«  aux  Gentits  de  son  propre  mou vemeM*  IlsufBt  qu'il 

«  parle  lorsqu'il  sera  pris  et  livré.  Car  c'est  alors  que 

<K  Nptf^ -Seigneur  parle  en  nous,  il  aime  mieux  que 

a  nous  confessions  seulement  son  nom  sans  le  pro* 

«  fesser  hautement  d'avance.  Pour.les  dispositions  qui 

<f  me  restent  à  faire ,  j^espère  qu'avec  la  grâce  de 

«  Dieu,  nous  pourrons  les  concerter  ici  en  commun 

«  avant  que  \fi  procoqsul   prononce,  ma  sentence. 

<K  Que  Notre  Seigneur^  mes  très  chers  frèrea»  daigne 

«  vous  conserver  long-tems  dans  son  Eglise  !  y 

Telle  est  la  dernière  lettre  de  Saint  Ciprien.  Elle 
peint  son  caractèrje,  et  prouve  que  loin  de  craindre 
la  mort,  il  l'attendait  avec  confiance,  comme  une 
récompense  de  ses  vertus.  Sur  ces  entrefaites,  le 
proconsul  revint  d*Utique  à  Carthage^  principale 
ville  de  sa  province  et  métropole  de  l'église  d'A- 
frique, d'après  de  nouvelles  lettres' impériales  en-- 
voyées  dans  le  but  d^accroitre  la  persécution.  Â  la 
nouvelle  de  son  arrivée,  sai^t  Ciprien  quitta  sa  re* 
traite,  et  retourna  dans  ses  jardins.  On  n'attenclait  plus, 
que  te  bourreau  qui  devait  immoler  cette,  sainte  vic- 
time. Mais  les  principaux  habitaus  delà  ville,  n^ême 
parmi  les  Gentils  dont  quelques-uns  se  joignirent  aux 
chrétiens  en  cette  occasion ,  effrayés*  de  l'atrocité  de 
cet  acte ,  et  fidèles  aux  anciennes  mce^irs ,  firent  tous 
leurs  efforts  pour  sauver  l'évêque  de  la  mort  qui  le 
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menaçait.  Plusieurs  personnes  illustres^  tant  par  leur 
rang  que  par  leur  naissance  ^  venaient  auprès  de  lui, 
et  au  nom  de  leur  antique  amitié ,  l'engageaient  à 
s^enfermer  dans  une  retraite ,  lui  en  offraient  même 
une  j  en  cas  que  la  sienne  fût  trop  facile  à  découvrir. 
Mais  le  saint  apôtre  ne  cédait  ni  à  leurs  conseils,  ni  à 
leurs  instantes  prières  ;  il  engageait  au  contraire  par 
des  exhortations  dominicales  les  disciples  du  Christ  à 
fouler  aux  pies  les  passions  de  cette  époque ,  en  leur 
montrant  la  lumière  à  venir  (i). 

,  Martirs  d'il  tique  j  dits  de  la  masse  blanche.  Pré- 
paratifs du  martire  de  saint  Ciprien, 

a58. 

CCXXVII.  Avant  de  partir  d'Ulique,  le  procon- 
sul ,  apprenant  qu'on  n'avait  pas  encore  trouvé  Ci- 
prien,  n'avait  pas  voulu  laisser  dormir  trop  long- 
tems  la  hache  de  ses  licteurs.  Il  y  avait  dans  les 
prisons  d'Utique  trois  cens  chrétiens  (a),  tant  de 
cette  ville  que  des  villes  voisines ,  et  même  de  Car- 
thage;  car  Prudentius  les  appelle  disciples  de  Ci- 
prien.  Ils  étaient  des  deux  sexes  et  de  tout  âge, 
comme  on  le  lit  dans  un  ancien  discours  long-tems 
attribué  à  saint  Augustin.  Le  même  auteur  décrit 

{\)  Annalei  Cyprianici,  a/ino  358,  n**  g. 
(s)  Godescard ,  survie  ^4  août ,  dit  qu'an  rapport  de  saint  Augustin 
ib  ri'ëtaient  qu'au  nombre  de  cent  cinquante-trois.  * 
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ainsi  leur  mort.  «  IjC  vieillard,  brisé  sous  le  poids 
flc  des  années ,  ne  put  soustraire  sa  tétp  tremblante 
«  au  glaive  levé  sur  lui;  la  vieille  femme,  accablée 
(c  par  l'âge  et  la  faiblesse  de  spn  sexe  ^  ne  put  éviter 
ce  la  main  sanglante  du  bourreau;  le  charme  de  la 
«  jeunesse  ne  priva  point  ceux  qui  en  jouissaient  de 
ce  la  couronne  du  martire  ;  le  meurtrier  sanguinaire 
ec  ne  ressentit  aucune  horreur  à  la  vue  des  membres 

« 

a  palpitans  des  petits  enfans  qu'il  immolait  ;  et  si , 
((  par  hazard,  quelques  enfans,  suspendus  aux  ma- 
<c  melles  de  leurs  mères,  purent  se  soustraire  au  fer 
«  de  leurs  assassins^  ils  expirèrent  étouffés  au  milieu 
(c  des  cadavres ,  en  recevant  les  derniers  embrasse- 
ce  mens  convulsifs  de  leurs  mères,  a 

Prudentius  affirme  avoir  entendu  dire  que  ces 
martirs ,  placés  entre  un  autel  et  un  four  à  chaux , 
ayant  reçu  Tordre  de  sacrifier  aux  Dieux ,  ou  de  se 
précipiter  dans  la  chaux,  s'y  précipitèrent  sur-le- 
champ  tous  ensemble,  et  ayant  trouvé  la  mort  dans 
cette  chaux,  furent  appelés,  par  cette  raison,  la 
MASSE  BLANCHE.  Ado  l'a  aussi  entendu  dire,  et  con- 
signé dans  son  martirologe.  Au  reste,  saint  Augustin 
semble  avoir  ignoré  ces  détails  dans  le  sermon  qu'il 
fit  le  jour  anniversaire  des  martirs  de  la  massk 
BLANCHE  (i\  Il  explique  ainsi  celte  dénomination, 
a  On  l'appela  masse  à  cause  du  grand  nombre  des 


(i)  Sermo  3o6  in  J^atali  martyrum  masses  candUœ.  Tome  V, 
p.  laSg,  dans  Pëdîtion  des  OKuYfes  de  saint  Augustin  ,  publiée  .i 
Venise  en  s  731. 
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c(  victimes,  et  blanche  h  cause  de  l'ëclat  qiiVut  leur 
«  confession  (i).  »  Dans  un  autre  sermon,  il  nomme 
UticensiSy  dUlique,  cette  même  masse  blanche.  Il  est 
possible  que  le  bruit  qui  vint  aux  oreilles  de  Prn- 
dentius  fut  seulement  fondé  sur  ce  que  les  cadavres 
de  ces  martirs  furent  précipités  dans  an  four  à  chaux 
afin  qu'ils  fussent  plus  tât  consmnés.  Mais  leur  sou- 
venir fut  long-tems  cher  aux  Carthaginois.  Ils  célé- 
braient leur  fête ,  comme  le  prouve  le  calendrier  de 
cette  église,  après  les  ides  du  mois  d^août.  Elle  subsiste 
dans  Téglise  romaine  qui ,  depuis  long-tems ,  la  cé- 
lèbre le  9  des  calendes  de  septembre ,  et  autrefois 
le  1 5  des  mêmes  calendes  (2). 

Enfin  le  proconsul  abandonna  Utique,  ensanglanté 
par  tant  de  meurtres,  et  se  transporta  pour  sa  santé 
dans  un  jardin  de  Carthage  appelé  Sexti  (3)  :  alors 


(t)  p.  i%5â  àf  U  mtoQ  éâàtion  •  s^rmo  Su  ,  vs  Naj^U  Cfpriani 
martyris  III, 

(2)  IVÏorcelH,  Africa  christiana ,  II ,  iSe  ,  n*  3. 

(3)  Insuhurbanum  Cartkaginiêy  qucm  heum  Sextum  appeUabvU 
dit  Morcelli  >  p.  i5o.)  laaislfs  Açta'prœontularia ,  <juj  donoeot 
ce  nom ,  p.  cxLvi  de  rëdition  de  Baluze  ,  disent  qui  (  strator  et 
equistrator  )  et  in  curriculum  eum  [  proconsulem  )  îevaverunt ,  in 
medioqme  posueruni ,  et  in  Setti  perduxerunt  ^  uki  idem  Oalerius 
Maximu9  procontul ,  bonm  vaUtudinif  reci^perand^  gratid ,  se- 
eesserat.  Peu  après  ces  Actes  disent  manè  multa  turha  convenit 
ad  8exti.  jBalnze ,  dans  sa  note  ,  dit  qtie  ce  lieu  était  ainsi  appela' 
parce  qu'il  était  distant  de  Carthage  sexto  lapide  ^  de  six  milles. 
Je  ne  sais  si  cette  conjecture ,  puisée  dans  les  Annales  de  Rarooius, 
a  d'autres  fondemens  Qu'une  locution  usitée  ailleurs ,  mais  sous  la 
forme  ad  Sextum  pnitôt  que  Sexti ,  qui  pourrait  aussi  désigner  le 
jardin  appelé  de  Sextus,  le  suhurhanum  Sexti ,  ou  la  maison  dt? 
campagne  de  Se xtus  ,  comme  dit  Murcelli  ;  il  est  absolument  pos- 
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Ciprien  quitta  sa  retraite  et.revint  aussitôt  dans  son 
jardin  :  «  ce  fut  là ,  v  dit  Pontius ,  ce  qu'une  foule 
«(  d'hommes  illustres  par  leur  rang  et  leur  naissance, 
a  se  réunirent  pour  le  supplier ,  au  nom  de  son  an* 
c(  cienne  amitié  pour  eux,  de  s'éloigner  sur-le-champ. 
«  Us  lui  offrirent  une  autre  retraite,  dans  la  crainte 
<c  que  la  sienne  ne  fût  trop  exposée;  mais  son  esprit 
*  «  était  fixé  vers  le  ciel ,  et ,  négligeant  le  monde ,  il 
fc  se  refusait  à  leurs  conseils  flatteurs.  »  Il  ne  pensait 
plus  qu'au  moment  bien  désiré  du  terme  de  sa  vie, 
et  se  réjouissait  de  ce  qu'enfin  .  le  tems  était  venu 
pour  lui  d'arriver  au  séjour  céleste  (i). 

Tout  à  coup,  comme  nous  lisons  dans  ses  Actes , 
oc  aux  ides  de  septembre,  sous  le  consulat  de  Tuscus 
«c  et  de  Bassus ,  »  deux  officiers  vinrent  auprès  de 
lui ,  Tun  strateur  de  l'office  du  proconsul  Galerius , 
l'autre  équistrateur (7) des  gardes  de  ce  même  office, 
qui  remmenèrent  sur  un  char,  le  placèrent  au  mi- 
lieu d'eux ,  et  arrivèrent  ainsi  avec  lui  au  jardin  de 
SeœtL  Le  proconsul  ne  voulut  pas  cependant  que 


sible  que  Sextus  Pompée ,  qui  se  fesait  appeler  le  fils  de  Neptune , 
c|ut  était  mattre  de  toute  retendue  de  mer  entre  Tltàlie  et  FAfriqne , 
eût  laissé  son  nom  à  une  maison  de  campagne  près  de  Carthage. 

(i)  Ibid.  ,  p.  i5i,  n.  4* 

(2)  Les  strateurs  et  équistrateurs  ne  pouvaient  faire  partie  des 
domestiques  du  proconsul,  a  Aucun  proconsul  » ,  dit  XJlpien ,  «  ne 
«  peut  avoir  de  strateurs  a  lui  »  ;  et  cela  dans  la  crainte  que ,  cor- 
rompus à  prix  d'argent ,  ils  ne  cherchent  l'occasion  de  laisser  évader 
les  prisonniers,  ou  ne  trouvent  quplqu'autre  moyen  d'extorquer 
de  l'argent.  On  s'en  servait  pour  saisir  les  coupables.  ITtesaurus 
antiquitatum  Romanaruma  Joanne  Grœvio,\^c^.  Tomt^s septimus . 
Voyez  ci  après  l'article  ccxxxvi. 

XIX.  16 
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Ciprien  parût  ce  jour  devant  le  peuple.  Il  remit  l'af- 
faire  au  lendemain  :  citait  précisément  l'anniver- 
saire du  jour  auquel  le  saint  évéque  avait  eu  une 
vision  qui  lui  avait  annoncé  son  martire.  On  le  con- 
duisit chez  le  strateur  (  i  )  ou  chef  des  cohortes  qui  se 
trouvait  là  avec  ses  soldats.  Ces  soldats  tenaient  lieu 
au  proconsul  de  garde  particulière.  Car  comme  on  le 
lit  au  livre  i*"  du  Digeste  chapitre  i6,  «(  aucun  pro- 
«  consul  ne  peut  avoir  de  garde  particulière;  mais  les 
«  soldats  lui  en  tiennent  lieu  dans  les  provinces.  «Ces 
soldats  fesaient  partie  des  cohortes  militaires, 

Ciprien  alla  au-devant  du  strateur,  bien  sûr  d'une 
exécution  t^op  long-tems  retardée  :  il  y  alla  avec  un 
courage  élevé  et  sublime ,  la  joie  sur  le  visage  et  !a 
vertu  dans  le  cœur.  Il  fut  conduit  au  prétoire.  Du 
prétoire  il  fut ,  d'après  Tordre  du  proconsul ,  placé 
jusqii'au  lendemain  ds^is  Ja  maison  du  chef  des  co« 
hortes  (ji) ,  dans  un  bourg .  vpîsin  y  appelé  de  Saturne 
entre. la  Fénérée  et  la  Salutaire ^  rues  (3)  que  cette 
circonstance  a  rendues  célèbres^.  Il  reçut  ches  lui 
rhospitalité.  Une  garde  choisie  lui  fut  envoyée  pour 
la  nuit,  afin  que  ses  convives  et  ses  amis  pussent, 
selon  l'usage ,  la  passer  avec  lui.  Les  préfets  romains 


(]}  MorceUi»  Africa  christiana,  n.  4- 

(3)  Annales  CjTprianioi ,  anno  258  »  v»  9. 

(3)  Morcelli,  Africa  christiana,  n.  4-  Je  crois  cependant  que 
citaient  plutôt  deux  places.  Le  manuscrit  de  saint  Germain  de» 
Actes  de  la  passion  de  saint  Ciprien  porte  :  in  uico  qui  dicitur 
Saturni,  inter  duas  platetis  f^eneriam  et  Salutariam»  Acta  sincera 
martjrrum  de  dom  Rainart.  Noie  8.  Vojez  ci-après  l'art.  ccxxivJ» 
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avaient  la  coutume  d'accorder  aux  martirs  la  faveur 
de  prendre  un  repas  dans  leur  prison  avec  leurs  en- 
fans  ,  avant  le  joui*  de  leur  supplice.  C'est  ainsi  que 
dans  la  passion  de  Perpétue,  l'an  2o3,  sous  l'empe- 
reur Sévère,  «  le  tribuit  honteux  et  confus  du  rc- 
<c  proche  qu'elle  lui  fit,  ordonna  que  les  martirs 
a  fussent  traités  avôc  pliiâ.d'humadité;  qu'il  permit 
«  aux  frères  de  les  visiter  y>  fgt.de  leut*  porter  des  ra** 
«  fraichissemens.  »  C'est  ce  qu'ils  appelaient  la  oàvc 
LIBRE.  Bien  .plus,  le  peuplé  acoqur^Û 4e  Joujtea  paris 
à  ce  spectacle,  et  veillait  blv^ù  sollicitude  devant  le^ 
portes  du  chef  des  cohortç^l  afin  que,  pendant  la 
nuit,  rien  ne  se  fil  à  son  insu.  Ce  sain(  tâartir  méri-« 
tait  bien ,  par  sa  divine  bonté  ^  que  le  peuple  do  Dieu 
veillât  la  nuit  d'avant  son  supplice*  Aussi  ^  comme 
l'observe  avec  raison  Ppntius ,  ou  le  fit  ^  quoiqu'on 
n'eût  l'habitude  de  veiller  <)ue  la  nuit  de. la  passioil 
du  Seigneur  seulement.  Les  autre»  veilles  ^  stations 
solennelles  n'existaient  pà^  parmi  les  cUrétiens^Qfiel* 
ques  hérétiques  basilidieos  célébraîeilt  avec  veille,  là 
fête  du  batente  du  Christ ,  mais  non  passes  oatboliqucQ; 
Clément  d'Alexandrie  dit  e<pi*essémeat  dans  son  «pire« 
mier  livre  :  a  Les  bs^silidien^  célébraietlt  aiuÀsi  le  jouiv 
«  de  son  batême.an  v^Uant  Aa  nUit.(i).>  .  )  i^ 


/. 


(i)  Annales  Cjrprianicif  «««0  358,  n.  9. 


.  t  • •{' -1»;. 
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Martirè  de  saint  Ciprien, 


a58. 


œXXVm.  Dès  que  les  chrétiens  dé  Gàrthage 
apprirent  que  leur  évéqué  était  chez  le  chef  des 
cohortes  9  ils  accoururent  pleins  d'antiété  sur  le  sort 
de  leur  père  commun.  L'affluence  fut  telle  dans  le 
bourg  de  Salume,  et  dans  la  maison  du  strateur,  que 
saint  Ciprien  chai^ea  des  hommes  sûrs  de  veiller  sur 
les  jeunes  filles  qui  étaient  arrivées  en  même  teius 
que  lui^  et  qui  se  tenaient  la  nuit  devant  les  portes. 

Le  lendemain ,  jour  auquel  Galérius  avait  réuni 
à  Sexti  ses  gardes ,  ses  milices  et  ses  licteurs ,  Ciprien 
fut  enfin  amené  devant  lui(i);  il  sortît  de  la  maison 
des  cohortes ,  entouré  de  toutes  parts  de  soldats  et 
de  la  multitude.  La ,  avant  Tarrivée  du  proconsul,  on 
lui  offrit  un  siège  recouvert  d'une  toile  de  lia ,  afin 
que,  sous  les  coups  mâme  de  la  passion ,  il  jouit 
encore  des  honneurs  de  l'épiscopat.  Ce  siège  de  lio, 
dont  parlent  Pacien  et  Pontiur,  est  appelé  par  les 
Grecs  trône  PARi  pour  une  f£te,  et  par  saint 
Augustin  un  siège  voilé.  On  l'amène  ensuite  promp- 
tement  au  proconsul  ;  il  s'approche  :  on  lui  de- 
mande son  nom  et  on  lui  adresse  les  paroles  usi- 
tées. Pontius  les  rapporte  en  peu  de  mots  comnie 

(i)  Morcelli ,  Ajrica  christÎMna,  n.  4> 
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on  va  le  voir,  renvoyant  le  lecteur  aux  Actes  du 
proconsul,  alors  connus  de  tout  le  monde ,  qui  furent 
ainsi  ou  à  peu  près  comme  sa  passion  et  les  Homé- 
lies de  saint  Augustin  nous  les  montrent  (i). 

Le  proconsul  était  devant  son  tribunal  dans  T^- 
irium  sauciolum ,  qu'on  appelait  ainsi  à  cause  du 
supplice  des  coupables ,  et  tous  les  ieux  se  portaient 
sur  GipriejQ  placé  devant  lui.  En  effet  le  proconsul 
Tenait  de  le  fixer  et  de  lui  adresser  cette  question  (^2)  : 

ce  Ës^tu  Çîprien  Thascius  ?  » 

«  Oui ,  »  répondit  Ciprien. 

«c  Tu  as  parlé  comnie  papq  à  Tesprit  sacrilège  des 
«  hommes  ?  » 

«  Oui ,  »  reprit-il. 

«  Les  empereurs  très  sacrés  t'ont  ordonné  d'a- 
tç  dopter  leur  culte  ?  » 

«  Je  ne  le  fais  point.  » 

<c  Prends  garde  à  toi ,  »  lui  dit  Galérius  Maximus. 

<K  Fais  ton  devoir,  »  reprit  Ciprien.  «c  Pour  une 
<€  cause  si  juste,  je  n'ai  plus  de  réflexions  à  faire.  » 

C'était  ainsi  que  les  chrétiens  confessaient  le  nom 
du  Seigneur;  alors  le  proconsul  s'entretint  avec  son 
Conseil,  suivant  la  coutume ,  et  lorsqu'ils  furent  con- 
venus de  le  condamner,  il  fit  précéder  la  sentence 
écrite  $ur  des  tablettes  par  ces  mots  injurieux  qui 
'  ne  fesaient  que  rehausser  le  mérite  et  les  perpétuels 
travaux  du  saint  évêque. 


(1)  Annales  Cjrprianici ,  anno  a58 ,  n.  lo. 
(3)  Morcellî  ,  Africa  christiana^  n.  4* 


«  Tu  as  long^tenu  vécu  dans  un  esprit  sacrilège; 
«  tu  AI  9i9»ocié  wk  grand  nombre  d'hommes  à  ta  cri- 
((  inm^lle  cop^piration  ;  tu  t'es  déclaré  Fennemi  de 
(c  Rome  et  de  ^è^  institutions  sacrées;  les  pieux  et 
c^  très  aaçrés  empereurs  Yalérien  et  Gallien^  le  très 

(c  uobi^  Cé$ar  Valéri^n,  n'ont,  pu  te  ramener  au  cé- 
(c  i^émonial  de  leur  culte;  et  puisque  tu  as  été  re- 
(t  connu  l'auteur  de  cea  crimes  pervers  ,  desquels  on 
a  t'a  vu  donner  riNcemple^  tu  serviras  aussi  d'exemple 
«  à  ceux  que  tu  as  associés  à  ton  crime ,  et  tu  cimen- 
tf  teras  ta  doctrine  par  ton  sang*  ^ 

Après  cela  A  prononça  le  décret  :  «  J'ai  condamné 
«  Ciprien  Thascius  à  périr  par  Je  glaive,  n 

Les  derniers  mots  que  prononça  Ciprien  furent  : 
ce  Grâciea  soient;  rend uea  à  Dieu  (i)!  i» 

Alors  tous  les  chrétiens  firent  entendre  leurs  gé^ 
missemeos  ;  il  y  en  eut  qui  s'écrièrent  : 

u  Qm'oû  nous  £a^e  auaii  périr  avec  lui  !  » 

iDè^  que  Cipriea  eot  été  conduit  dehors  dans  la 
coui^  ouverte  f  tJQua  a'élbocàreat  vers  lui,  afin  de  le 
voir  sortir;  mais  les  centurions  et  les  tribuns  étaioot 
à  ses  cokéSy  cl  aiitour  d'eux  une  foule  de  soldats.  On 
n'était  pa&  ènOûre  arrivé  au  lieu  du  martire ,  et  déjà 
une  attkiencê  QObstdàr|ibIt  éiail  montée  sur  les  a  rbres, 
le  j^sVede  la  fouie  ^tait  entassé  4ans  la  cotir.  Ciprien 
s'i^tfint  av^pçéau  i^Uieu  d'eux,  quitta  la  rpbe  rouge 
qu'il  portait,  il  fléchit  le  genpu,  iuclina.  ^  tête^et 
pria  Dieu  à  voix  basse.  Bientôt  enfin  il   dépouilla 

(i)  Itl.  ibidem  ,  et  Annales  Cyprianiciy  anno  358,  n.  lo. 
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aussi  sa  dalmatique  j  et  la  donna  aux  diacres ,  atten- 
dant le  .sd^dat  qui  devait  le  frapper,  dans  son  vête- 
ment de  lin.  Dès  que  ce  soldat  fut  arrivé ,  Ciprien  se 
tourna  vers  les  siens ,  et  lui  fit  donner  vingt-cinq 
pièces  d'or.  Déjà  la  bandelette  lui  couvrait  les  ieux , 
et  comme  il  ne  pouvait  l'attacher  lui-même,  Julien 
le  prêtre  et  Julien  le  sous-diacre  la  nouèrent  de  leurs 
propres  mains,  pendant  que  d'autres  étendaient  des 
linges  et  des  mouchoirs  pour  recevoir  le  satig  du 
martir. 

C*est  ainsi  que  fut  tranchée  cette  tête  sacrée,  qui 
avait  été  le  plus  bel  ornement  et  le  plus  grand  appui 
de  l'église,  de  Carthage. 

Ce  corps ,  privé  de  vie,  resta  exposé  aux  regards 
du  public  jusqu'à  la  fin  du  jour ,  et  un  grand  nombre 
de  Gentils  étaient  venus  pour  le  contempler.  Ensuite 
il  fut  enlevé  pendant  la  nuit  avec  toute  la  pompe  des 
cérémonies  cbrétienaes ,  à  la  lueur  des  cierges  et  des 
flambeaux;  il  fut  porté  dans  les  jardins  du  procura- 
teur Macrobius  Candidianus ,  qui  étaient  sur  la  voie 
Mappalieûne  ,  près  des  Pisdines.  Lorsque  Içs  cir- 
constances le  permirent ,  on  construisit  dans  ce  lieu 
un   beau  temple  en  son  honneur  ;  un   autre  non 
moins  célèbre  lui  fut  élevé  à  l'endroit   même   où 
il  avait  reçu  le  martire.  Enfin ,  pour  me  servir  des 
expressions  de  Pontius,  Ciprien  illustra  le  premier 
par  son  glorieux  sang  les  insignes  du  sacerdoce  cé- 
leste, dans  la  ville  même  où  il  avait  vécu  ainsi,  et 
où  il  avait  le  premier  fait  tant  de  belles  actions. 
«  Que  pourrais-je  dire  de  sa  gloire  à  la  postérité ,  » 
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S  écrie  Morcelii  (i)»  a  quand  elle  a  parcouru  lout 
cK  l'univers ,  quand  il  n'y  a  pas  une  plage  où  le  nom 
«  deCiprien  ne  soit  parvenu  ?Je  me  plais  cependant  à 
«  reproduire  les  derniers  vers  de  Pbntius ,  qui  nous 
<c  peignent  son  immense  et  antique  gloire.  »  En  voici 
la  traduction  française  (2). 

L' Afrique  l'a  pleuré  9  celai  dont  les  lonùères 
Avaient  du  feu  divin  embrasé  ses  autels , 
Et  la  tombe  du  juste  a  reçu  ses  prières.. .  • 
Peuple 9  ne  pleure  plns^  ne  pleurez  plus,  mortels! 
Son  ame  est  dans  les  cieux,  niais  il  respire  encore  : 
Il  parte ,  il  prophétise ,  il  anime ,  il  instruit. 
Ce  n*est  pas  seulement  l'Afrique  ou  le  Bosphore 
Qu'il  arrache  aux  erreurs  d'une  étemelle  nuit  ; 
Du  levant  au  couchant  son  flambeau  nous  éclaire  ; 
Il  yeille  sur  vous  tous ,  Hespériens ,  Gaulois  : 
Il  annonce  le  Christ  au  Germain,  à  l'Ibère  j 
Ses  dirines  leçons  convertissent  les  rois. 
Il  soulage  le  pauvre,  en  lui  servait  de  père. 

•4  -  •  •  •  • 

Époque  du  mariire  de  saint  Ciprien. 


258. 


CÇXXIX.  Ce  fut  ainsi  que  saint  Ciprien  fut  déca- 
pité en  présence  de  son  peuple.  Cet  illustre  martirc 


(1)  Afi*ica  christiana  j  n.  5. 

(2)  Je  la  dois  à  M.  Josepb  Drague ,  jeane  Languedocien ,  connu 
par  la  publication  d'nti  drame  intittilë  Qob  deviend&a-t-elle  ?  im- 
prime'à  Paris  en  1 835. 


j 
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fût  consommé  sous  le  consulat  deTuscus  et  de  Bassus, 
l'an  de  l'ère  vulgaire  a58 ,  le  18  des  calendes  d'oc- 
tobre, c'est- à -dire  le  mercredi  i4  septembre  (i). 
L'ancienne  déposition  des  martirs  porte  :  ce  Le  dix- 
ce  huitième  des  calendes  d'octobre ,  l'anniversaire  de 
a  Ciprien  est  célébré  à  Rome  dans  le  cimetière  de 
«  Calliste,  »  C'est  en  effet  dans  ce  cimetière  que  Ton 
célébrait  le  plus  d'anniversaires  des  pontifes  romains. 
Pn  lit  dans  les  Fastes  de  la  Sicile  :  a  Sous  le  consulat 
«  de  Tuscus  et  de  Bassus ,  au  milieu  de  ces  malheurs, 
«  saint  Ciprien  fut  martirisé  le  18  des  calendes  d'oc- 
«  tobre.  » 

Un  auteur  inconnu,  dans  Cuspinien  :  «  Sous  le 
«  consulat  de  Tuscus  et  de  Bassus,  saint  Ciprien 
<(  souffrit  à  Carthage'le  18  des  calendes  d'octobre..  » 

Saint  Jérôme  dans  son  Catalogue  :  ce  II  souffrit 
(c  sous  les  enipereurs  Valérien  et  Gallien,  pendant 
a  la  huiUèEpe  persécution ,  le  même  jour  que  Cor- 
cr  neille  à  Ronie ,  mais  non  la  même  année  (2).  »  Et 
là  il  indique  le  même  jour. 

L'anniversaire  de  saint  Ciprien. était  très  connu 
dé  tout  le  monde ,  et  cette  fête  fut  très  long-tems  en 
grande  vénération.  Procope  en  rend,  un  grand  témoi- 
gnage dans  son  premier  livre  des  Vandales.  ;  «  Les 
«  Carthaginois  révèrent  saint  Ciprien  par  dessus  tous 
«  les  autres,  et  lui  ayant  élevé  un  temple  itiagni* 

(i)  Comme  le  prouvent  les  tables  de  l'Art  de  rërifier  les  dates:  . 
les  Annales  Cyprianici  se  trompent  en  disant  le  mardi. 

(a)  On  a  vu  ,  p.  44^  <)"  tome  pre'cédent,  que  le  pape  Corneille 
est  mort  en  effet  le  i4  septembre  35a  ,  six  ans  aTant  saint  Ciprien. 
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m  fique  devant  la  ville,  près  du  rivage  de  la  mer,  ils 
«  y  célèbrent  non  seulement  les  autres  fêtes,  mais 
<t  encore  une  fête  annuelle,  qu'ils  appellent  fête  de 
<f  saint  Ciprien(r).  »  Procope  parle  ici  du  tems  au- 
quel il  vivait,  et  il  est  arrivé  en  Afrique  Tan  553, 
avec  Bélisaire ,  dont  il  était  le  secrétaire. 

Avant  ce  tems,  deux  églises  avaient  été  consacrées 
à  la  mémoire  de  saint  Ciprien ,  autour  de  Carthàge, 
comme  le  rapporte  Victor  de  Vite.  En  effet  (a), 
«  Crenséric  s'empara  aussi  de  toutes  les  églises  qu'il 
€<  voulut,  hors  des  murs  de  Carthage,  et  surtout  de 
a  deux  belles  et  vastes  églises  consacrées  à  saint  Ci- 
ce  prien  martir  :  l'une  où  coula  son  sang,  et  l'autre 
«  où  fut  déposé  son  corps ,  et  ce  lieu  s'appelle  Ma- 
il palia.  »  • 

Procope  a  pu  recueillir  sans  peine  l'époque  de 
l'anniversaire  de  ce  inartit*e.*Il  nous  apprend  que  dans 
ce  moment  de  l'année  une  tempêce  s'éleVait  ordi- 
nairement ,  et  que  les  matelots  l'appelaient  Ci- 
prienne  (3).  En  effet  le  i4  septembre  précède  de  peu 
de  jours  Féquinoxe  d'automne,  tems  auqud  les  tem- 
pêtes sont  communes  dans  la  mer  Méditerranée 
comme  sur  l'Océao.  ^ 

C'est  dans  ce  tems  que  Bélisaire  entra  avec  son 
armée  en  Afrique  (l'an  533),  d'après  ce  qu'il  nous 
apprend,  sans  cependant  désigner  le  jour  ou  le  mois^ 


(i)  Annales  Cyprianici^  anno  %^.,  n.  ii. 

'^3)  L'an  439. 

(3)  Annales  Cjprianici,  anno  a58  ,  n.  n  . 
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dans  son  second  livre,  i<Cie  combat,  cette  poursuite 
«  et  cette  ruine  de  Tarmëe  des  Vandales,  eurent  Heu 
c<  trois  mois  après  que  les  Romains  étaient  entres  à 
«  Cartbage>  c'e$t*à-dire  au  milieu  du  dernier  mois 
a  que  les  Romains  appellent  décembre,  a 

Bélisaire  prit  donc  Carthage  au  milieu  du  mois 
de  septembre,  époque  à  laquelle  on  célébrait  l'anni- 
versaire de  saint  Ciprien  (i). 

Les  restes  de  oê  saint  martir  furent  conservés  en 
Afrique ,  jusqu'à  ce  que  lea  députés  de  Tempereur 
Charlemagne  les  eussent  transportés  dans  les  Gaules, 
l'an  806  (a). 

A  la  mort  de  Ciprien ,  l'église  de  Carthaçe  Qe  resta 
que  peu  de  tems  en  repos  ;  car  le  proconsul  Gale* 
rius  Maximus  mourut  peu  après,  et  le  procurateur 
de  César,  qui  le  remplaça,  se  montra  l'ennemi  acharné 
des-chrétiens,  et  les  remplit  de  nouveau  de  teneur  (3); 
c'est  lui  qui  occasioiia  ce  tumulte  populaire  dont 
tant  de  persécutions  furent  la  suite.  Aussi  on  ne  put 
pas  cette  année  nommer  qn  successeur  à  Ciprien,  et 
aucune  réunion  ne  put  avoir  lieu  à  cet  égard.  Lamême 
c^use  produisit  le  même  effet  à  Rome;  car  ce  n'est 
qu'une  année  aprè$  la  mort;  de  SàxXe  II  que  Denis  fut 
nommé  à  sa  place(4)«  Cefut  sans  doute  dans  cet  inter- 
valle ,  comm^  pendant  la  vacance  dû  saint  siège  et  la 
persécution  de  Dèce,    qui^  . beaucoup  de. chrétiens 

r 

[i)  id.  ibidem. 

[i]  Martyrol.  Adonis  y  i/j  septembre. 

(3)  Passio  SS»  Montant  et  Lucii ,  n.  2  et  6» 

(4)  Morcelli.  Afrlca  christiana  ,  a.  5,    II,  i53. 
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vinrent  de  Rome  dans  les  Gaules  pour  y  chercher  uq 
asile  et  des  disciples. 

Nous  n'avons  point  d'actes  authentiques  de  sainte 
Eugénie ,  et  l'on  ne  peut  s'en  rapporter  à  ceux  que 
Mëtaphraste  et  Surius  onl  publies.  Je  me  bornerai  à 
dire  que  cette  sainte  martire  souffrit  à  Rome  sous 
Valérien,  vers  cette  année  ^58.  Nous  apprenons  de 
saint  Avit  de  yienne(i),  qu'elle  était  célèbre  dans 
l'JÉglise  au  cinquième  siècle.  Suivant  les  anciens 
martirploges  qui  ont  le  nom  de  saint  Jérôme,  elle  fut 
enterrée  dans  le  cimetière  d'Apronien , .  sur  la  voie 
Latine.  Sa  fête  est  célébrée  le  a5  septembre  par  les 
Latins;  les  Grecs  l'honorent  le  ^4  ^^  ^^  mois,  con- 
jointement avec  sainte  Basille ,  saint  Prote  et  saint 
Hiacinthe,  martirs,  dont  j'ai  parlé  plus  haut 
(arL  CGvir).  Le  nom  de  sainte  Eugénie  se  trouvait 
anciennement  dans  le  canon  de  la  messe.  Dans  l'an- 
cienne liturgie  gallicane,  on  fesait -mention  de  cette 
sainte  à  la  seconde  messe  de  la  veille  de  Noël.  Voyez 
les  martirologes  et  Baillet  (a). 

Ce  fut  encqrel'an  258  que  saint  Pons  ou  Ponce, 
confessa  généreusement  la  foi  dans  la  persécution  de 
Valérien.  Il  souffrit  le  martire  à  Cemèle  ou  Cimèle, 
dans  les  Alpes.  Cette  ville  fut  depuis  détruite  par  les 
Lombards.  On  bâtit  dans  le  voisinage  de  ses  ruines 
celle  de  Nice,  en  Provence.  Il  ne  subsiste  plus  de 
l'ancienne  ville  que  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Pons 

• 

(i)  Lib-  6,  poemat, 

(i)  Vies  des  saints ,  par  Godescard  ,  a5  décembre. 
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do  Cimiez.  Les  reliques  du  saint  martir  furent  trans- 
férées au  monastère  de  Tomières  en  Languedoc,  où 
le  pape  Jean  XXII  érigea  un  siège  épiscopal ,  dit  de 
Saint-Pons  de  Tomières.  L'abbaye  fut  sécularisée 
en  i6a5.  Saint  Valérien,  évéque  de  Cimèle  au  cin- 
quième siècle  y  a  laissé  trois  panégif  iques  du  saint 
martii^ ,  dans  lesquels  il  assure  qu'il  s'opérait  plu- 
sieurs miracles  par  la  vertu  de  ses  reliques  (i).  Voyez 
les  BôUandistes ,  sous  le  i4  niai,  pages  272  et  sui- 
vantes (2): 

Résumons  ici  brièvement  les  faits  de  lliistoire 
ecclésiastique  pendant  cette  année  si  féconde  en 
grands  évènémens. 

29  juin,  translation  des  corps  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul  aux  catacombes  par  le  pape  Sixte  IL 

6  août ,  le  pape  saint  Sixte  souffre  le  martire.  On 
lui  tranche  la  tête. 

10  août,  saint  Laurent,  premier  diacre  de  1  église 
romaine,  est  brûlé  à  petit  feu ,  étendu  sur  un  lit  de 
fer,  sous  lequel  on  avait  mis  des  charbons  ardens. 
.  i4  septembre,  saint  Cipricn  a  la  tête  tranchée. 
Ce  père  a  beaucoup  et  très  éloquemment  écrit, 
comme  on  a  pu  le  voir  par  la  traduction  de  presque 
tous  ses  ouvrages.  Lactance  le  regarde  comme  le 
premier  des  auteurs  chrétiens  qui  ait  été  véritable- 
ment éloquent.  Outre  ses  quatre-vingt-^une  lettres , 
nous  avons  de  lui  plusieurs  Traités.  Le  principal  de 


(1)  Id. ,  i4  mai. 

(a)  Histoire  générale  de  Languedoc.  Paris,  î^So.  I^  i34. 
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ceux  que  je  n*ai  pas  traduits  est  celui  des  rium" 
GNA6E8,  recueil  de  passages  contre  les  Juifs  (i). 

f^ie  de  saint  Ciprien  par  son  diacre  Pontius^TÎ), 

« 

CCXXX.  Saint  Jérôme  parle  siinsi  de  cette  vie 
dans  son  Catalogue  des  hommes  illustres  :  «c  Pontius, 
<c  diacre  de  Ciprien ,  demeura  avec  lui  jusqu'au  jour 
((  de  son  martire^  et  a  laissé  un  beau  récit  de  sa  vie 
«  et  de  sa  mort.  j>  J'ai  cru  que  ce  passage  intéresse- 
rait mes  lecteurs. 

(c  Quoique  le  pieux  évéque  et  glorieux  martir  (3) 
((  de  Dieu ,  Ciprien ,  ait  composé  beaucoup  d'écrits 
oc  qui  feront  vivre  son  nom  après  lui,  et  que  son  élo- 
«  quence ,  rehaussée  par  sa  piété ,  soit  si  belle  et  si 
«  vive  que  peut-être  on  en  parlera  Jusqu'à  la  fin  du 
«  monde;  cependant,  comme  l'éminence  de  sa  vertu 
c<  mérite  bien  d'être  proposée  pour  exemple  à  la  pos- 
«  térité,  j'ai  trouvé  à  propos  d'en  mettre  quelque 


(i)  Abrégé  de  l'HUtoire  «cdësiàMiqae  (pât'  Maci|u«r).  Paii»^ 
T751  ,  p.  67  et  68. 

(3)  Cette  vie  est  donnée  par  Rigault ,  par  les  éditions  irOxforo 
éi  d'AiDAterdani  et  par  ceUe  de  Baliize.  Elle  a  été  traduite  pdr 
Lombert.  Baluaç  4ans  squ  édition  divisa  cette  biographie  paioe 
coyrts  chapitres ,  diaprés  les  Actxi  sincera  de  Ruinart ,  où  elle  a 
été  donnée  dé  cellt  manière.  J*ai  cru  devoir  adopter  îrî  cette  divi- 
sion qui  facilitera  ie&  cttutloiis.  Pont  tu»  a  ét6  qtitflcfifefois  déti^^ 
dans  cet  ouvrage  par  le  nom  de  Ponce  ,  c'est-à-dire  sous  une  forme 
française  «  et  c'est  ce  qu'on  a  fait  le  plus  souvent. 

f3)  Le  texte  latin  dit  testis  ,  qui  signifie  témoin.  Muvttr  (Maptv^), 
en  grec  .  a  le  même  sens. 
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ce  chose  par  écrit  (i)*  Ce  n'est  pas  qu'il  y  ait  personncr 
cr  parmi  les  Gentils  à  qui  la  vie  d'un  si  grand  perso- 
<c  nage  ne  soit  connue,  mais  je  suis  bien  aise  qu'un 
a  modèle  si  rare  et  si  accompli  passe  à  tous  les  évé* 
(c  qnes  qui  viendront  dans  la  suite ,  et  que  la  mémoire 
«c  en  soit  conservée  à  jamais.  Et  véritablement  il  serait 
«  étrange  que  nos  pères  ayant  rendu  tant  d'hpm^ 
«  mages  à  des  laïcs  ou  à  des  oatécbuniènes  qui  avaient 
«  souffert  le  martire  parmi  eux,  qu'ils  en  ont  re^ 
«  cueilli  exactement  tous  les  actes ,  et  transmis  la 
<r  eoaoaissance  jusqu'à  nous ,  ou  ue  dit  rien  de  la 
«  mort  glorieuse  d'un  aussi  grand  évêqae,  d'un  aussi 
a  illustre  martir  que  saint  Ciprien ,  dont  la  vie  serait 
ce  encore  si  instructive ,  quand  elle  n'aurait  pas  été 
(f  couronnée  par  le  'martire.  Il  serait  étrange ,  je 
(c  le  répète,  qu'on  ensevelit  dans* l'oubli  les  chose^^ 
ft  qu'il  a  faites  étapt  au  monde,  puisqu'elles  sont  si 
a  grandes  et  si  admirables^  que  lorsque  je  les  consi* 
tt  dère^.j'ei^  suis  presque  épouvanté;  je  me  trouve 
«obligé  de  reconnaître  que  je  suis  trop  faible  pour 

4 

( i)  A)ftré»  Ids  Évadgiléi  et  le»  Actes  de»'  apôtres ,  on  écrivit  tes 
Passions  des  Chre'liens,  racç^ntées  en  abrège.  Ce  fut  ainsi  que  Ton 
composa  les  anciens  Actes  du  martir  Policarpe',  e'véque  de  Smirne , 
l'an  i66  3e  notre  ère,  rapportes  en  partie  pai*  ISusèbe  au  quatrième 
Uvre  d«  son  liisjly»ire  »  ;et  en  entier  pat*  Usaërius ,  puis  par  dom 
Ruinart ,  c^ui  les  a  revus  sur  deux  manuscrits  ;  c'est  encore  ainsi 
que  nous  ayons  les  Actes  du  martire  de  sainte  Perpétue  et  de  sainte 
MÎQÎW ,  l'an  «en  ou  ao9  de  notre  ère ,  mehtionnël  par  Tertyllien , 
rapportes  par  Liuc  Holste'nius  et  par  dom  Roinart ,  sur  deux  niaBu* 
Rcrits.  Nous  en  avons  encore  beaucoup  d'autres  devenus  suspects 
par  les  interpolations  qui  y  ont  été  faites.  (  Note  de  l'édition  d'Ams- 
terdam. Voyes  aussi  les  Actasineera  dé  dom  Ruinart.  ) 
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«  les  représenter  dignement  et  en  donner  une  idée 
ce  qui  y  ait  quelque  rapport  ;  si  ce  n'est  qu'on  veuille 
ce  dire  y  comme  cela  est  vrai  aussi  y  que  leur  pApre 
a  éclat .  suffit  pour  cela ,  sans  qu'elles  aient  besom 
«  d'ornemens  étraugers.  Ajoutez  à  cette  difficulté 
«  que  TOUS  voulez  que  je  dise  beaucoup  de  choses  de 
<K  lui,  ou  même  tout  ce  que  j'en  ai  appris,  afin  que 
<t  comme  il  ne  peut  plus  vous  jfaire  entendre  sa  parole, 
«  vous  vous  consoliez  au  moins  de  cette  perte  par  le 
«  récit  de  ses  actions.  Sur  quoi  je  vous  dirai  que  Té- 
«  loquence  même  n'a  pas  ici  de  quoi  vous  satisfaire , 
«  en  sorte  que  je  me  trouve  extrêmement  embarrassé, 
a  la  grandeur  de  ses  vertus  m'aocablant  d'un  côté,  et 
ce  vos  instantes  prières  me  pressant  de  l'autre. 

«  Par  où  dope  commencerai-je  à  entrer  dans  un 
«  champ  si  vaste,  si  ce  n'est  par  sa  foi  et  par  sa  nais- 
«  sance  céleste?  Car  on  ne  doft  rapporter  les  actions 
«  d'un  homme  voué  a  Dieu,  qu'à  dater  du  tems  auquel 
«  il  est  né  pour  Dieu.  Ainsi  quoiqu'il  se  soit  appliqué 
«  auparavant  à  l'étude  des  belles-lettres ,  et  qu'il  en 
(c  ait  pris  une  riche  teinture,  je  passe  ces  détails 
«  sous  silence ,  parce  que  ces  sortes  de  choses  n'a- 
cc  vaieat  pour  but  que  les- avantages  du  siècle.  Mais 
a  depuis  qu'il  putappris  l'Écriture  sainte,  et  qu'il  fut 
fc  sorti  des  ténèbres  du  monde  pour  entrer  dans  les 
ce  lumières  d'une  sagesse  spirituelle,  si  j'ai  été  présent 
«  à  quelqu'une  de  ses  actions,  ou  si  j'en  ai  appris 
«sans  en  avoir  été  le  témoin,  je  les  rapporterai, 
«  vous  priant,  si  j'en  dis  moins  qu'il  y  en  a  (car  cela 
a  ne  peut  se  faire  autrement),  que  cette  omission  ne 
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«  fasse  pas  de  tort  à  sa  gloire^  et  que  vous  ne  Timpu  - 
«  tîez  qu'à  mon  ignorance. 

«  Dès  qu'il  fut  catécumène,  i)  crut  ne  pouvoir  se 
«rendre  digne  de  Dieu  qu'es  gardant  la  continence, 
tx  II  regarda  comme  impossible  d'atteindre  à  nnecon* 
«  ilaissanee  parfaite  de  la  vérité ,  sans  domter  la 
«  concupiscence  charaelie  par  une  chasteté  très 
a  exacte.  Qui  jamais  a  oui  parler  d'an  si  grand  mi- 
or  racle  ?  Il  n'était  pas  encore  devenu  ira  lionniie 
te  nouveau^  ni  éclairé  des  rayons  d'une  seconde  nai»> 
a  sance,  et  il  avait  surmonté  d'avance  les  ténèbres 
a  du  vieil  homme;  de  plus  ayant  déjà  appris  quelque 
M  chose  de  l'Écriture  sainte ,  plutôt  par  l'ardeur  de 
a  son  zèle  que  parce  que  l'état  où  il  entrait  par  son 
ff  batâme  l'y  obligeait;  il  en  exécuta  sur-^Ie^çhamp 
«  ce  qu'il  crut  pouvoir  le  rendre  plus  agréable  à 
«  Dieu.  Il  vendit  tous  ses  biens  pour  en  donner  le 
V  prix  aux  pauvres  ,  renonçant  en  même  teoss  à 
«  l'ambition,  qui  est  le  plus  dangereux  de  tous  les 
«  vices ,  et  accomplissant  la  miséricorde  que  Dieu  a 
a  préférée  aux  sacrifices  mêmes  qu'on  lui  offre  ^  et 
ic  que  n'avait  pas  encore  accomplis  celui  qui  pré* 
4c  tendait  avoir  observé  tous  les  conunandemens  de 
«  la  loi  (i).  Ainsi  pai^  la  ferveur  d'une  admirable  dé- 
fi votion ,  il  conoiença  d'être  parfait  chrétien  près* 
«  qu'avant  de  savoir  ce  qu'il  &Uait  pour  être  chrétien. 
«  Quel  est,  je  vous  prie,  celui  de  Anciens  qui  a  fait 
«  pareille  chose?  Parmi  ces  fidèles  vieillis  dans  notre 

(i)  Évangile  de  saint  Matthieu ,  XIX,  20. 

xix.  17 
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V  religion,  accoutumés  à  eotendre  retentir  dans  leurs 
a  oreilles  les  paroles  de  l'Évangile ,  qui  trouvera-t-on 
a  qui  ait- exécuté  ce  qu'a  fait  un  homme  nouveau 
a  dans  la  foi,  et  qu'à  peine  on  aurait  cru  chrétien? 
«  Nui  ne  moissonne  aussitôt  qu'il  a  semé,  duI  ne 
«c  vendange  de  nouveaux  plans  de  vigoe  ni  ne  cherche 
ec  des  fruits  sur  un  arbre  qui  vient  d'être  mis  en  terre. 
«  Mats  tout  est  incroyable  en  lui.  En  lui,  si  cela 
a  peut  se  dire ,  car  le  fait  surpasse  toute  croyance ,  la 
tf  récolte  a  prévenu  les  semailles  ;  la  vendange  a  pré- 
«  cédé  les  bourgeons ,  et  les  fruits  sont  venus  avant 
«  les  fleurs.  » 

tf  N*  3.  L'apôtre  dit  dans  une  de  ses  épitres(i), 
«  qu'il  ne  faut  pas  donner  la  conduite  de  l'Église  à  un 
tf  néophite ,  de  peur  qu'ayant  encore  l'esprit  rempli 
tf  de  la  stupeur  des  Gentils,  et  n'étant  pas. bien  affermi 
tf  dans  la  foi ,  il  ne  fasse  quelque  chose  de  mal  à  pro- 
«  pos.  Ciprien  a  été  le  premier ,  ou  pour  mieux  dire 
c  le  seul  qui  ait  fait  voir  par  son  exemple  que  les  pro- 
tf  grès  de  la  foi  n'attendent  pas  le  nombre  des  années.  » 

tf  11  est  vrai  qu'on,  voit  dans  les  Actes  des  apô- 
«  très  (a),  que  l'eunuque  de  la  reine  d'Ethiopie  ayant 
tf  cru  de  tout  son  cœur,  fut  batisé  aussitôt  par  Phi- 
«  lippe.  Mais  ce  n'est  pas  la  même  chose  qu'ici.  Car 
«  cet  eunuque  était  Juif:  et  revenant  du  temple  de 
tf  Jérusalem,  il  lisait  Isaîe.Ilespérait  en  Jésus-Christ, 
tf  bien  qu'il  ne  crût  pas  le  Christ  encore  arrivé;  au 


(i)  Première  epttre  à  Timothée,  III,  6. 
(a)  VIII,  37. 
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<c  lieu  que  Ciprieii  ne  fesantque  sortir  de  Tignoraiice 
<c  des  Gentils  y  s'éleva  d'abord  à  une  foi  si  parfaite, 
<c  qu'à  peine  s'en  trouvera*t*il  peut-être  qui  aient  fini 
<c  par  où  il  a  commencé.  » 

Suite  de  la  vie  de  saint  Ciprien  depuis  qiiil  eut 

été  nommé  évêque. 

CCXXXl.  «  Enfin  Ciprien  né  crut  devoir  méllrc 
ce  aucuil  retarda  la  grâce  de  Diëii.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
<c  batisé  qu'il  fut  fait  prêtre,  puis  évoque.  Car  qui 
<c  n'aurait  confié  les  plus  grandes  dignités  de  TËglise 
(c  à  uii  homme  qui  avait  une  si  grande  foi  ?  Il  fit 
ce  plusieurs  belles  actions  étant  laïc ,  il  en  fit  aussi 
u  plusieurs  étant  prêtre,  s'efForçant  dé  suivre  les 
(c  traces  des  anciens  justes  pour  attirer  sur  lui  les 
((  grâces  de  Dieu  par  tous  les  moyens  possibles.  Aussi 
«  quand  il  voyait  quelqu'un  que  Dieu  loue  dans 
c(  l*Écrilure,  il  demandait  ordinairement  pourquoi 
ce  cet  homme  avait  mérité  ces  louanges?  Par  exemple, 
<c  Dieu  rend  ce  témoignage  glorieux  à  Jbb(i) ,  que 
<c  c'était  un  vrai  serviteul'  dé  Dieii,  qu'il  n'avait 
«  point  son  pareil  sur  la  terre  :  Ciprien  enseignait  à 
ce  faire  ce  que  Job  avait  fait  pour  obtenir  de  Dieu  les 
«  mêmes  louanges  que  Jôb  avait  méritées.  Job  avait 
ce  une  vertu  si  éprouvée  qu'il  ne  fut  point  affecté  de 
ce  la  perte  de  ses  biens  ,  ni  abattu  par  la  douleur  et 
«  la  pauvreté,  ni  affaibli  par  le  conseil  pernicieux  de 

(i)  Voyez  le  livre  de  Job; 
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«  80I1  épouse,  ui  ébranlé  par  la  plaie  a*ueUe  etma- 
tt  ligne  dont  il  fut  frappé  dans  son  propre  corps.  Sa 
lie  vertu  demeura  toujours  entière;  sa  piété ,  qui 
tt  avait  jeté  de  profondes  racines ,  soutint  tons  les 
ce  assauts  du  diable ,  et  lui  Ct  bénir  son  Dieu  au  plus 
ce  fort  de  son  affliction.  Sa  maison  était  ouverte  à  tout 
«  le  monde.  Aucune  veuve  ne  sortait  de  chez  lui  les 
a  mains  vides.  Il  était  la  lumière  des  aveugles,  le 
K  bâton  des  boiteux ,  le  protecteur  des  opprimés. 
«  Voilà  ce  que  doivent  faire  ceux  qui  désirent  plaire 
«  à  Dieu  j  disait  saint  Ciprien.  C'est  ainsi  que ,  par- 
te courant  tous  les  exemples  des  gens  de  bien ,  tandis 
«  qu'il  s'efforçait  d'imiter  les  meilleurs ,  il  se  rendait 
<c  lui-même  digne  d'être  imité.  » 

N*"  4-  ^  Parmi  ceux  qui  vivaient  plus  familièrement 
«  avec  lui ,  tels  que  nous  étions ,  il  y  avait  alors  un 
«  nommé  Cécilius,  très  homme  de  bien,  qui  était 
«  prêtre  par  l'âge  (i)  et  par  la  dignité:  c'est  Cécilius 
«  qui  l'avait  amené  de  l'erreur  des  Gentils  à  la  con- 
çu naissance  du  vrai  Dieu.  Saint  Ciprien  Taimait  et 
c(  r honorait  beaucoup  ;  il  ne  le  considérait  pas  tant 
XX  comme  son  ami  que  comme  son  père.  Cécilius  (a) 


(i)  Les  mots  vr^irCvç  ti/rfo-Ciraç^en  grec,  désignaient  à  la  fois 
un  vieillard  et  un  chef.  UftvCùtt^u^  dans  les  auteurs  eoclésiastiques, 
signifiait  les  prêtres  et  les  Anciens  du  peuple  dans  chaque  église. 

{i)  BaroniuJ ,  dans  ses  Annales  i  aiin,  aSo  ,.n.  lo ,  dit  c[u*il  paratt 
que  soint  Ciprien  «éiait  marie ,  puisque  Pou  tins  rapporte  qu'après 
avoir  renoncé  au  siècle  ,  a  il  abandonna  sa  femme  et  ses  eofans,  et 
(t  les  recommanda  à  Caecilius.  n  Mais  Baronius  n'a  pas  bien  lu  le 
texte  de  Pontius.  On  Toit  ici  que  ce  diacre  a  dît  prëcise'meot  le 
contraire,  et  que  c'est  Cécilius  qui  lui  recommanda  sa  femme  tX  ses 
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«comptait  si  bien  sur  son  affedion ,  qu'en  mourant 
ce  il  lui  recommanda  sa  femme  et  ses  enfans  ;  il  fil 
«  héritier  de  son  affection  celui  qu  il  avait  associé  à 
«  sa  croyance.  « 

N**  5.  tf  II  serait  long  et  peut-être  ennuyeux  de  rap> 
«  porter  ici  en  détail  les  bonnes  actions  de  saint  Ci'- 
<c  prien.  Je  me  contenterai  de   dire,  pour  preuve  de 
Qc  sa  vertu  )  qu'étant  encore  néophite  et  nouvellement 
«  converti,  il  fut  élevé  à  l'épiscopat  par  le  jugement 
a  de  Dieu  et  les  suffrages  du  peuple.  Gardés  les  pre- 
&  miers  jours  de  sa  conversion,  n'étant  qu'apprenti 
<x  dans  la  vie  spirituelle,  il  fit  paraître  de  si  excellentes 
«  inclinations,  que  bien  qu!il  ne  fut  pas  encore  revêtu 
(c  delà  dignité  d'évéque,  ilsembiaît  déjà  promettre 
«  qu'il  serait    capable  de  la  soutenir.  Je  W  dois  pas 
<x  oublier  ce  beau  trait  de  son  humilité  :  que  tout  le 
«  peuple  inspiré  deDieu,  se  passionaat  jpour  le  faire 
«  évéque ,  il  se  retira,  cédant  cette  dignité  à  se»  an- 
n:  ciens,  et  s'en  montrant  pltis  digne,  en  témqigpant 
«  qu'il  ne  Tétait  point.  .Car  celui  qui  refuse  un  honneur 
«  qu'il  mérite,  le  mérite  encore  plus.  Aussi  le  peuple 
<c  ne  le  denmnda«t«-il  qu'avec  plus  d'instance  et  d'ar^ 
«  deur;  et  l'évémetnent  montraqu'il  ne  cberchàit  pas 
a  saifement  un  éveque ,  maÂs  un  martir^  en  cherchant 

enfans.  Pem'^ue  ilte  demulsus  ejus  obsequiis,  in  tantum  dilectionis 
immensu  merkh  pro^fooatus  estf  ut  desoeeulo  ^xeeder^ ,  ariessitiorte 
jàm  proximd  commendaret  iUteonjugem  dç  libères  suos^  ut.quem 
fecerat  de  sectœ  comniunione  participemj  postmodhmfaceret  pietatis 
heredem.  J*ai  conjecture  (tome  XVI ,  p.  393  )  que  ce  Cscilius  est 
celui  dont  parle  Minutius  Fëlii  dans  son  Qctavius  ;  mais  c^^est  une 
simple  conjecture. 
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«.  celui  qui  s'ëtah  caché.  Une  troupe  nombreuse  de 
a  fidèles  assiégeait  la  porte  de  sa  maison,  et  eu  occu- 
«  pait  toutes  les  issues ,  en  sorte  qu'il  aurait  pu  lui 
ce  arriver  ce  qui  advint  à  saint  Paul  (i),  d'être  des^ 
«  cendn  par  une  fenélre,  s'il  n'eût  craint  de  se  com- 
«  parer  en  cela  à  un  si  grand  apôtre.  Enfin, après 
«  avoir  été.  attendu  avec  beaucoup  d'impatience  et 
<c  d'inquiétude,  il  fut;  reçu  avec  une  joie  incroyable. 

«  C'est  malgré  qiot  que  je  suis  obligé  de  le  dire, 
ce  il  s'en  trouva  qui  s'opposèrent  à  son  ordination , 
(c.mais  cette  rési&tance  ne  fut  pour  lui  que  la  matière 
n  d'un  nouveau  trioniplie.  En  effet,  dans,  la  suite, 
r(  avec  quelle  bonté  leur  pardonna^t-il?  jusque-là 
*f  qu'il  les  mit  au  rang  de  ses  meilleurs  amis^ Plusieurs 
4c  s'en  étonnèrent,  et  avec  quelque  raison.  Car  qui 
<r.  ne  serait  surpris  de  ce  qu'un  homme  qui  avait  une 
«  sk  admirable  mémoire,  eût  sitôt  oublié  une  injure?)» 

1^  6.  (c  Mais  qui  |>ourrait  raconter  comment  il  se 
((  comporta  dans  une  dignité  si  importante?  comment 
«.il  sut  tempérer  la  douceuv  par  la  fermeté ,  la  oon- 
tf.desqendance'par  une  vigueur  épisoopale?  Il  sortait 
«idé  son  visage  tant  de  rayons  degrâceel de  sainteté^ 
iic.qusl  imprimait  du  respect  pour  lui  à  tous  ceux  qui 
K.leiregardaient.  Il  était  gai  cft  grave  tout  ensemble, 
tf  sévère  sans  chagrin ,  doux  sans  excès,  en  sorte  que 
{{ l'on  peu t^  douter  s'il  méritait  d'être  plus  aimé  que 
«  respecté;  si  ce  n'est  qu'on  disait  qu'il  méritait  éga- 


(i  )  Les  Actes  de?  Apôtres ,  V ,  aaj  et  seconde  c'pîlre  aux  Corin- 
^L^iens.  XI ,  33. 
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«  lement  l'un  et  l'autre.  Ses  habits  de  même  n'élaienl 
<t  DÎ  superbes  9  ni  pauvres,  mais  propres  et  modestes, 
c«  parce  qu'il  n'y  a  quelquefois  pas  moins  d'ostenta- 
«  tion  dans  une  pauvreté  affectée  que  dans  le  luxe. 
«  A  l'égard  des  pauvres,  que  n'a-'t-it  point  fait  pour 
«  eux  étant  évéque,  puisqu'il  les  aimait  déjà  tant 
c<  lorsqu'il  n'était  que  catécumène?  Il  y  a  des  évéques 
«  que  l'épiscopat  rend  charitables ,  mais  saint  Ciprien 
«  l'était  déjà  auparavant ,  et. la  chaire  épiscopale  ne 
«  le  rendit  pas,  mais  le  reçut  tel.  x> 

Seconde  suite  de  la  vie  de  saint  Ciprien.  Persécu- 
tion de  r empereur  Décius. 

CCXXXII.  N"  7.  «  Des  mérites  si  écktans  furent 
«  cause  qu'il  eut  aussitôt  l'honneur  d'être  prosc|*it 
oc  par  les  magistrats.,  et  certainement  cela  était  bien 
f<  naturel.  Celui  que  la  gloire  de  sa  foi  et  de  son  zèle 
«  rendait  déjà  si  célèbre  parmi  les  chrétiens,  devait 
a  aussi  le  devenir  parmi  les  Gentils  par  quelque  chose 
tf  de  public  et  d'ex,traordinaire(i).  Ce  n'est  pas  qu'il 
<c  n'eût  pu  dès  lors  recevoir  la  couronne  du  martire, 
a  et  qu  elle  ne  fût  bien  due  à  un  homme  qui  s'avan- 
«  çait  à  si  igrands  pas  .dans  le  chemin  delà  vertu  ,  vu 
ff  principalement  que  la  multitude  l'avait  souvent  dè- 
<c  mandé  par  des,  clameurs  redoublées  pour  l'exposer 
«  aux  lions  :  mais  il  devait  nécessairement  passer  par 

(i)  CVst-à-dire  par  la  proscription. 
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A  tous  les  degrés  pour  arriver  ao  comble  de  la  gloiie. 
«  D'ailleurB^  dans  une  si  grande  tempête  qui  se  pré* 
N  parait  contre  les  fidèles ,  ils  avaient  besoin  d'être 
a  soutenus  par  ses  exhortations  puissantes.  Car  sup* 
«  posons  qu'il  eût  éié  dès  lors  honoré  par  le  martire  : 
«  qui  leur  eut  montré  les  avantages  de  la  foi  (i)  ?  qui 
«  eût  excité  les  vierges  à  être  sages  et  modestes  (a)? 
«  qui  eût  enseigné  la  pénitence  aux  apostats (3)?  la 
a  vérité  aux  hérétiques 9  Tunitéaux  8chismatiqae8(4)) 
«  la  paix  et  les  règles  de  la  prière  évangélique  auxei>* 
a  fans  de  Dieu  (5)  ?  Qui  aurait  repoussé  les  blasphèmes 
«  des  Gentils ,  et  fait  retomber  leurs  accusations  sur 
«  eux-mêmes  (6)  ?  Qui  aurait  consolé  et  soutenu  les 
«  fidèles  dans  la  perte  de  leurs  parens,  par  Tespérance 
«  de  la  vie  éternelle  (7)?  Où  aurions-nous  appris  avec 
tt  ta  même  force  la  miséricorde  (8)  et  la  patience  (9)? 
u  Qui  nous  aurait  donné  des  remèdes  contre  Tentie 
«  et  la  maligtiité  (10)  ?  Qui  aurait  relevé  le  courage 
«  des  martirs  par  des  exhortations  tiréies  ^e  rÊcri- 


(1)  Dans  ses  lettres ,  et  dans  tous  ses  ouvrages. 

tl)  Dâtts  son  Tràftë  itititaté  :  Comttetit  le»  Vierges  doirent  te 


(S)  Dans  son  Traité  r  De  ceux  qui  sont  tpmbés  pendunt  ]a  persé- 
cution. Art.  XXX. 

-  '  (4)  Dans  son  Traité  :   1>b  l*Uinté  d«  PBgKse  ciHtMtqac.  Ar* 
litle  XUU.. 

(5)  Cest  le  Traite  ;  De  TOraison  dominicale.  Art.  LXVI. 

(é)  Cest  le  Traité  :  Contre  Oémétrien.  Art.  XCVlIl. 

(^)  €*e«t  le  Traite  t  De  la  Pi8stfr.  Art.  GVilL 

(8)  C'est  le  Traité  :  De  l'Aumône.  Art.  CXIV. 

(9)  C'est  le  Traité  :  De  la  Patience'.  Art.  CLII. 

(10)  Cest  le  Traité  :  De  la  JaloiMÎeeide  TEoyie.  Art.  ChYlU^ 
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«  ture  sainte  (i)?  Et  enfin,  qui  aurait  animé  au 
et  combat  tant  de  confesseurs  dont  le  front  a  été 
cr  couronné  deux  fois  (2) ,  et  dont  la  vie  a  été  ré* 
a  servée  pour  qu'ils  servissent  d'un  exemple  vivant 
a  du  martire? 

a  C'est  donc  avec  beaucoup  de  raison  y  et  par  un 
«  efliTt  de  la  Providence  divine ,  qu'un  homme  si  né* 
ce  cesaaire  à  l'Église ,  a  été  conservé  pour  un  autre 
ff  teoia. 

«  Mais  si  quelqu'un  soupçonnait  que  ce  fiât  par 
ce  crainte  qu'il  se  serait  retiré,  il  n'a  qu'à  considérer 
«c  que  Ciprien  a  souffert  la  mort  depuis ,  et  qu'il 
«  pouvait  alors  se  retirer  comme  la  première  fois  j 
(c  on  peut  dire  cependant  que  c'est  la  crainte  qui  le 
«  fit  retirer  la  première  fois,  mais  une  crainte  juste  y 
«  parce  qu'il  craignait  d'offenser  Dieu ,  et  qu'il  aimait 
ce  mieux  obéir  à  ses  ordres,  que  mourir  contre  sa 
«  volonté.  Car  comme  il  était  parfaitement  soumis  à 
«  Dieu,  il  aurait  cru  pécher  s'il  eût  souffert  le  mar* 
«  tire  y  Dieti  lui  conseillant  de  se  retirer.  » 

«  N°  8.  Au  reste;  pour  montrer  encore  davantage 
a  que  la  retraite  de  ce  grand  homme  de  doit  pas 
<c  être  imputée  à  lâcheté  ,  mais  à  une  conduite  par- 


Ci  )  C'est  le  Traité  :  De  TExhortatioti  au  martire.  ArtXLXXXVI. 

(a)  L'une  au  batéme  par  la  première  confession  qu'ils  y  avaient 
faite ,  et  l'autre  en  oo&fessaaft  Jtfsos-Christ  deyant  les  magistrats. 
On  peut  mène  dire  q.ue  plusieurs  ont  été  deux  fois  confesseurs  de-* 
▼ant  les  magistrats  pendant  la  pcrsëoution  de  Déciul,  reprise  par 
Volusianus,  et  pendant  celle  de  Valërien.  Saint  Ciprien  lui-jnénie 
a  souffert  sous  les  deux  persécutions. 
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«c  ticulière  du  Ciel,  fcsons  quelques  réflexions  sur  ce 
a  que  nous  avons  déjà  considéré  en  général. 

ic  Une  persécution  extraordinaire  et  sanglante  (i) 
c  avait  ravagé  le  peuple  de  Dieu  ;  et  parce  que  TeD- 
a  nemi  ne  pouvait  surprendre  tout  le  monde  par  les 
«  mêmes  artifices ,  il  s'était  servi  de  ruses  différentes 
ce  pour  terrasser  les  soldats  de  Jésus-Christ  (a).  Il  fal- 
ce  lait  donc  qu'il  y  eut  quelqu'un  pour  secourir  tant 
tt  de  personnes  blessées,  et  leur  donner  des  remèdes 
tf  selon  la  qualité  de  leurs  plaies.  Ce  grand  homme, 
<t  qui  avait  une  sagesse  et  un  discernement  admi- 
«  râbles ,  fut  réservé  pour  cela ,  afin  de  conduire  le 
a  vaisseau  de  l'Église  par  une  route  qui  tînt  le  milieu 
a  entre  la  trop  grande  rigueur  des  schismatiques  (3), 
a  et  la  mollesse  des  catholiques  (4).  Cette  conduite 
c  n'est-dle  pas  divine?  Cela  s'est-il  pu  faire  sans  que 
«  Dieu  y  ait  mis  la  main?  Que  ceux  qui  croient  que 
«  cela  a  pu  arriver  par  bazard,  disent  tout  ce  qu'ils 
ce  voudront ,  l'Église  leur  répondra  toujours  haute- 
ce  ment  qu'elle  ne  pense  pas  que  ceux  dont  elle  a  be- 
ce  soin  soient  conservés  sans  une  providence  particu- 
ce  Hère  de  Dieu.  » 


(i)  Soqs  l'empereur  Decias. 

(s)  En  engageant  les  uns  a  sacrifier  aux  idoles ,  et  les  autres  à  re* 
cevoir  des  magistrats  des  bîllels  par  lesquels  il  parais^^aît  prouvé 
qu'ils  avaient  renonce  à  la  foi. 

(3)  Des  Novatiens  qui  ne  roulaient  pas  qu'on  reçût  à  la  pénitence 
et  à  la  communion  ceux  qui  avaient  sacrifie  aux  idoles. 

(4)  Qui  voulaient  que,  sur  les  billets  des  martirs  ,  on  réconciliai 
les  porteurs  de  ces  billets  sans  exiger  qu'ils  fissent  pe'nitence  de  leur 
idolâtrie. 
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«  N°  9.  Voyons,  cependant ,  si  vous  le  voulez,  ce 
9  qui  arriva  dans  la  suite.  Il  survint  une  peste  fu- 
xc  rieuse  qui   emportait  chaque  jour  une  inlinité  de 
te  personnes.  Aussitôt  la  frayeur  s'empare  des  esprits; 
çi  on  s'enfuit  de  tous  côtés;  on  abandonne  impitoya* 
a  bleinent  ses  propres  parens.  La  ville  était  jonchée 
<f  de  corps(i),  ou  plutôt  de  cadavres  qui  deman- 
«  daient  aus;  pas^ans  que  Tou  eût  pitié  d'eux  et  qu'on 
fc  leur  accordât  du  secours.  Mais  nul  ne  songeait 
ce  qu'à  profiter  cruellement  du  malheur  d'autrui.  La 
(c  considération  d'une  disgrâce  qui  menaçait  tout  le 
(c  tponde,  ne  retenait  personne.  Nul  ne  fit  pour  les 
m  autres  ce  qu'il  aurait  voulu  qu'on  eût  fait  pour  lui, 
<(  s'il  avait  été  en  leur  place.  Voyons  ce  que  fit  en  cette 
((  occasion  notre  saint  év*êque,  qui  surpassait  autant 
«  les  pontifes  des  Gentils  par  la  ferveur  de  son  zèle 
«  que  par  la  vérité  de  sa  religion.  II  assembla  son 
tf  peuple,  et  l'instruisit  des  devoirs  de  la  miséricorde, 
te  lui  représentant  par  des  exemples  tirés  de  l'Écriture 
ff  {art,  cviir)  combien  les  bonnes  œuvrçs  sont  utiles 
çc  pour  obtenir  la  grâce  de  Dieu.  Il  ajouta  que  c'est 
ff  peu  de  nous  acquitter  de  ces  devoirs  de  charité  en- 
te vers  les  fidèles;  que  pour  être  parfait,  on  doit  faire 
i(  plus  que  les  Gentils  et  les  publicains,  il  faut  vaincre 
«  lemal  par  le  bien,  aimer  ses  ennemis,  et  prier  pour  le 
^  salut  de  ceux  qui  nous  persécutent,  comme  Notre- 
«  Seigneur  nous  y  exhorte;  que  Dieu  fait  tous  les 


(i)  Ooje^ail;  les  jnalades  hors  des  maisons,  et  on  les  abandonnait 
dans  les  rues. 
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«  jours  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  mé- 
s  chans ,  et  pleuvoir  aussi  bien  sur  la  terre  de  ceux 
«  qui  ne  le  connaissent  pas,  que  de  ceux  qui  Fado- 
«  rent ,  et  que  celui  qui  fait  profession  d'être  enfant 
oc  de  Dieu  doit  suivre  Texemple  de  son  père  ;  qu'il 
<x  faut  que  nos  actions  répondent  à  notre  naissance, 
«  et  que  ceux  auxquels  Dieu  a  donné  une  seconde 
ce  vie  ne  doivent  pas  dégénérer  de  la  grâce  de  celte 
«  origine,  mais  faire  voir,  au  contraire,  en  imitant 
«t  un  si  bon  père,  qu'ils  lui  ^appartiennent,  i» 

Troisième  suite  de  la  vie  de  saint   Ciprien,  Ses 
bonnes  actions  sont  récompensées  par  texii 

CCXXXin.  aNo  lo.  J'omets  beaucoup  d'autres 
«  choses  très  belles  et  très  grandes^  qu'il  leur  dit 
ce  sur  ce  sujet,  et  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter. 
«  Il  suffira  de  dire  ici  que  si  les  Gentils  eussent  pu 
a  les  entendre,  il  n'aurait  peut-être  fallu  que  cela 
«  pour  leur  faire  embrasser  notre  religion.  Qu'est-ce 
<c  donc  que  des  chrétiens  n'auraient  pas  fait  après 
«  les  avoir  entendues?  Les  emplois  furent  aussitôt 
m  partagés,  suivant  la  qualité  de  chacun.  Plusieurs 
«  ne  pouvant  secourir  les  autres  de  leur  argent, 
«  parce  qu'ils  étaient  pauvres^  fesaient  plus;  car  ils 
«  les  assistaient  de  leurs  personnes.  Et  en  effet ,  quel 
«  est  celui  qui^  sous  un  grand  maître,  ne  se  serait 
4c  hâté  de  prendre  part  à  de  si  saintes  œuvres ,  pour 
«  se   rendre  agréable  à  Dieu,  qui   est  son  père,  à 
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a  Jésus-Christ  qui  est  son  juge  ,  et  à  un  si  excellent 
ce  ëvêque  ?  Il  se  fesait  donc  une  si  grande  profusion 
«  de  charités,  qu'elles  se  répandaient  même  sur  les 
a  Gentils  :  ainsi  les  fidèles  n'égalaient  pas  seulement 
«  Tobie,  mais  le  surpassaient  j  car  il  enterrait  seu- 
«  lement  ceux  de  sa  nation  ^  que  le  roi  des  Assiriens 
a  fesait  mourir.  A  la  vérité  il  ife  faut  pas  s'étonner 
a  que  depuis  la  venue  de  Jésus<]ibrist  on  fasse  quelque . 
a  chose  de  plus  que  ce  que  l'on  fesait  auparavant.  i> 
N*"  1 1.  «  Tant  de  bonnes  actions  de  saint  Ciprien 
«  n'eurent  d'autre  récompense  que  l'exil.  Car  c'est 
a  l'ordinaire  des  méchans  de  rendre  le  mai  pour  le 
a  bien.  Il  serait  inutile  de  rapporter  ici  les  réponses 
«  que  l'évêque  fît  au  proconsul  qui  l'interrogea 
«  (  art.  Gcu  )  y  puisqu'il  y  a  des  Actes  qui  en  font 
«  mention  (i).  Il  suffira  de  dire  ici  que  l'on  chassa  de 
K  la  ville  celui  qui  avait  tant  fait  pour  le  salut  de  la 
a  ville  9  qui  avait  sauvé  tant  de  gçns  des  bras  de  la 
«  mort, et  qui,  pendant  qu'une  infinité  de  personnes 
ce  s'enfuyaient  pour  ne  pas  voir  le  spectacle  hideux 
«  de  leur  patrie,  avait  mis  si  bon  ordre  à  tout,  qu'elle 
«  ne  ressentit  presque  pas  l'absence  de  tant  de  riches 
«  qui  l'avaient  abandonnée.  Mais  c'est  au  monde, 
a  qui  met  l'exil  au  nombre  des  supplices  ^  à  voir  avec 
«  quelle  justice  il  bannit  ce  saint  homme  :  pour  nous, 
a  notre  attachement  à  notre  pays  n'est  pas  aussi 
«  grand ,  puisque  nous  abhorrons  même  nos  parens 
ft  lorsqu'ils  veulent  nous  engager  à  offenser  Dieu. 

(1)  ils  seront  rapportés  ci>aprés  avec  ceux  <l«  son  martire. 
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«  C'est  une  peine  bien  grande  pour  eux  que  de  vivre 
ft  hors  de  leur  ville;  mais  pour  un  chrétien,  le 
ft  monde  n'est  qu'une  maison.  C'est  pourquoi  quand 
«  on  l«  confinerait  dans  les  provinces  les  plus  reçu- 
a  iéeS)  il  ne  les  considérerait  pas  comme  étrangères^ 
«  parce  qu'il  sait  que  toute  la  terre  appartient  à  son 
«  Dieu.  Ajoutez  à  cela  que  celui  qui  sert  Dieu  comme 
oc  il  le  doit ,  est  étranger  dans  son  pays  et  même  parmi 
«  ses  parens,  parce  qu'il  s'est  dépouillé  du  yieil  homme 
«  et  que  par  là  il  s'est  séparé,  par  la  grâce  du  saint 
«  Esprit,  de  toutes  les  choses  de  la  terre.  Mais  admet- 
«  tons  que  ce  soit  une  peine  :  ne  sont-ils  pas  tout  à 
n  fait  inexcusables  de  punir  des  innocens?  Je  laisse 
a  maintenant  à  pai*t  que  le  lieu  où  fut  relégué  Ciprien 
«  était  extrêmement  beau  et  agréable.  Supposons  qu'il 
a  fut  désert,  sans  eau ,  sans  verdure  ;  que  ce  ne  fussent 
«  que  des  rochers  stériles  et  inaccessibles  ,  une  vaste 
(X  et  affreuse  solitude  :  aurait-on  pu  appeler  un  lieu 
«  de  cette  sorte  un  lieu  d'exil ,  lorsque  Ciprien  y  se- 
cc  rait  arrivé,  puisque  quand  le  ministère  des  hommes 
«  lui  aurait  manqué,  il  aurait  été  servi  ou  par  les 
ce  oiseaux,  comme  Élie,  ou  par  les  anges,  comme 
«  Daniel?  Car  s'il  n'est  pas  permis  de  croire  que  le 
(c  moindre  des  hommes,  qui  est  banni  pour  la  con- 
<c  fession  du  nom  de  Dieu ,  puisse  manquer  de  rien; 
«  comment  pourrait-on  croire  que  cela  eût  pu  arriver 
«  à  un  grand  évêque  qui  aurait  employé  toute  sa 
a  vie  à  faire  des  œuvres  de  miséricorde?  » 

N°.  la  «  Mais,  comme  j'avais  commencé  à  le  dire. 
«  il  n'en  a  pas  été  ainsi ,  grâces  à  Dieu ,  h  I  égard  de 
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«  Ciprien;  et  le  lieu  de  soq  exil,  bien  loin  d'être 
<c  affreux ,  pourrait  plutôt  s'appeler  un  lieu  de  dé* 
«  lices,  tel  que  Notre -Seigneur  a  promis  d'en  donner 
ce  à  ceux  qui  cherchent  surtout  le  royaume  et  la  jus- 
ce  tice  de  Dieu  (i).  Pour  ne  rien  dii^e  du  grand  nombre 
a  des  frères  qui  l'y  venaient  voir^  et  delacliarité  des 
ce  citoyens  de  cette  ville,  qui  suppléait/  en  quelque 
a  façon,  à  tout  ce  qu'il  semblait  avoir  perdu  en  sor^ 
<c  tant  de  Carthage,  je  ne  dois  pas  omettre  comment 
a  Dieu  même  l'y  visita,  et  voulut  l'assurer  de  son 
«  prochain  triomphe,  afin  que  Curubis(2)  ne  pos- 
«  sédât  pas  tant  en  sa  personne  un  banni  qu'un  mar- 
te tir.  Le  premier  jour  donc  que  nous  y  arrivâmes 
«  (  car  il  avait  eu  la  bonté  de  me  choisir  entr'autres 
ce  pour  ly  accompagner,  et  plût  à  Dieu  que  je  l'eusse 
i<  accompagné  de  même  dans  son  martire!)  il  me 
ce  dit  (3): 

(c  Lorsque  je  n'étais  pas  encore  bien  endormi  ^  un 
«  jeune  homme  d'une  taille  extraordinaire  m'est  ap- 
(c  paru,  et  il  m'a  semblé  qu'il  me  conduisait  devant 
c<  le  tribunal  du  proconsul  (4)-  Aussitôt  que  le  pro- 
jB  consul  (5)  m*eut  aperçu,  il  se  mit  à  écrire  ma  sen- 
«  tence  sur  des  tablettes  ;  et  je  ne  savais  ce  qu'elle 

(i)  Evangile  de  saint  Matthieu,  VI,  33. 

(3)  On  a  dëjà  tu  que  cette  ville  était  le  Heu  de  son  exil ,  sur  la 
côte  de  l'Afrique .  et  dans  ce  que  l'on  peut  regarder  comme  l'arche- 
vêché de  Carthage. 

(3)  C'est  une  vision,  telle  que  l'on  croyait  alors  qu'en  pouvaient 
avoir  les  saints. 

0 

(4)  Ou  du  gouverneur,  c'est-à-dire  au  pre'toire  ,  ad prœtorium. 

(5)  C'est  littéralement  le  titre  que  donne  le  texte. 
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^  portait,  parce  qu'il  ne  m'avait  pas  encore  interrogé 
«  comme  c'est  l'ordinaire.  Mais  le  jeune  homme  qui 
c  était  derrière  lui  la  lut ,  et  comme  il  ne  pouvait  pas 
«  me  la  dire  de  vive  voix,  il  me  la  fit  comprendre  par 
«  signes.  Car  étendant  la  main  comme  une  laroed'é* 
«  pëe  j  il  représenta  le  coup  que  l'on  donne  en  tran- 
a  chant  la  télé;  tellement  que  je  compris  que  ma 
te  mort  était  décidée.  Â.lors  je  priai  le  proconsul  qu il 
«la  différât  seulement  d'un  jour,  afin  que  je  pusse 
c  mettre  ordre  à  mes  affaires.  Et  comme  je  fesais  in- 
«  stance  pour  l'obtenir  ,  il  se  remit  à  écrire  encore 
oc  quelque  chose  sur  ses  tablettes.  Je  reconnus  ce- 
«  pendant  à  la  sérénité  de  son  visage,  qu'il  était 
«  touché  de  mes  prières ,  et  qu'il  trouvait  ma  de- 
a  mande  raisonnable  ;  j'en  acquis  la  certitude  parce 
«  que  le  jeune  homme  qui  m'avait  6iit  signe  la  prê- 
te niière  fois ,  me  fit  encore  entendre  en  celle-ci ,  re- 
«  pliant  les  doigts  l'un  sur  lautre,  qu'on  m'avait 
«  accordé  le  délai  que  je  demandais.  Mais  quoique 
c  je  fîisse  extrêmement  satisfait  de  ce  délai ,  et  qu'on 
«  ne  m'eût  pas  lu  ma  sentence,  toutefois  j'avais 
«  tellement  peur  d'avoir  mal  expliqué  le  signe  qui 
a  venait  de  m'étre  donné,  que  mon  cœur  battait  en- 
ce  core  quand  je  me  réveillai.  » 
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Quatrième  suite  de .  la   vie  de  saint  Ciprit^.  Sa 

:  condamnation. 


îfc58. 


CCXXXIV.  N  i3  «  Quy  a- t. a  de  plus  clair 
(c  que  cette  rëvëlation?  qu'y  a-t*il  de  plus  fa  vo- 
ce rable?  tout  ce  qui  lui  arriva  depuis,  lui  avait  ainsi 
a  été  prédit  d'avance.  Sa  vision  fut  accomplie  de 
ce  point  en  point ,  comme  vous  pouvez  en  juger  vous- 
a  mêmes.  Il  demanda  un  jour  de  délai  pour  mettre 
<c  ordre  à  ses  affaires.  Ce  jour  signifiait  Tannée  qu'il 
a  vécut  encore  depuis  cette  vision.  Car,  pour  le  dire 
«  plus  clairement,  il  est  mort  Tan  révolu  le  même 
a  jour  qu'il  l'avait  eue  fi).  Or  quoique,  dans  l'Écri- 
«  ture  y  nous  ne  voyions  pas  que  le  jour  du  Seigneur 
(c  se  prenne  seulement  pour  une  année,  nous  ne  lais- 
(X  sons  pas  d'entendre  par  là  le  terme  des  promesses 
«  de  Dieu.  C'est  pourquoi  il  n'importe  pas  qu'il  n^ait 
<K  désigné  ici  une  année  que  par  un  jour  ;  et  de  ce  que 
«  cela  fut  plutôt  déclaré  par  signes  que  par  paroles, 
ce  c'est  que  les  paroles  étaient  réservées  pour  le  tems 
tt  auquel  la  prédiction  serait  accomplie.  Car  le  plus 
a  souvent  on  n'emploie  les  paroles  que  pour  exprimer 
«  ce  qui  est  déjà  arrivé.  Aussi  nul  ne  comprit  ce  que 
a  voulait  dire  ce  signe ,  qu'en  voyant  que  Ciprien 
«  avait  été  couronné  le  jour  même  qu'il  avait  eu  la 


(i)  Sa  vision  doit  consëquemment  être  placée 90  H^efpt9nihre*ot5')t 
comme  on  Ta  vu  à  l'art.  C€il.      - 

XIX.  f8 
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«  vision.  Ce  n'est  pas  que  pendant  cet  intervalle, 
'  «  chftcan  ne  se  crût  certain  qu'il  serait  bientôt  marti- 
«  risé  ;  mais  tout  le  monde  ignorait  le  jour  auquel 
H  son  martire  serait  consommé.  Je  me  souviens  qu'il  y 
«  a  quelque  chose  de  semblable  dans  l'Écriture.  Car 
«  le  prêtre  Zacharie(i)y  n'ayant  pas  cru  l'ange  qui 
ce  lui  promettait  un  fils,  devint  muet,  si  bien  que, 
<i  voulant  écrire  le  nom  de  son  fils ,  il  fit  signe  qu'on 
«  lui  donnât  des  tablettes  (a).  De  même  ici  le  mes* 
a  sager  de  Dieu  déclarant  par  signes  à  Ciprien  qu'il 
a  devait  bientôt  mourir,  il  le  fortifia  par  cette  assu- 
me rance,  et  ne  lui  ôta  cependant  pas  le  mérite  de  sa 
«  foi  (3).  Quant  au  délai  qu'il  demanda,  c'était  pour 
«  mettre  ordre  à  tout  ce  qui  concernait  les  affaires  de 
-(  l'Église.  C'est  pourquoi  on  le  lui  accorda,  afia 
«  qu'il  pût  faille  lui-même  à  l'égard  des  autres  qu'il 
<c  voulait  soulager,  ce  qu'il  eût  ordonné  qu'on  fît  s'il 
a  était  mort  plus  tôt.  Je  crois  que  ce  fut  seulemeot 
tf  par  ce  motif  que  Dieu  permit  que  ceux  qui  l'avaient 
a  banni  et  qui  devaient  le  faire  mourir,  le  laissassent 
«  Vivre  encore  quelque  tems,  afin  qu'il  employât  les 
ff  derniers  eftbrts  de  sa  charité  pour  secourir  les  mal- 
«  heureux. 

«  Après  qu'il  eut  ainsi  disposé  saintement  toutes 
<r  choses  comine  il  le  désirait ,  ce  lendemain  j  figuré 
ff  par  sa  vision  ,  approchait,  d 


(i)  ËTangile  de  saiat  Luc ,  I ,  ao. 

(3)  I4.,T(er60tiS3. 

(3)  Eb  ne  lui  prédisant  pas  clairemcnl  l'aTcnii. 
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N^  ï^.9i  Déjà  les  nouvelles  étaient  venues  deRoniey 
à  que  le  pieux  et  saint  évêque  Sixte  avait  soulFert  le 
ccniartire  (i).  Déjà  l'oo  attendait  l'heure  à  laquelle 
<c  un  bourreau  viendrait  égorger  cette  illustre  vic- 
<c  time^  et  Ciprien  se  préparaît  tellement  tous  \es 
«  jours  à  mourir,  qu'on  peut  dire  que  tous  les  jours 
«  il  remportait  la  couronne  du  martire.  Cependant 
ce  plusieurs  personnes  de  grande  qualité,  ses  amis, 
«  vinrent  lé  trouver,  et  lui  conseillèiient  de  se  retirer,- 
«  lui  offrant  ménîe  un  asile  très  convenable.  Mais 
ce  comme  il  ne  soupirait  plus  qu'après  le  Ciel ,  et  qu'il 
ce  méprisait  toutes  les  choses  de  la  terre ,  il  ne  voulut 
<i  pas  suivre  leur  conseil;  peut«être  néanmoins  qu'il 
a  aurait  cédé  aux  instantes  prières  que  lui  fesaient 
a  aussi  plusieurs  fidèles,  si  Dieu  le  lui  eût  commandé. 
<c  Tandis  que  cette  tempête  se  fonnait ,  et  que  le^ 
ii  Gentils ,  enhardis  par  les  édits  du  prince ,  frémis- 
ce  saisit  de  rage  contre  lui^  ce  grand  serviteur  de 
ce  Dieu  ne  cessait  d'exhorter  les  fidèles,  et  de  leur 
a  inspirer  le  mépris  des  souffrances  de  cette  vie  pai* 
«c  l'espoir  d'une  gloire  prochaine.  Car  il  aimait  telle- 
a  ment  la  parole  de  Dieu  y  qu'il  souhaitait  d'être  tué 
c  en  parlant  de  lui ,  en  prêchant  à  son  peuple.  » 

N*"  i5.  «  U  s^occupait  à  ces  saints  exercices,  lors- 
«  qu'une  troupe  de  soldats,  envoyés  par  le  proconsul 
a  et  conduits  par  son  capitaine  des  gardes,  le  saisis- 
se sent  et  te  aièdent  en  hâte  aux  jardins  qu'il  avait 


(0  Sous  les  empereurs  Valërien  et  6alKen,'1e  6  août  a58.  Voy^t, 
Fartide  CCXVIIi. 
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«  autrefois  vendus  au  commencement  de  sa  conver- 
a  sion,  et  qui  lui  avaient  été  rendus  depuis (i),  mai» 
«  que  certainement  il  aurait  revendus  encore  pour 
«  en  soulager  les  pauvres ,  s*il  n'avait  craint  d'attirer 
a  Tenvie  pendant  cette  persécution.  Ce  capitaine  s'i- 
cc  maginait  peut  -^  être  par  là  de  le  troubler  et  de  le 
«  surprendre;  mais  comment  eût^il  surpris  celai  qui 
<(  se  tenait  toujours  prêt?  Ciprien  s'avance,  certain 
n  que  ce  qui  avait  été  difiéré  si  long-tems  .était 
«  proche.  » 

J'interromps  ici  le  diacre  Pontius  pour  observer 
que  de  Curubis ,  Ciprien  fut  mené  à  ses  jardins  par 
ordre  du  proconsul  ÇarL  gcxxyi);  mais  des  jardins, 
il  ne  fut  pas  conduit  aussitôt,  devant  le  proconsul, 
comme  il  semble  que  Pontius  le  dit  ici ,  peut-être 
pour  donner  plus  de  rapidité  à  son  récit.  Cela  n'ar- 
riva qu'assez  de  tons  après  y  car  le  proconsul  s'en 
alla  auparavant  à  Utique.pour  quelque  affaire  :  et 
saint  Ciprien  ayant  appris  <]ue  ce  magistrat  avait 
dessein  de  le  faire  venir  à  Utique.  pour  le  juger,  se 
cacha  par  le  conseil  de  ses  amis  ^  ne  voulant  souffrir 
le  martire  qu'en  présence,  de  son  peuple  et  dans  son 
église  y  comme  il  le  dit  dans  sa  lettre  adressée  ans 
prêtres ,  aux  diacres ,  et  à  tout  le  peuple  de  Cartbage, 
(  art.  OGxxTi  ).  Après  donc  que  le  proconsul  fut  re- 
tourné à  Cartbage ,  saint  Ciprien  revint  à  ses  jardins, 
d'où  il  l'envoya  chercher ,. et  se  le  fit  amener  à Sexti, 
où  il  demeurait  pour  sa  santé;  mais  il  ne  le  jugea 

(i)  Voyez  la  note  à  rarticlc  CCXXVl. 
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pas  ce  jour-là  ,  et  le  remit  an  lendemain.  Dans  l'in- 
tervalle,it  le  fit  conduire  à  la  maison  de  son  capitaine 
des  gardes  y  au  bourg  de  Saturne,  d'où  il  fut  inenë  le 
lendemain  devant  le  proconsul  qui  le  jugea.  A  moins 
de  ce  détail  un  peu  long,  on  ne  peut  accorder  ce  que 
dit  ici  Pontius  avec  la  lettre  de  saint  Ciprien  que  je 
viens  de  citer.  Il  serait  étrange  que  celui  qui  a  été 
témoin  oculaire  de  ce  qui  est  arrivé  à  saint  Ciprien 
jusqu'à  sa  mort,  eut  oniis  une  circonstance  aussi  im«- 
portante  que  celle  de  cette  seconde  retraite  (i),  si  Ton 
ne  voyait  clairement  que  son  objet  principal  est  ici 
de  fixer  l'attention  du  lecteur  sur  la  vision  prophé- 
tique de  saint  Ciprien  et  son  accomplissement.  C'est 
ce  qui  va  paraître  encore  mieux  par  la  suite  de  son 
récit. 

«  Ciprien  s'avance  avec  un  c<Mirage  noble,  avec 
a  un  visage  assuré  et  même  gai.  Mais  ayant  été  remis 
te  au  lendemain ,  il  retournait  de  la  maison  du  pro- 
«  consul  dans  celle  du  capitaine  des  gardes,  quand  le 
ce  bruit  courut  dans  toute  la  ville  de  Carthage,  que 
a  Thascius  »  (  car  Ciprien  s'appelait  ainsi  )  c<  avait 
à  été  conduit  devant  le  proconsul.  Aussitôt ,  comme 
ce  il  était  extrêmement  connu,  et  que  son  exil  l'avait 
ce  rendu  encore  plus  célèbre ,  on  accourut  de  toutes 
«  parts  à  ce  spectacle ,  qui  était  aussi  glorieux  pour 
<c  nous ,  que  honteux  pour  les  gentils.  Il  passa  ta 
i<  nuit  dans  la  maison  du  capitaine,  mais  sous  une 


(i)  Observation  da  traducteur  Lombert,  p.  334  ^^  ^35  d«  sa 
traduction. 
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fi  garde  qui  lui  laissa  une  telle  liberté ,  que  ses  amiii 
«  les  plus  familiers,  tels  que  nous  étions,  la  passèrent 
«  avec  lui.  Pendant  ce  tems^à,  le  peuple  craignant 
<c  qu'il  n'arrivât  quelque  chose  la  nuit  sans  qu'il  le 
ft  sût^  veillait  devant  la  porte  de  la  maison  :  ^int  Q: 
«  prien  méritait  bien  cet  honneur^  que  )e  peuple  de 
fc  Dieu  veillât  à  sa  mort.  Mais  pn  demandera  peut- 
f  être  pourquoi  il  fut  ramené  de  la  maispa  du  pro- 
«  consul  dans  celle  du  capitaine  des  gardes.  Quel- 
«  ques  -  uns  veulent  que  cela  soit  arrivé  par  une 
fK  fantaisie  du  proconsul.  Mais  à  Dieu  ne  plaise  que 
0c  j'attribue  au  caprice  d'un  homme  de  disposer  ainsi 
<c  à  sa  volonté  d'un  grand  martir  dont  le  ciel  con- 
fd  duisait  toutes  les  démarches.  C'est  que  ce  lende- 
tf  main ,  ,que  Dieu  lui  avait  prédit  une  année  aupara- 
ce  vaut ,  devait  féchoir  véritablement  le  jour  d'après.  » 

Cinquième  et  derrière  suite  de  la  vie  de  saifit 
Ciprien.  Son  martire. 

CCXXXY.  N^  |6.  a  Ce  lendemain  donc^  qui  lui 
f(  avait  été  désigné  et  promis ,  arriva.  Ce  jour  divip 
a  qu'il  n'était  pas  au  pouvoir  du  tiran  de  différer^ 
fx  cet  heureux  jour  qui  devait  faire  un  célèbre  martir, 
fie  ce  jour  serein  et  sans  nuages,  commença  à  paraître. 
«  Ciprien  sortit  de  la  maison  du  capitaine  des  gardes, 
«  mais  comme  un  général  de  l'armée  de  Dieu  et  du 
<(  Christ(i),  environné  de  toutes  parts  d'un  nombre 

(l)  Mot  â  mot  :  a  II  sortit  de  la  maison  (lu  prince  ,  mais  conin^c 
(f  un  prince  de  Dieu  et  du  Christ,  y. 
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M  iafini  de  fidèles  qui  s'étaîeiit  uois  à  lui ,  comme 
(.<  pour  remporter  tous  ensembie  ime  victoîrQ  illuslre 
«  sitr  la  mort.  En  allant ,  il  passa  par  le  lieu  ok  il 
a  souffrit  la  |]iort(i);  et  avec  paiaoo,  comme  ne  de* 
«  vaut  pas  seulement  fournip^a  oarrière-y  mais  paa^r 
«encore  au-delà ,  et  paimsnîp  jusqu'à  la  couramie 
«  de  justice.  Lorsqu'il  fut  arrivé ,  ie  proeooaul 
«  n'étant  pas  encore  venu  ^  on  le  siîl  dana  un  lieu  à 
»  part,  où,  comme  il  était  tont  trempé  de  suAur  du 
«  chemin  qu'il  avait  fait,  il  s'assit  sur  un  siège  qui 
»  se  trouva  par  hazard  couvent  d'un  Ibige,  comme 
XX  pour  le  &ire  jouir  des  honneurs  de  l'épiscopat  au 
M  moment  de  sa  morl(«).  Alors  un  des  soldats,  qui 
«  avait  été  autrefois  chritien  9  lui  offrit  êm  hfibHs , 
«c  parce  que ,  comme  je  L'ai  dit ,  les  siens  étaient  tout 
.«  tnemp^s  :  en  quoi  ce  soldat  ne  songeait  qu%.  pos- 
a  séder  cette  précieuse  sueur  d'un  martir  qui  ét^ît 
a  prêt  d'all«r  à  Dieu,  mai^  €iprten  )uî  répondit  ; 

ff  Tu  veux  ]aaL^  «pulager  d'une  incommodité  de  )a* 
«  quelle  je  ^erai  peut<t'être  délivré  bientôt  (3)/i 

«  Et  certainement  il  ne  faut  pas  s'étonner  qq'tl 
a  ipéprisât  aiosî  les  peines  du  corps ,  puisqq'il  mépri* 
«  sait  déjà  la  mort  même:  que  dirai^e  4^  plus?  On 
«  avertit  le  proconsul,  ou  le  conduit  devant  lui ,  on 


(i)  La  place  de  SejXi.  t'C  procoDsul  était,  pour  sa  santé,  dans 
un  lieu  appelé «faucioZûm ,  comme  le  disent  les  Actes  qu'on  va  lire. 
^e  lieu  étai(  peut-être  dans  le  villa^  de  $exti. 

(9)  Cest  que  les  chaires  sur  lesquelles  s'asseyaient  les  évéquep 
é.taient  couvertes  d'une  toile  fine. 

(.3)  Par  la  mort. 


ù6o  AUNALES  DE  HAINAUT. 

«  )e  lui  présente;  on  lut  demande  qui  il  «st?  CiprieD 
.  tt  le  dit  j  et  c'en  est  assez.  » 

N^  17.  ff  Aussitôt  le  juge  Jui  lut  sa  sentence  écrite 
ce  sur  de»  tablettes,  qu'il  ne  lui  avait  pas  lue  dans 
tf  la  vision  dont,  nous  avons  parlé,  il  lui  lut  ceUe 
ce  sentence  ^  me rvetUçuse  quHl  :ne  pouvait  lire  qu'au 
«  lems  marqué;  cette  sentence  ^igne  d'un  tel  évêque 
<c  et  d'un:  tel  martir  ;  cette  sentence  honorable,  où  il 
«  bit  nommé  l'enseigne  de  sa  aeete  et  l'ennemi  des 
(c  Dieu»;  oà  il  fut  dit  qu'il  servirait  d'exemple  aux 
Or  siens  ^  et  qu'il  ^soeilerait  sa  doctrine  de  son  sang.  Il 
«  n'y  st  rien  de  plus  accompli  ni  de  plus  vrai  que 
a  cette  sentence.  Osir  tout  ce  qu'eUe  contient  est  di- 
a  vin >  quoique  ce  soit  4in  gentil  qur  l'ait  prononcée. 
«  Mais' nous  voyons! dans  rÉviangile(i).que  Caîphe 
((  pnophétisa  la  mort  dé  Koire  Seigneur  ^  parce  qu  il 
«  était  gFatid'f>rétre  cette  anQée4à%  Gîpriea  était  bien 
a  l'enseigne  de  )a  compagnie'^  des  ifidèles; ,.  puisqu'il 
(c  leuif  enseignait  à  porter  le  signe  (2)  etl^éteadard 
«  de  Jésus-Gbrist.  Il  était  bien  l'eniiemi  des  dieux, 
ir  puisqu'il  ordonnait  de  détruire  les  idoles  ;  il  servit 
«  d'exeînple-aux  siens  ^  car  il  fut  le  premier  évéque 
c  de  Gurthagequi  souffrit  le  martire(3).  Il  confirma 


(1)  De  saint  Jean.  XI ,  5t. 

(3)  De  la  croix. 

{T)  C*è8t  ainsi  que  traduit  Lombert.  Le  texte  dii  qui  multis  pari 
génère  sequuturis  prior  in  prouincid  ntartyrii  prirtiitias  dedicant: 
Mot  à  mot  :  «  Celui  qui  le  premier  donna  l'exemple  du  martire  a 
(c  uB  grand  nombre  qui  devaient  e'prouver  le  même  sort  après  loi.  » 
Comme  saint  Sixte  et  saint  Laurent  ont  certainement  été  martirisés 
avant  Ciprien  ,  Ponlius  a.  voulu  dire  ici  que  Cipricn  fut  le  premier 
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«  aussi  sa  doctrine  par  son  sang ,  mais  une  doctrine 
a  de  martire  j  que  suivirent  tous  ceux  qui  eurent  part 
<r  ensuite  à  sa  gloire^  «t  qui  scellèrent  de  même  sa 
M  doctrine  par  leur  sang.  » 

N^  1 8.  ce  Au  sortir  de  la  maison  du  proconsul ,  il 
«  fut  environné  d'une  troupe  de  soldats  et  d'ofBders; 
<c  On  le  mena  au  lieu  du  st^plice.  Ce  lieu  est  tine  vaste 
ff  placé  toute  bordée  de  grands  af'bres',  sur  lesquels 
«  montèrent  plusieurs  fidèles,  parce  que  k  trop  grand 
ff  nombre  des  spectateurs  les  empfèchaît  de  bien  voir 
ic  d'en  bas;  de  sorte  qu'il  y  eut  encore  en  cela  quelque 
«  conformité  avec  Jésus-rChrist ,  l'Évangile  rappor- 
te tant  que  Zachée  monta 'sur  un  'arbr^  pour  le  voir 
a  passer  (i).  Il  s'était  déjà  lui-même  bandé 'les  iéux , 
«  et  priait  l'exécuteur  dé  se  hâter  ;  les  <mains  de  cet 
ff  homme  tremblaient^  et  à  peine  pouvait-il  sflisir  le 
«  glaive  y  jusqu'à  ce  que  le  moment  de  la'  vi^oire;de 
«  l'illustre  mar tir  étant  amvé  ^  il.  eut  plus  defofce^  et 
«  lui  trancha  la  tête.  O  peuple  heur^x  de  Carthajfe  ! 
»  d'avoir  été  uni  en  quelque  sorte  aux  soufifraniicèside 
a  son  évéque  par  les  ieux,  par  l'esprit ,  et  méllie'|)ar 
«des  acclamations(a)y  et  d'avoir  été  couronné/ liu 


te. 


de  ceax  qoe  l^bmpef  eur  VaUHeD ,  ou  son  proconsul' Galërias  Maxi- 
mus ,  6reiit  martiriser  a  Carthage.  J*ai  donc  corrigé  :  «  le  premier 
«  ëyéque  Je  Carthage ,  »  et  non  a  à  Carthage ,  »  comme  dit  Lombert. 
On  se  sonyient  que  le  proconaaL  avait  déjà  fait  à  Utîque  rborBi)>le> 
tuerie  de  la  Masse  blanche.  y^r£.  CCXXVII. 

(i)  Évangilede  saint  Luc  ^  XIX ,  i-^  < 

(a)  Cest  qu^apréssa  condamnation  ils  s'écrièrent:,  v- Qu'on  nous 
«  décapite  avec  luii  a  ainsi  qu'on  va  le  voir  dans-  les  Aetes  de  son 
martire. 
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«  iQoioa  par  le  jugement  de  Dieu ,  cprotne  QprieQ 
«lui-flamme  l'avait  dit  autref(tta(i).  Carqupiquece 
f<  qu'ils  «ouhaitaieot  tous  n'ait  pu  arriver  &  tous,  de 
«  mourir  avec  leur  évéque ,  cependant  il  est  vrai  de 
«  dire  que  quiconque  a  désiré- sincèrement  de  mou- 
ci  rir  avec  lui,  a  eu  ion  évéque  pour  témoin  fidèle 
«  de  ses  vomix,  at  qu'il  les  a  présentés  k  Dieu.  » 

N^  19.  «  C'est  ainsi  que  mourut  Ciprien,  qui  ayant 
«  été  un  cKemple  de  vertu  à  tout  le  monde  pendut 
«  sa  vie  y  fut  encore  le  premier  en  Afrique ,  depuis 
«  leSi  apôtres,  qui  teignit  de  sang  les  coiii*onnes  épis* 
M  copaLes.  Car  depuis  qu'il  y  eut  des  évoques  )k  ûir- 
0i  (hage ,  il  ne  s'en  trouva  point  avant  lui  qui  ait 
ic  soufTei^t  le  martire,  quoique  d'ailleurs  ce  fussent 
fi  de  très  bonset  très  saints  prélats.  Ainsi  quoiqu'une 
«  bonne  vie  soît  une  espèce  d^  martire  daps  les 
.«  personnes  consacrées  à  Dieu ,  Dieu  néanmoins  en 
,«  voulut  donner  la  perfection  et  la  coasommation  à 
iK  Ciprim^  afin  que  dans  la  même  tiJle  où  il  avait 
«  iaitk  premier  tant  d'aetîons  éclatantes ,  il  oroât 
«  aussi  le  preoiifir  Tëpiacopat  d'une  gloire  toute  nou- 
a  velle»  Que  ferai'-je  ici  dans  la  joie  que  je  ressens 
«  de  son  triomphe ,  et  la  douleur  que  j'ai  d'être  en- 
»  pore  ici  bas?  Mon  esprit  se  trouve  partagé  autre 


(t)  Tout  ce  qu«  dit  l'évéqw*  au  moment  de  ta  eonfesnon ,  <)it 
Ciprien  dans  sa  dernière  lettre  (  art.  CCXXYI  )  «  c'est  Bien  qni  le 
n  dit  par  sa  bouche. . . .  aussi  je  ne  cesse  point  d'adre««ef  ^  ^'" 
s  rocs  prières  pour  moi  et  poar  tous  ,  afin  quHl  me  permette  de  U 
u  confesser  devant  vous,  de  souffrir  iei  et  d'aller  le  rejoindre  d^ici.  » 
11  sen^ble  que  Pontius  fait  allusion  à  ces  passages. 
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>ot  ces  deux  iDouvemens ,  et  il  est  trop  faible  pour  eu 
M  soutenir  TefFort.  Je  m'afflige  de  n'avoir  pu  lui  tenir 
jcc  compagnie  ;  mais  je  ne  saurais  ra'empêcher  de  me 
.«  réjouir  de  sa  victoire.  Que  si  l'on  veut  cependant 
«  savoir  mon  sentiment  en  cette  circonstance,  quoique 
«  SA  gbim  me  donne  beaucoup  de  joie,  ma  douleur 
«c  de  '  ne  4'avoir  pirs  accompagné  est  encore  plus 
«  vive.  » 

Après  cet  intéressant  panégirique ,  on  ne  lira  pas 
sans  intérêt  les  Actes  du  martire  de  saint  Ciprien, 
qui  y  sont  cités  au  numéro  I  (art  cùxxx).  Ces  Actes 
comprennent  ceux  de  son  exil  et  de  son  martire.  Ils 
se  trouvent  daos  toutes  les  éditions  des  œuvres  de 
saint  Ciprien ,  en  commençait  par  celles  de  Manuce 
et  de  Morely  et  en  finissant  par  celle  de  Baluze,  qui 
est  la  dernière.  Dom  Ruinart  n'a  pas  négligé  de  les 
rapporter  dans  ses  j^cta  sinceraj  où  il  les  a  tirés  de 
diverses  éditions  y  revues  s^ir  plusteiirs  manuscrits; 
savoir  un  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  deux  de  celle 
de  Colbert,  un  de  Saint-Maur- des -^  Fossés  ;  un  de 
Sainte-Geneviève  de  Paris;  un  de  Saint-Pierre  de 
Couches;  un  de  Long-Pont;  trois  de  Saint-Germain- 
(des-Prés;  un  du  président  Bouhîer,  etc.  (f). 


(i)  Les  v«ritables  Actes  de«  oartirA^  recueiUip  pitr  D.  Kuinfirt, 
traduits  par  Drouet  de  Maupertuy,  nouvelle  édition.  Paris,  i^So. 
I,3i5. 
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*  • 

Les  Actes  proconsulaires  de  saint  Ciprien^  évêque 
de  Carthage  j  et  martir{i). 

CCXXXYL  N'  I.  «  Sous  le  quatrième  consulat  de 
«  l'empereur  Yalërien ,  et  sous  le  troisième  de  Gal- 
«  lien,  son  collègue  à  l'Empire,  le  trois  des  calendes 
a  de  septembre ,  »  c'est-à-Klire  le  3q  août  de  l'ao  a57, 
a  à  Carthage ,  dans  la  chambre  d'audience  du  pro- 
a  cqiisul,  Pat^rauSy  proconsul  d'Afrique,  dit  à  Té- 
cc  véque  Ciprieii  :  -?-  Nos  très  litigieux  empereurs 
ce  Valérie^  et  Gallien  m'ont  £siit  l'hon^eiur  de  m'écrire 
«c  que  leur  intention  est  que  tous/ceux  qui  ne  font  pas 
«  prctfession  de  la  reUgipo  deci  {lono^ins,  aient  à 
«c  l'embrasser  sans  délai ,  avcx^  .tous  s^  usages  et 
ce  toutes  ses  cérémonies.  Je,  vo^s  ai  dpnc  fait  venir 
i(  pour  vous  faire  rendre  raison  de  votre  croyance^ 
ce  et  pour  savoir  ce  que  vous  ayez  à  dirç  sur  c^  or- 
«  dres  de  nosprioices.  » 

ce  L'évéque  Ciprien  répondit  :  -*•  Je  suis  chrétien 
«  et  éyêque;  je  ne  connais  point  d'autre  Dieu,  qu'un 
«  Dieu  seul,  qui  a  créé  le  ciel,  lajterre,  lamei'ettout 
«  ce  qu'ils  contiennent  :  c'est  ce  Dieu  que  nous  ado- 
ce  rons,  nous  autres  chrétiens;  c'est  à  lui  que  nous 
<c  adressons  nos  prières  pour  nous  et  pour  tous  les 


(i)  Ces  actes  sont  ud  peu  plus  longs  que  ceux  qu*ayaient  donnés 
Manuce  et  Morel.  Ils  ont  été  publies  par  Pamélius ,  ensuite  par 
Rigault,  dom  Ruinart  et  Baluze.  L'édition  d'Amsterdam  les  donne 
aussi  avec  d*autres,  Ces  différences  sont  peu  importantes. 
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ce  peuples  j  mais  particulièrement  pour  la  cooserya- 
«  tion  des  empereurs.  -^ 

a  Le.  procousul  Paternus*  dit  :  —  Persistez  ^  vous 
«  dans  cette  déclaration?  —  L'ëvéque  Ciprien  ré- 
a  pondit  :-~  Quand  la  volcmté  est  droite,  et  que  Dieu 
ce  la  conduit ,  elle  ne  peut  .changer.  — 

«  Le  proconsul  Paternus  dit  :  —  Vous  pouvez 
ce  donc  vous  disposer  à  partir  incessamment  pour  la 
(T  ville  de  Curubis  (i);  c'est.le  lieu  que  leis  empereurs 
a  vous  ont  marqué  pour  votre  exil. — 

.  a  L'évêque  Ciprien  répondit  :  — Je  suis  tout  prêt 
a  à'  partir.  — 

«Le  proconsul  Paternus  dit  encore  :  — Les  or- 
ce  dres  que  j'ai  reçus  ne  concernent  pas  seulement  les 
«  évéques  ^  mais  aussi  les  prêtres  de  la  province  : 
ne  donnez-moi  donc  la  liste  de  ceux  qui  demeurent 
«  à  Carthage.  — 

<r  L'évêque  Ciprien  répondit  : —  Vos  lois  punis- 
ce  .  sent  les  délateurs ,  et  avec  justice  ;  et  vous,  voulez 
ce  que  je  le  devienne  en  vous  donnant  les  noms  et 
ce  la  demeure  des  prêtres!  Vous  pouvez. en  faire  la 
ce  recherche;  il  y  en  a  dans  toutes  les.  villes,  circon- 
a  voisinesi.  •— 

<c  Le  proconsul  Paternus  dit  :  —  Je  commencerai 
ce  à  la  faire  dès  aujourd'hui  dans  cette  ville.  — 

ce  L'évêque  Giprien  répondit  :  —  Vous  savez  que 
ce  le  droit  naturel  et  le  droit  civil  (2)  défendent  de 


(1}  Urbém  Curubilanam, 

(a)  Le  texte  dit  seulement  disciplina.  C'est  Drouctde  Mauperluy 


!l88  ANNALES   DE.HAINAUT. 

«  porte  de  son  logis,  il  donna  ordre  qu'on  eût  soin 

«  qu'il  ne  s'y  passât  rien  d'indécent  » 

N*"  3.  tt  Gomme  l'année  pcëcëdente  (i),  le  dix^huit 

«  des  .calendes  d'octobre,  le  proconsul,  séant  sur 

«  .son  tribunal  nommé  sauciolum  (a),  se  fit  amener 

«  Ciprien.  Le  proconsul  Galérius  lui  dit  :  —  N'êtes- 

flc  vous  pas  Thasdus  Ciprien  ?  -r- 

«  L'évêque  Ciprien  répondit: — Oui,  je  le  suis.— 
«  Le  proconsul  Galérius  ajouta  :  —  II'est*ce  pas 

«c  vous  qui  êtes  l'évêque  des  chrétiens,  de  ces  hommes 

<v  impies  et  sacrilèges? — 

«(  L'évêque  Ciprien  répondit  : — Oui,  je  le  siûs.— 
«  Le  proconsul  Galérius  reprit  :  —  Les  très  reli* 

«  gieux  empereurs  m'ont  fait  connaître  leur  vobnté; 

a  ils  vpus  ordonnent  de  sacrifier,  aux  Dieux.  » 
<r  L'évêque  Ciprien  répondit  :  —  Je  ne  le  puis.  -* 
«  Le  proconsul  Galérius  lui  dit  :  —  Prenez  con- 

«  seil.  — 
«  L'évêque  Ciprien  répondit  :  —  Faites  ce  qui  vons 

a  est   ordonné.  Dans  une  chose  aussi  juste,  le  côn- 

«  seil  est  bientôt  pris.  » 

N""  4*  0^  Le  proconsul  Galérius  Maxtmus  ayant  été 


(i)  On  a  TU  à  Tarticle  CCXXXIVrîmportance  que  Pontius  met 
k  le  liiatien  de  ce  jour ,  indique  ici  par  alterd  die  ,  ce  qui  ne  veut 
pas  dîne  «  le  lendemain ,  »  comme  l'a  cra  Lombert. 

(s)  Il  y  a  dans  le  texte  latin  in  atrio  sauciolo  sedenti,  CéXt\i 
▼raisemblablement  un  lieu  place  près  le  tribunal  du  proconsul ,  où 
Ton  donnait  la  question  aux  criminels,  et  où  Ton  en  exécutait 
quetqués-uns.  Il  était  dérinS  du  verbe  sauciare ,  blesser.  Ce  terme 
sauciolo  se  trouve  dans  les  Actes  du  second  concile  de  Mâcoo. 
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«  aux  avis,  prononça  cette  sentence  avec  bien  de 
<c  k  peine  (i)  :  —  U  y  a  long-tem».  qu'on  vous  ac- 
<c  cuse  de  vivre  sans  religion  et  sans  pi^té.  Vous  avez 
«  séduit  {Jusieurs  personnes  auxquelles  vous  avez  in- 
«  spire  les  maximes  imjMes  de  votre  super&tition.  On 
«  sait  que  vous  faites  vanité  d'insulter,  aux  Dieux,  et 
n  de  mépriser  les  lois  de  TEmpire.  Quelques  soins  obli- 
«c  geans  qu'aient  daigné  prendre  les  augustes  princes 
ce  Yalérien  et  Galliai,  et  le  très  illustre  César  Yalé- 
a  rien  (a),  pour  vous  engager  par  la  douceur  à  ne 
a  pas  recotti^itre  d'autres  Dieux  que  ceux  qu'ils 
ce  adorent ,  ils  n'ont  jamais  pu  obtenir  cela  de  vous. 
<c  Ainsi  étant  convaincu ,  comme  vous  l'êtes ,  des 
«  crimes  leis  plus  noirs,  que  vous  ne  vous  êtes  pas 
a  contentsé  de  commiettre  seul ,  mais .  que  vous  avez 
«  encore  ensçigpé  à  une  infinité  d'autres,  il&utque 
«  votre  i^iort  sefrve,  ou  à  rappeler  à  leur  devoir  ceux 
ce  que  vous  avez  rendus  coupables  de  tels  forfaits  ^  ou 
<c  du  moins  à  les  intimider.  U  est  juste  que  votre  sang 
ce  rétablisse,  le  bonordre  troublé  par  vos  discours,  et 
ce  l'obéissancje  aux  lois,  que  vous  avez  détruite  par 
«  vos  exemples.  — 

ce  Prenant  ensuite  des  tablettes,  il  écrivît  cette 
ce  sentence ,  qu'il  lut  à  haute  voix  :  —  Nous  condam- 

(i)  Parce  qa'il  était  malade  ,  sententiam  vix  trgrè  dixit. 

(9)  L'empereur  Valérien  a-vait  épousé  en  secondes  noces  Mari- 
niana ,  de  laquelle  il  ayait  eu  un  second  fils,  Publius  Licinius  Valé- 
rianus.  Nous  apprenons  ici  que  ce  jeune  prince  fut  nonlroe'  César 
cette  année.  L'Art  de  vérifier  les  dates  dit  que  ce  fut  Gafliea  qui 
le  nomma  César  après  la  mort  de  son  père.  Crévier  croit  quNin  autre 
Valérien,  fils  af  né  de  Gallien,  fut  décoré  Cette  année  du  titredeCésar. 

XIX.  1 9 
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a  hmm  le  iMMnmé  ThatciusGîpriea  à  perdre  la  tèle.— 
a  L'évèflfue  C^îeB  répondit  :  — -  Dieu  soitbémlv 
N*  5.  «  Dès  qoe  les  frères  eurent  entendu  pro- 
«  ooneer  ce  îiigeopent  eontre  hf^v  saint  ëvtq«ie^iis 
«  se  dirent  les  uns  aux  autres  :  -^  AHoos,  et  qu'on 
«  nous  fesne  mourir  JMrec  lui!  --^ 

«  Il  y  eo  eut  même  ^à  très  grand  nonbre  <^i  k 
«  suivirent  eu  Ueu  où  il  devait  être  ejcëeuté.  Cipriea 
«  yétantarrÎTé^âta  son manleaude couleur brtttte(i), 
«  mit  les  i^enoux  en  terre ,  et  pria  quelque  Um.  II 
rt  se  dépouilla  ensuite  de  sa  dalmatifue  (a)  ;  il  k 
«  donna  à  quelques  diacres  qui  ravaiem  accompafiMf; 
«  et  ne  garda  que  sa  tunique  de  lin.  L'e^éeuteur 
K  étant  arrivé,  il  lui  fit  donner  vingt-cinq  pièces  ^or, 
a  appelées  €mrei  (3).  Les  fidèles  jetèrent  alors  des 
«  linges  et  des  mouchoirs  autour  du  saint  niarHr(4). 
«  Pour  lui  f  s'étant  iia#dé  lui-même  4es  ieuK,  comme 
«  il  ne  Iponvait  lier  les  «ancheBde  sa  chemise,  le 
«  prêtre  Julien  et  un  autre  JuHettt  sous-diacre,  les  lui 
.«  lièrent;  il  reçut  ensuite  le  coup  de  la  mort.  Sos 
<c  coips  fuit  porté  près  de  là ,  parce  que  lès  Gentils 
<c  voulaient  le  voir,  dans  une  aire (5)  apparteêant 

(i)  Se  lacernd  byrro expoliaviu  L'uii  de  ce^mots,  lacernd,  bjrrro, 
pâMti  à  rtfdkear  d*Oxlord  ayotr  été  àjoatë  ,  et  Bbltize  n'est  pas 
éloigné  de  le  croire.  Il  pense  que  byrro  désigne  un  manteau  brun» 
Vojez  8ft  note. 

{%)  Eêfèce  de  robe  à  mancliei  qui  detoead  jusqu'en  haa  coAme 
HP*  redisgotçft. 

(3)  U  paratt  que  c'était  tm  usage. 

(4)  Pour  FecoeilUr  son  sanj;. 

(5)  éd4^rom$.  Voyez  la  npte  de  Baluae ,  qni  orok  que  ce  peut 
dtre  nn  cimetière. 
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ce  à  Macn^bîUi  Candiâia»ii$,  intebdaDt  de  la  pror 
«  vinee  (i),  qui  est  dir  le  chenHU  de  Mappolia  (a), 
<c  auprès  des  Viviers,  Ayaat  été  enlevé  peiMant  la 
a  nuit  par  des  éopiiers  ^  il  fut  accoipf^agiié  avec  une 
«  graade  pomper  et  des  cierges  allumés  (3)<  Le 
«  proconsul  Galérius  Maximus  mourut  quelques  jours 
«c  après.  » 

N"  6*  Le  martire  du  très  heureux  évéque  Ciprieh 
a  arriva  le  dix-huit  des  calendes  d'octobre  (4)  $  sous 
tt  les  empereurs  Yalérien  et  Gallien ,  et  sous  le  règfte 
«  de  Noire  -^  Seigneur  jésus-Cbrist ,  à  qui  soit  bon- 
«  oeur  et  gloire  dans  tous  les  siècles  des  siècles; 
a  Ainsi-*soit-il.  p 

Des  condamnés  aux  mines. 


OQXXXYIL  Les  neuf  évéqnes  qui  avaient  été 
^ndamnés  aux  mines  {art.  cciu)  souffrirent  ui^é 
mori  plus  cruelle  que  celle  de  saint  Ciprien.  Si  Ton 


(i)  Procura toris. 

(â^  Il  y  â  eo  dtox  basiliquu ,  aupréi  dt  €ttfthag0  >  bâtici  Sôu» 
le  nom  de  Saiot-Çiprien  ;  la  preiji^iére  à  rendroifc  même  où  il  vers^ 
son  sang;  et  la  seconde  au  lien  où  il  fat  enterre.  Ce  lieu  se  nommait 
Mappaiia.VoytT  les  recherches  de  M.  Duréaa  de  LantaUe  snr  1^ 
topogpvipbie  de  Carthoge  »  p-  79-  Dans  la  première  de  ces  banliquet 
se  voyait  cette  table  y^  c'est-à-dire  cet  autel  si  connu  par  les  ser- 
mons que  saint  Augustin  y  fesait  ordinairement  au  peuple.  On  lui 
donnait  le  nom  de  table  de  saint  Ciprien. 

(3)  Scholuûibus ,  ainn  expliqué  par  Baronius  que  cite  BsVttié: 

(4]  Cest-à-dire  le  i4  septembre. 
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veut  se  faire  une  idée  de  leur  martire  »  il  suffit  de  lire 
les  détails  que  donne  sur  ce  sujet  Diodore  de  Sicile, 
qui  écrivait  trois  siècles  auparavant  ^  et  conséquem- 
ment  antérieurement  aU  christianisme.  Mais  il  ne 
parait  pas  que  les  travaux  des  mines  eussent  chaagé 
de  forme  depuis  cette  époque  (r). 

«  A  Textrémité  de  TÉgipte,  sur  les  confins  de  TA- 
tf  i*abie  et  de  rÉthiopie ,  est  une  conti*ée  abondante 
«  en  mines  d'or^  d'où  Ton  relire  ce  métal  à  grands 
«t  frais  et  par  un  pénible  travail.  La  terre ,  de  couleur 
«  noire ,  y  est  remplie  de  protubérances  et  de  veines 
Cl  de  marbre  d'une  blancheur  remarquaUe,  et  dont 
«  l'éclat  l'emporte  sur  les  productions  naturelles  les 
«  plus  brillantes.  C'est  dans  cette  terre  que  les  pré- 
«  posés  aux  travaux  des  mines,  font  recueillir  l'or  par 
«un  grand  nombre  d'ouvriers.  Ces  ouvriers  sont  en 
<c  général  des  criminels  condamnés ,  des  prisonniei's 
«  faits  à  la  guerre ,  des  hommes  qui,  poursuivis  sou- 
«  vent  par  de  fausses  imputations ,  ont  été,  dans  un 
«  accès  de  colère ,  jetés  en  prison  ;  diverses  classes 
<c  d'infortunés,  que  les  rois  d'Égipte  sont  dans  l'usage 
«  d'envoyer  tantôt  seuls,  tantôt  avec  toute  leur  fa- 
ce mille,  aux  mines  d'or,  tant  pour  tirer  une  juste 
«  vengeance  des  crimes  commis  par  les  condamnés, 
ff  que  pour  se  procurer  de  grands  revenus  du  fruit  de 
«  leurs  sueurs.  Les  malheureux  qui  ont  été  ainsi  livrés 
a  aux  travaux  des  mines,  et  dont  le  nombre  est  très 

(i)  Diodore  de  Sicile ,  liyre  III ,  cbap..i3.  J*adopte  ici  la  tra- 
duction de  M,  Miot ,  noire  savant  confrère  à  racadëmie  des 
Inscriptions. 
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«  considérable,  soat  tous,  enchdiojés ,  forcés,  de  tra- 
«  vailler  le  jour  et  la  nuit  sans  prendre  aucun  repos, 
a  et  observés  avec  un  tel  soin  que  tout  espoir  de 
(c  fuite  leur  est  [interdit.  Comme  leurs  gardien^  sont 
<£  des  soldats  étrangers ,  et  parlent  fous  une  autre 
<c  langue  que  celle  du  pays,,  les  ouvriers  ne  peuvent 
«  ni  par  leurs  discours.,  ni  par  aucun  autre  moyen^  . 
«  émouvoir  la  pitié  de  ceux  qui  veillent  sur  eux  ou 
«  les  corrompre  (i).  Voici  actuellement  quels  sont 
«  les  procédés  employés  pour  traiter  la  mine.  On  ex- 
ce  pose  à  un.  feu  violent  lat  partie  la  plus  dure  de  la 
«r  terre  qui  contient  l'or ,  on  la  fait  ainsi  éclater; 
a  et  on  la  travaille  ensuite  avec  les  mains.  La  roclie 
ce  est  amollie  de  la  même  manière;  ?X  lorsqu'elle  ost 
ce  mise  en  état  de  céder  à  un  efibrt  modéré,  des 
«  milliers  de  ces  misérables  dont  nous  avons  parlé, 
«  la  brisent  avec. les  mêmes  outils  de  fer  qui  sont 
a  employés  ordinairement  à  tailler  la  pierre.  Après 
ce  avoir  fait  l'épreuve  de  la  roche,  le  chef  de  tout 
a  l'atelier  «guide  les  travailleurs,  et  leur  donne  ses 
a  instructions.  Parmi  les  malheureux  <^ondamnés  à 
«  cette  triate  vie,  les  plus  robustes  sont  occupés  à 


(  I  )  Wessdliog  observe  judicieusement-que  cette  précaution  n*étak 
mâme  pas  nécessaire,  le  manque  absolu  d'eau  dans  l^e. désert  met- 
tant un  obstacle  invincible  à  la  fuite  de  ces,  malheureux.  Un  pas- 
sage d'Aristides  nous  fait  voir  d'ailleurs  que  les  hommes  condamnés 
aux  trayaux  des  carcières  de  porphire  n'étaient  pas  gardés ,  parce 
que  le  désert  où  ces  carrières  se  trouvaient  situées ,  manquait  ioiSi^'> 
lernent  d^eau  (Aristides»  Oratio  œgjrptiaca ,  tome  II,  p.  349» 
édition  de  Samuel  Jebh).  Voyez  les  notes  de  Wesseling  sur  Dio; 
dore,  tome  H,  page  487* 
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a  fendre  avte  des  masses  de  fer  le  marbre  qu'on 
f(  trouf«  dans  la  mine,  et  n'emploient  pour  ce  genre 
<r  de  travail  que  la  force  de  leur  corps ,  sans  aucun 
«  art.  Les  galeries  qu'ils  ouvrent  ne  vont  donc  pas  en 
«  ligne  droite,  mais  dans  la  direction  que  prennent 
jD(  iiatut!ellenient  les  veines  de  celte  pierre  brillmte; 
•  «  et  comme  les  travailleurs  j  dans  les  dëtourt  que 
'^  forment  ces  galerie^ ,  se  trouvent  privés  du  jour, 
i»  ik  porteât  y  attachées  au  front  ^  dea  lanternes 
«  aliiimées.  Us  sont  d  ailleurs  contraints ,  suivtnt  la 
«  qualité  du  roc  qu'ils  rencontrent ,  de  changer  sou* 
fT  vent  la  position  de  leur  corps ,  pour  rejeter  sur  le 
«  sol  de  la  galerie  les  fragniens  qu^ils  détachent.  Tel 
ce  est  le  travail  pénible  qu'ils  ont  à  exécuter  sans  re- 
pi  lâche,  sous  les  ordres  d'uD  surveillant  barbare  qui 
«  les  accable  de  coups^. 

(i)ic  Les  enfans  qui  n'ont  point  encore  atteint 
n  l'ftge  de  puberté,  s'introduisent  pat*  les  galeries 
«  dans  les  cavités  de  la  roche,  vamassenrl  non  sans 
«  beauoQMp  dm  fatigue,  les  fragraens  de  pierre  déta- 
xe elles  <  et  les  portent  en  plein  air,  à  rouvertune  exté- 
ik  rieure  de  la  galerie.  D'au tivs  ouvriers,  mais  âgés  de 
a  plus  de  trente  ans ,  prennent  une  certaine  mesure 
«  de  ees  fragmens,  et  les  broient  dans  des  mortiers 
a  de  pierre  avec  des  pilons  de  fer,  jusqu'à  ce  qu*iis 
«  ^loieat  réduits  à  la  grosseur  d'une  lentille.  Auprès 
«  d'eux  sont  les  femmes  et  les  yieiliards,  qui  reçoi- 
«  ventées  petites  pierres,  les  jettent  sous  desmeuleS; 

(t}  Ici  commence  le  chap.  iS,  dans  Diodore. 
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«  rangées  plusîieurs.de  $fcii4e^  et  deux  ou  trois  d'entre 
«  eux  se  plaçant  à  la  manivelle  de  chaque  loetile,  la 
<c  fiinA  tourfier  jusqu'à  oe  qu'ib  aient ,  par  cette  sorte 
«  d^  nidutui:*e9.  converti  la  niesiire  de  pienred.  qui  leujr 
<^a.été  livrée^  en  nqe  {>ousaière  aussii  fîoe  que  la 
a  Êurioe^  Comme  tou»  œs  oi^vrîèr$'iie  peuvent  prendi^e 
k  aaeuOi  soîa  de  leur  €orp$>^  et  n'oat  pas  même  un 
«  Têlemeat  pour  cacher  le9  paKîe»  «aturelles  ^  il  n'e«t 
ce  per^oQue  qui  »  en  voyant  ces  îiifortuoésy  ne  $oit 
«  tiMi^hé  de  coB^passÎQU  pour  l'excès  des  maux  qu!i)& 
<x  endurât}  car  on  ne  fait  grâce  ett  Ton  n'accorde  de, 
<$,  relâche  ni  zat  infirmes^  ai  aux  estropia,  ni  aux 
«  feiamets  iAême  ea  raîeoB  de  la  fisiiblesse  de  leur  sexe. 
«  Tous  indûtinotemeot  «ont ,  à  coups^  de  fouet  ^  con- 
«  traiata  de  travaille!',  jusqu'à  ce  que  ^  complètement 
«  épuisés  psur  les  fiatigiies^.  ils  pëirissent  de  misère. 
«  Aussi 9  des  hommes  malbeureuk  à  Ce  poîut  voient 
«  l'avenir  encore  plus  effroyable  que  le  préi^eat,  et 
«  attendent  avec  impatience  la  mort  j  qui  leur  semble 
<f  préférable  à  la  vie ,  tant  le  supplice  auqiitel  ils  sont 
m  coadamnëa  est  afireux  (i )»  »     ' 

» 

d'otf  et  é\n  extoaire  le  m^tal  9  aiofâ  que  les  réflezîoiu  philosophiques 
qui  terminent  cette  description,  dirieusc ,  sont  copie's  mot  pour  mot 
d^Agatbarchides ,  comme  on  peut  le  voir  t>ar  îes  fragmens  des 
ouvrages  de  cet  écrivain,  que  Photius  ainsërës  dans  sa  Bibliothèque 
(  codex  cet,  p.  i3ai0.  On  croit  lire  l'histoire  des  mines  du  Mexique 
ou  du  Pérou  |  en  effet,  les  mêmes  misères  et  les  mêmes  souffrances 
accompagnent  les  travaux  semblables.  L*att  a  bien  su  perfectionner 
les  procédés  employés  pour  séparer  l'or  et  augmenter  le  produit  des 
mines  :  mais  il  n'a  pu  parvenir  à  affranchir  ce  travail  des  fatigotes 
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Il  ne  faut  pas  croire  que  le  sort  de  ces  ouvriers 
fût  moins  cruel  dans  les  autres  mines  dW;  après 
avoir  parlé  de  la  manière  dont  on  les  traite  en  Es- 
pagne» Diodore  dit (i)  :  «  Mais  si,  à  Taide  de  tous 
«  ces  moyens ,  les  ouvriers  qui  travaillent  aux  mines 
tf  procurent  à  leurs  maîtres  des  revenus  dont  le  mon- 
«  tant  est  à  peine  croyable ,  ces  malheureux  ouvriers 
a  enterres  jour  et  nuit  dans  les  galeries  creusées  sous 
a  terre,  le  corps  épuisé  par  la  peine  et  les  coups,  pé- 
tf  rissent  en  grand  nombre  de  l'excès  de  leurs  fatigues, 
ce  Jamais  on  ne  leur  accorde  un  moment  de  i*elâdie  ni 
a  de  repos;  et  forcés  sous  le  fouet  de  leurs  surveillans 
«à  s'exposer  sans  cesse  à  des  maux  intolérables,  ils 
ff  finissent  par  mourir  misérablement.  Quelques-uns 
a  seulement ,  doués  d'une  grande  force  de  corps  et 
tf  d'un  caractère  énergique,  résistent  plus  long-tems 
<x  à  un  travail  si  rude  ;  mais  en  général  leur  profonde 
<x  misère  rend  pour  tous  la  mort  pr^rable  à  Texis- 
«  tence.  » 

Ainsi  Ton  voit  qu'en  Afrique ,  sur  les  confins  de 
l'Ethiopie,  comme  eb  Espagne  dans  la  péninsule  qui 
termine  l'Europe  à  l'occident ,  les  mines  étaient  tel- 
lement meurtrières  pour  ceux  qui  étaient  condamnés 
à  y  travailler,  que  celles  de  $iga  ne  pouvaient  Tétre 
moins V  Je  parle  ici ,  pon  de  la  Siga  de  Numidiç  dont 


mortelles  qui  raccompagnent'  L*or  coûte  aujourd'hui  aussi  cher  à 
rhumanitëdans  le  nouveau  moqde  que  dans  TaocieD,  et  les  re'flexions 
d'Agatb^rchides  s'appliquent  aussi  bien  a  ce  qui  a  lieu  de  nos  jours, 
qu'à  ce  qui  se  passait  de  son  tesqs.  (Note  de  M.  Miot.  ) 
(1}  Livre  V,chap.  87. 
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parle  Holsténius  (art.  cciii),  mais  de  la  Siga  de 
Mauritanie  j  où  Strabon  dit  qu'il  y  avait  des  mines.  ' 
A  la  vérité  ce  géographe  ne  parle  que  des  mines  de 
cuivre,  tandis  que  saint  Ciprien  dit  que  les  évêques 
étaient  chargés  de  chercher  dé  l'or  et  de  l'argent.  Il 
serait  absolument  possible  que  l'évéque  dé  Carthage 
n'eut  voulu  faire  qu'une  figure  de  rhétorique;  mais 
il  est  plus  vraisemblable  que  Strabon  n'a  pas  bien* 
connu  les  mines  de  Siga,  où  il  pouvait  y  avoir  de 
l'or  et  dé  l'argent  avec  du  cuivre.  Il  pouvait  même- 
encore  y  avoir  du  marbre;  car  il  est  possible  d*en- 
tendre  par  le  mot  metalla  ^  des  carrières  de  marbre, 
ce  mot  ayant  aussi  quelquefois  ce  sens.  Mais  cette 
acception  ne  parait  guère  applicable  ici ,  où  Strabon 
parle  seulement  de  cuivre ,  et  saint  Ciprien  d'or  et 
d'argent  (i).  Au  reste,  il  y  avait  un  évéché  à  Siga 
de  Mauritanie,  comme  à  Siga  de  Nùmidie.  On  re- 
trouve en  effet  ce  nom  de  Siga  dans  celui  qui  est 
appelé  Siccesitaiius  par  Morcelii . 

Récapitulation  des  çèuifres  de  saint  Ciprien^ 

CCXXXYIII.  ^ai  parlé  si  souvent  de  saint  Ciprien, 
et  j'en  ai  traduit  un  si  grand  nombre  d'ouvrages  ; 

(i)  Agatharchîdes  ne  sépare  pas  le  marbre  des  métaux.  «  Cett 
a  auprès  de  la  mer  Rouge ,  dit-il ,  qu'on  trouve  un  certain  endroit 
<c  qui  produit  une  grande  quantité  dé  métaux  qu'on  appelle  francs  ; 
k  ils  sont,  â  la  Téiité,  excessiTement  noirs;  mais  il  se  forro^en 
ft  eiix  uoi  marbre, qui  surpasse  toute  comparaison  ,  et  dont  la  bian- 
«  cheur  excède  tout  ce  qu'on  pourrait  en  penser.  »  il  explique  en* 
suite  comment  on  pile  -de  ce  marbre  pour  en  extraire  l'or. 
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que  je  Gvois  en  devoir  placer  ici  ]a  récapitiiiatioii 
dans  Tordre  fixé  par  Baluze,  en  renvoyant  aux  en- 
droits où  j'en  ai  donne  la  traduction. 

P  Peu  de  tem»  après  son  batéme ,  il  public  «ou 
4)pître  à  D<Miatus,  et  son  Traité  de  la  Vanité  des  idoles. 
<^  Traité  n'est  placé  que  le  sixième  par  Rigauk*  Jea 
ai  donné  la  traductiqn  au  tome  XVIIIi  p»  46,  ar- 
ticles CV-GTU. 

a^  Ciprien  n  était  que  prêtre^  ou.  commençait  d'être 
«vêquei  lorsqu'il  publia  s^s.  troi»bvres  de  Témoi- 
gnages y,  et  son  livre  sur  la  miinière  doat  lç^vierg.e& 
doivent  se  conduire.  Tai  traduit  la  préfa^  du  byre 
sur  les  Témoignages  à  la  page  1 64  de  ce  volume. 

3^  Au  commencement  de  son  évêché^  avant  b 
persécution  de  Décius ,  il  écrivit  sa  lettre  66  su 
clergé  et  an  peuple  de  Furnes^  ville  d'Afrique^  dans 
la  province  proGonsulaire,  au  sujet  de  GéminiusVic* 
lor ,  chrétien ,  qui  avait  nommé  tutisur  le  prêtre  Qé* 
minius  Faustinus,  le  même  qui  était  évique  de 
Fumes  l'an  2i58 ,  au  concile  de  Cartbage ,  au  nu- 
méro 69,  tome  XYIII ,  p.  3^6  j  les  dnnahs  Cypria- 
nid  placent  dans  le  même  tems  les  épîtres  61 9  62 
et  65.  Les  deux  premières  ne  poftepi  ancnne  iadi- 
cation  du  tems  auquel  elles  pnt  été  écrites;  j^  la  troi- 
$îènie  paraît  l'avoir  été  plutôt  après  l'hérésie  de 
^ovatien. 

4^  L'an  aSoy  saint  Ciprien  était  dans  sa  retraite, 
lorsque  le  clergé  de  Rome  écrivit  la  lettre  3  an  clergé 
de  Cartilage ,  au  sujet  de  celte  retraite.  La  lettre  4 
est  la  réponse  de  saint  Ciprien.   Les  treize  lettres 
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doBt  il  est  feit  mention,  dans  la  lettres  i5^  ne  nous 
sont  parvenues  qu'au  nombre  de  septy  savoir  les 
iettiM^s  69  9^  1I9  10,  13,  i3  Qt  14^  elles  oht  été 
envoyées  à  Rome  avec  Tépître  i5,  lorsque  l'été  était 
déjà  commencé.  Peu  après  fut  écrite.  la  lette  19, 
«dressée  par  Calëdonius  à  Clprien.  Jjst  lettre  ao  est 
ia  réponse  deCiprien.  Dai>&la  lettre  17 ^  ÏAïcien  ef. 
tous  les  oopfesseurs  écrivent  à  Cipn^^qm  dans  ia 
lettre  i3  écrit  aux  prêtres  et  aiiit  diacres*  qui  comt- 
posent  $00  clergé ,  sur  la  lettre  précédente  et  sur  les 
lettres  19  et  ao.  Lu  lettre  11  est  écrite  aux  fêtes  de 
Pâques  par  Célériiius  h  Lucsunus,  eu  sujet  de  Nomé- 
ria  ^  de  Candida.  La  lettre  >a  est  I4  réponse  de  Lu-^ 
Ctanus  à  Célérinus  sur  la  pàSx  dôimée  à  tous  ceux 
rpj^  étaient  tombés.  Ces  six  épîtres  forent  envoyées 
h  Rome  avec  les  lettres  î»3  et  îè5,  écrites  peu  de 
t^ems  après.  Dans  le  même  tems  fut  ^orité  Tépître  a^  j 
et  peu  près  les  27,  aS  (tome  XVII,  p.  53)  et  39. 
Après  cette  épître  29,  que  j'ai  donnée  au  tomeXYIl, 
p.  49  >  vinrent  de  Rome  les  lettres  3i  et  a6.  J'ai  rap- 
porté la  lettre  3i  au  tome  XVII,'  page-  38;  alors 
Ciprien  écrivit  la  lettre  3a ,  et  peu  après  il  reçut  de 
Rome  la  lettre  3o  que  j'ai  donnée  au  tome  XVII, 
|>àge  54.  Vers  le  mois  d'octobre  fiit  écrite  la  lettre  37, 
et  peu  après  l'épître  8;  Lia  mâme  année  a5o  finissant, 
ou  même  l'année  aSi  commençant,  furent  écrites  les 
lettres  16,  35 ,  33 ,  34 ,  7  ,  6 ,  36 ,  38  et  39.  Dafrts 
les  épttres  16  et  35,  il  n'est  fait  aucune  mention  de 
fa  paix.  Bien  plus,  dans  Fépître  i€,  Ciprien  bue  c^ 
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encourage  les  confesseurs,  comme  étant  au  milieu  de 
la  persécution. 

5*  L'an  a5f  ,  un  peu  après  Pâques,  répitre4ofut 
écrite  lorsque  Ciprien  était  encore  dans  sa  retraite» 
tome  XVII,  page  i3^.  Peu  de  tems  après  Pâques  et 
le  retour  de  Ciprien,  Traité  de  ceux  qui  sont  tombés 
pendant  la  pei*sécution^  p.  i4^.  Peu  après  le  retour 
des  députés,  épitre  4i  9  p«  190 ,  envoyée  par  le  prêtre 
Primitivus,  et.  avant  son  retour  les  lettres  4^»  p*  19S; 
43,  p.  aoo,  et  44  9  P-  3o4;  ainsi  que  le  Traité  sur 
l'unité  de  FÉglise  catholique;  p.  209:  ensuite  fut 
écrite  la  letti^e  48 1  p*  ^49  9  P^u  après  le  retour  de 
Primitivus.  Épitres  4^,  p.  a5i ,  et  46,  p.  ^54»  toutes 
deux  écrites  par  Corneille  à  Ciprien.  Épitre  5p,  p.  258, 
écrite  par  les  confesseurs  et  portée  par  Nicéphore,  le 
même  vraisemblablement  qui  avait  porté  avec  Métius 
les  lettres  4^  t  4^  ^  44i  P*  )93f  :200  et  ao4.  Cipriea 
répond  à  ces  troiis  lettres  par  la  lettre  49  j  p«  ^S^; 

47»  p.  a64;  ^'^  Si  9  P*  ^67. 

6*  L'aq  a  5a,  auconamenceipent  de  cette  année, 
lettre  5a,  tome  XYIIv  pag.  385.  La  même  année 
Traité  de  l'Oraison  dominicale,  p.  3ao.  Vers  la  fêle 
de  Pâques,. lettre  63  ^  p.  364;  après  les  ides  de  mai, 
lettre  59,  p.  368,  e(  lettre  64»  p*  373;  puis  lettres 
55,  p.  383;  56,  p.  417;  54*  p-  433;et  57,  p.44o. 
A  la  fin  de  Tan  a5a,  lettre  58,  p,  44^»  ®t  lettre  81, 
page  453. 

7*  L'an  a  5  3,  Traité  contre  Démétrien,  tome  XVIII, 
p.  12  ^  lettre  60,  p.  4i  •  Traité  de  la  vanité  des  idoles^ 
p.  46  9  qui  aurait  dû  être  placé  ci-dessus  au  n^  i  ^ 
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comme  évidemment  composé  beaucoup  plus  tôt, 
ainsi  que  Tobserve  Baluze.  C'est  Rigault  qui  le  place 
ici.  Traité  de  la  peste ,  bien  placé  avec  Baluze,  p.  66; 
de  l'Aumône  9  p.  91. 

8'' L'an  2 54 9  lettre  69,  sur  les  Calomniateurs, 
tome XVIII,  p.  i35;  la  même  année,  ou  du  moins 
antérieurement  à  la  dispute  des  évêques  africains 
avec  le  pape  Etienne;  lettre  67  de  saint  Ciprien  à 
ce  pape  Etienne,  p.  149;  et  lettre  Q8  de  Ciprien  et 
des  évêques  d'Afrique  aux  Espagnols,  p.  162. 

9**  L'an  a55,  lettre  70,  écrite  vers  l'automne  par 
Ciprieu  et  d'autres  év^ues  d'Afrique  sur  le  batême 
donné  par  les  hérétiques,  t.  XYIII ,  p,  iBo.  Lettre  7 1 
écrite  dans  le  mêi^e  tems,  p^  191 ,  par  Ciprien  à 
Quintus. 

10''  L'an  a56,  un  peu  après  Pâques,  lettre  73, 
tome  XVIII,  p.  202;  73,  p.  207  ;  74  >  P-  3i36;  et 
76,  p.  a56.  Vers  le  même  tems,  Traité  delà  patience, 
p.  284;  de  la  jalousie  et  de  l'envie,  p.  3i2.  Aux  ca- 
lendes de  septembre  de  la  même  année,  troisième 
concile  de  Carthage,  pour  baliser  les  hérétiques, 
p.  33a  ;  à  l'entrée  de  l'hiver ,  épîlre  75  de  Firmilien 
à  Ciprien,  p.  379.  Traité  d'un  auteur  incertain, 
vraisemblablement  le  prêtre  Denis,  qui  fut  depuis 
pape,  pour  démontrer  qu'on  ne  doit  point  rebaliser 
ceux,  qui  ont  été  une  fois  batisés  au  nom  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  p.  ^i^. 

11°  L'an  267  y  l'épître  63  de  Ciprien  à  Cécilius, 
a  certainement  été  écrite  après  la  dispute  sur  le  ba- 
tême. Je  la  donne  dans  ce  volume,  P*  <  ^  ;  ^11^  ^  P^^^ 
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objet  le  sacrement  du  câKee  de  Notre  Seigimir. 
Exhortation  au  martire,  parCiprieHyp.  43.LettM77^ 
écrite  par  Ciprk»  à  neqf  étiêqoaB  condamnés  aux 
tnioes,  p.  109. 

nk''  L'an  si5B ,  lettne  78 ^  p.  164.  C'est  la  réponse 
faite  à  Qprîeo  pa^  qtiatra  des  ëvâquies  oojidaiMts 
aux  mines.  Lettre  79,  p.  169.  C'est  la  répdvseds 
Luctus  et  autres  martirs  à  la  marne  lettre.  Lettre  3oy 
page  I  j!ï  ;  c'est  la  troisième  réponse  à  la  même  lettre 
faite  par  trois  évéquescondaitinés  aux  mines.  Aamoii 
d'août  j  lettre  8a ,  écrite  par  Cipr ien  à  Succesaas, 
p.  ao6 }  lettre  83 ,  peu  avant  le  martire,  p.  a36. 

Tel  est  l'ordre  clironologique  de  tous  les  ourvrsges 
de  saint  Ciprien.  Ik  mériteraieiil  4'étre  imprimés 
séparément  dans  cet  ordre  et  non  dans  celui  des  ^ 
termes  éditions^  qui  n'eat  pas  aussi  régulier. 

Examen  d^  la  dispute  élevée  entre  Etienne  et 
Ciprien  pour  la  détermination  de  la  puissance 
ecclésiastique. 

CCXXXIX.  On  connaît  la  fameuse  déclaration  de 
l'assemblée  du  clergé  de  France  de  1682,  sûr  la 
puissance  ecclésiastique  el  la  défense  qu'en  a  faite 
Bossuet^  en  latin.  Cette  défense  a  été  traduite  en 
français  avec  des  notes ^  à  Amsterdam,  en  174^9  ^^ 
trois  volumes  in-4*.  On  n'a  imprimé  que  le  latin  dans 
l'édition  des  œuvres  complètes  de  Bossuet  publiée  à 
Paris  en  1828.  C'est  dans  le  tome  XLII,  p.  a38  et 
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suivantes  qne  saint  Ciprien  et  saint  Etienne  sont  jus- 
tifiés tous  deux  avec  beaucoup  (fhabiteté  au  sujet  de 
leur  querelle  sur  le  dogme  de  la  rebatisation  (i).  J'ai 
dru  devoir  placer  ici  cette  justification  qui  achèvera 
d^édaircir  nue  question  très  importante. 

Liifre  newième ,  oh  ton  traite  principhlemerU  ce 
qui  concerne  les  questions^  de  foij  décidées  par 
le  consentement  de  FÉgUse  sàris  conciles  gé- 
nérauXf 

CHAPIXRie;  TROISIÈME. 

r 

.Qa.  itoonire  far  mot  Augustin  et  par  œ  qiii  se  passa  dans  hi 
flî^ilte  de  ia  rebatisation ,  quelles  soot  lus  caittes  que 
Too  peut  fiair,  et  celles  que  Ton  ne  peut  finir  san^  concile. 

a  Saint  Augustin  traite  une  autre  question  (a)  qui 
«  jette  un  grand  jour  sur  ce  que  noua  venons  de  dire, 
<v  et  qui  nous  fait  connaître  bu  juate  Féten  due  dea 
<c  paroles  du  saint  docteur  :  la  cause  est  finie.  Je 
«  veux  parler  de  la  célèbre  question  de  la  rebatisa-' 
«  tion  y  qui  $'élev^  entre  le  pape  saint  Etienne  et  saint 

(^)  {>*leittteur  de  cette  traductioB  est  Charles-François  Leroi,  an- 
eiea  eratorîen.  Il  tftait  instruit  ,  laborieux  ,  et  propre  par  soor 
«saetitod«  aax  (bnctions  dVditeur  et  de  traducteur.  En  i'j'j^^ 
Leroi  fit  imprimer  cette  traduction  avec  des  notes  et  une  table  des* 
matière». 

(a)  Im  €|ae«tfoD  «xamintJe  dans  le  chapitre  prëc($dent  est  celle' 
des  Pëlagiens. 
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«  Ciprien ,  évèque  de  Carthage ,  qui  tous  deux  ont 
«  eu  la  gloire  d'être  d'illustres  martirs.  Voici  ce  que 
*'  dit  Eusèbe  au  sujet  de  cette  dispute  :  —  CiprieD 
«(  fut  le  premier  de  tous  qui  prétendit  que  l'on  devait 
«  rebatiser  les  hérétiques  qui  revenaient  à  l'Église; 
«  mais  Etienne,  convaincu  qu'il  n^était  pas  permis 
«  de  changer  les  usages  fondés  sur  la  plus  ancienne 
c(  tradition,  s'opposa  vigoureusement  à  cette  doc- 
arrine(i). 

ce  II  est  certain  que  saint  Etienne  (2)  fît  sur  cette 
a  matière  un  décret  conçu  en  ces  termes  :  —  Qu'on 
«  n'innove  rien  au-delà  de  ce  qui  a  été  enseigne  par 
«  la  tradition.  —  C'est  à  dire  qu'on  ne  fasse  rien 
«  contre  la  tradition;  ou  plutôt  qu'on  garde  la  tra- 
a  ditiou  sans  rien  innover,  en  se  contentant— d'im- 
«r  poser  les  mains  pour  la  pénitence ,  à  ceux  qui  re- 
«  viennent  de  l'hérésie.  —  Car  selon  l'ancienne  tradi- 
«  tion ,  on  devait  réitérer  cette  imposition  de  mains, 
«t  mais  mon  le  batéme. 

«  Il  est  également  certain  que  saint  Ciprien  sop- 
«  posa  à  ce  décret  publié  par  le  pape  Etienne,  non 

(1)  Eusèbe,  Hist.  de  l'Église,  liv.  VII ,  chap.  3  ,  dans  rédilion 
de  Valois.  Ce  passage  d'Eusèbe  n'est  pas  exact.  Ciprien  nVlait  pas 
le  premier  qui  eût  soutenu  cette  opinion ,  puisque  le  concile  d^Ico' 
nium ,  auquel  sVtait  trouva  son  prédécesseur  Agrippin,  qui  y  arait 
adhéré,  avait  décidé  la  même  chose  ,vers  Tan  33 1.  On  observera 
qu'alors  Téglise  de  Rome  était  sans  évéque,  Pontîen  ayant  été  relé- 
gué en  Sardaigne  par  Alexandre  Sévère.  Ainsi  Téglise  de  Rome 
ne  prit  aucune  part  à  cette  décision,  qui  resta  étrangère  à  ritalie. 

(a)  Ëpttre  74  de  Qprien ,  p.  3i4  dans»  Tédition  d'Amsterdam  , 
1706,  et  tome  XVUI ,  p!  33;  de  ces  Annales. 
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«  simpiemeiit  par  forme  d'exhortation ,  mais  pour 
<c  décider  la  question  av^ec  autorité ,  et  que  ce  saint 
«  pape ,  bien  loin  de  s'accorder  sur  ce  point  avec 
«  saint  Ciprien,  le  combattit  pSLV  ses  écrits,  et  lui  or- 
fc.  donna  de  se  soumettre  à  sa  décision.  —  Ce  sont  les 
«propres  paroles  de  saint  Augustin  (i),  qui  nous 
«  font  assez  entendre  que  saint  Etienne  avait  fait 
a  usage  de  toute  l'autoHté  de  son  siège.  On  ne 
(c  pourra  former  le  moindre  doute  sur  ce  fait ,  pour 
«c  peu  que  Ton  considère  ces  expressions  de  saint 
«  Firmilien  (a)  :  —  Etienne  qui  se  glorifie  du  siège 
«  de  son  épiscopat,  et  qui  se  vante  d'avoir  succédé  à 
a  Pierre  sur  qui  les  fondemens  de  l'Eglise  ont  été 
a  posés ,  etc.  —  ;  et  ces  autres  paroles  de  saint  Ciprien 
ce  dans  le  concile  de  Carthage  ^  par  lesquelles  il  vou- 
«  lait  faire  entendre  que  Tautorité  d'Etienne  n'était 
«  pas  assez  considérable  pour  imposer  aux  évëques 
«  la  nécessité  de  s'y  soumettre  :  —  Aucun  de  nous, 
'€  dit-il  (3)  9  ne  se  constitue  évéque  des  évêques^  et  ne 
ce  prétend  contraindre  tiranniquement  ses  collègues  à 
et  obéir.  —  Saint  Ciprien  ne  veut  pas  ici  contester 
(i  à  saint  Etienne  la  primauté  que  ce  pape  tenait  de 


{t)  De  bapt,  contra  Donatistas,  lib.  V,  àap.  2i3  ,  û.  3o.Tonti.  IX, 
p.  i56. 

(a)  Epist,  Firmiliani  75 ,  p.  3^4  àsi^s  i'«*dition  d'Amsterdam  ^  et 
t.  XVIIl ,  p.  399  de  ces  Annales. 

(3)  Concil,  Carthag,  ann,  a56  ,  prœf.  apud  Cyprianum  j  p.  i58 
de  l'édition  d'Amsterdam  f  et  t.  I  concil, ,  p.  786.  Tome  XVIll , 
p.  333  de  ces  Annales. 
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a  saint  Pierre,  puisque  même  il  la  soutient  dans  tous 
a  ses  ouvrages  ;  mais  il  a  seulement  dessein  de  faire 
«  voir  qu'Etienne ,   abusant  de  sa  puissance  j  s  est 
«  laissé  entraîner  à  Terreur;  et  c'est  dans  cette  sup* 
«  position  qu'il  lui  résiste  de  tout  son  pouvoir.  La 
ce  résistance  de  saint  Qprien  fournit  aux  docteurs  de 
<K  Paris  une  preuve  invincible  en  faveur  de  leur  sen- 
a  timent.  Nous  eu  avons  fait  usage  dans  un  autre 
<i  endroit  (i);  mais  il  est  nécessaire  de  la  rappeler 
«[  ici.  Tous  les  catholiques ,  disent  nos  docteurs,  ont 
«  condamné  dans  la  suite  comme  erronée  l'opinioo 
a  de  saint  Ciprien  sur  la  rebatisation  des* hérétiques: 
«c  mais  jamais  personne  ne  lui  a  donné  le  moindre 
«  blâme,  pour  avoir  cru  que  le  pape  Etienne  pouvait 
«c  errer^  niême  dans  un  décret  par  lequel  il  instruisait 
«  les  évéques,  et  Içur  ordonnait  de  se  soumettre  à  sa 
«  décision.  Donc  ,  autant  sa  doctrine  de  la  rebatisa- 
«  tioQ  était  fausse,  autant  son  sentiment  de  la  failli* 
«  bilité  des  papes  était  exemt  d'erreur.   D'ailleurs 
«  saint  Augustin  (2)  déclare  ouvertement  que  saint 
<K  Oiprien  était  très  excusable  d'avoir  soutenu  l'erreur 
«  de  la  rebatisation;  jusqu'à  ce  qOe  cette  question, 
«  obscure  en  elle-même ,  et  sur  laquelle  —  de  grandes 
«  disputes  avaient  répandu  de  nouveaux  nuages,  eut 
«  été  décidée  par  l'autorité  souveraine  d'un  Concile 
«  général.  —  Il  ne  croyait  donc  pas  qu'un  décret  re- 


(i)  Dissert,  preuf,  num.  LXVII  et  seq, 

(2)  ^ug.  de  baptismo  contra  Donatistas,  lib%  II,  cap.  4  »  f*^^-  '^j 
om.  IX  ,  col.  98. 
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«  vêtu  de  la  seule  autorité  du  pape  Erienne(i)  dût 
«  captiver  tous  les  esprits.  — 

«  Bien  plus^  le  sàiut  docteur  qui  soutient  avec  tant 
ff  de  zèle  la  validité  du  batême  des  hérétiques/  ém* 
«  brasse  néanmoins  la  doctrine  de  saint  '  €iprien  sui^ 
a  l'autorité  des  décrets  du  pape.  —  Nous-même,  dit- 
ce  il(a)^  n'oserions  assurer  avec  Etienne  la  validité 
«  d'un  tel  batême,  si  elle  ne  nous  était  certifiée  par 
<c  la  concorde  très  parfaite  de  rÉglise.cathpliqqiey  q 
c<  l'autorité  de  laquelle  saiot  Ciprien  se  serait  aussi 
«  soumis 9  si  de  son  tems  un  Goneite  général  avait 
«  éclairci  et  décidé  cette  vérité.  — 

<K  Ceci  n'a  pas  besoin  d'explication  :  on  voit  clai- 
ic  rement  que  l'autorité  à  laquelle  saint  Ciprien  an- 
ce  rait  cru  et  saint  Augustin  lui-même  croyait  devoir 
c<  se  soumet tre  dans  une  question  obscure ,  n'était  point 
a  autre  que  celle  de  la.  concorde  très  parfaite  de  TÉ- 
(c  glise  catholique  et  un  concile  général  assemblé  de* 
ce  tout  le  monde  chrétien,  —  comme  dit  si  souvent 
a  saint  Augustin ,  ou  comme  il  le  nomme  ailleurs ,, 

ce  LE  CONCILE  DE  TOUTES  LES  NATIONS.  Voîlà  le  tri- 
ée bunal  auquel  appelle  saint  Ciprien  après  le  décret 
ce  du  pape^  et  c'est  à  sa  décision  qu'il  se  soumet 
ec  uniquement. 

<x  La  cause  est  donc  finie ,  selon  saint  Augustin  ,- 
a  lorsque  la  question  est  claire  ^  et  que  toute  l'Église: 


(i)  Surtout  contre  celle  d'un  concile  ante'rieur  et  d'un  autre' 
postérieur,  ceux  d*Iconîum  et  de  Carthage. 

(3)  Augustinus ,  tome  iX ,  p.  98  ,  comme  ci-dessus. 
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a  consent  à  la  décision  qui  en  a  été  faite ,  comme 
oc  nous  avons  vu(i)  qu'il  arriva  dans  TafFaire  du 
V  pélagianisme  :  mais  la  question  n'est  pas  finie, 
«  lorsqu'elle  est  enveloppée — par  les  nuages  que  for- 
a  ment  de  grandes  disputes. — 

Lii^re  neuvième ,  chapitre  quatrième  de  BossueU 

Le  pape  JÊtienne  publie  contre  la  rebatisation  un  décret 
revêtu  de  toute  Tantorité  de  son  siège ,  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'on  ne  croie  devoir  attendre  la  décision  du  eooeile 
général. 

I^ASSâÔES   de   saint  AUGUSTIN. 

CCXL.  «  Ici  nos  censeurs  étrangement  embarrassés 
a  se  divisent  et  prennent  différens  partis.  Beilarmin 
(c  répond  que  saint  Ciprien  était  très  excusable,  — 
oc  parce  que,  dit-il  (ii),  le  pape  ne  voulut  pas  donner 
<c  sa  décision  comme  de  foi ,  sans  l'autorité  du  concile 
«  général.  — 

«Cependant,  il  fesait  usage  de  toute  l'autorité 
<c  de  son  siège,  pour  contraindre  les  évêquesàsy 
ce  soumettre;  cependant  il  envoyait  son  décret  à 
tf  toutes  les  églises;  cependant  il  prenait  cette  affaire 
ce  av^c  tant  de  chaleur,  qu'il  croyait  même  devoir 
<c  exclure  de  sa  communion  ceux  qui  embrassaient 
«c  un  sentiment  contraire  au  sien.  Car  saint  Augus- 

(i)  Dans  le  chapitre  prëcëdent  de  TouTrage  de  Bossuet. 
(a)  Bellarminus  de  Rom.  pontif,  lib,  /^,  cap,  y II, 
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a  tin  le   dit  en   propres  ternies ,    et  voici   ses  pâ- 
te rôles  (i):  — 

«  Etienne  croyait  devoir  séparer  de  sa  communion 
<c  ceux  qui  entreprendraient  de  changer  l'ancienne 
«  coutume  sur  la  manière  de  recevoir  les  hérétiques. — 

(K  De  ce  que  ce  saint  pape  ne  poursuivit  pas  ses 
a  premières  démarches  y  on  ne  doit  pas  en  conclure 
«  qu'il  changea  de  sentiment ,  mais  seulement  qu'il 
«c  Crut  devoir,  par  prudence,  ou  modérer  la  rigueur 
ce  de  son  décret ,  ou  du  moins  en  différer  l'exécution, 
a  Or  il  n'est  pas  possible  de  dire  que,  dans  cette 
«  occasion,  il  ait  agi  simplement  en  qualité  de  doc- 
«  teur  partioûlier. 

<c  Saint  Firmilien  fait  entendre  bien  clairement 
»  qu'Etienne  avait  publié  quelque  décret  de  sépara- 
«  tion;  quand  il  assure  (12)  que  ce  pape,  bien  loin 
a  d'exercer  l'hospitalité  à  Pégard  des  députés  de  saint 
ce  Ciprien ,  défendit  même  de  les;  recevoir  dans  les 
a  logemens  de  l'Église  :  et  Lupus  n'en  disconvient 
a  pas,. —  Le  saint,  pape  Etienne,  dit^il  (3),  suspendit 
«  de  sa  communion  saint  Firmilien,  archevêque  d^ 
ce  Césarée  en  Cappadoce ,  et  primat  du  diosèse  du 
a  Pont.  — 

«  Cet  auteur  ajoute  qu'Étienoie  répondit  à  saint 


(i)  Auguslinuê  de  Bapt.  cofHra  Dondt,  Ob»  V,  cap.  XXV^ 
num,  36 ,  col.  i58. 

(a)  FirmiUani  EpistoU  ad  Oyprianufn,  inter  Gypriani  opéra, 
epUl.  LXXt^f  p*  337. 

(3)  Chrîftt.  Lupus  in  Doctrind  Lot^aniensium  reiat.  p.  5o. 
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«  Ciprien  avec  l'autorité  souveraine  et  irréfragable 
fn  (lu  saint  siège  apostolique.  — 

a  Enfin  quoique  vous  disiez  (i),  et  quand  vous 
«.  épuiseriez  toutes  les  petites  distinctions  de  la  sco- 
«  la&tiq^ei,  vous  ne  pouvez  défendre  votre  cause: 
iK.  cor  enfin  ^aint  Augustin  n'a  jamais  fondé  la  justifi- 
if  cation  de  saint  Ciprien  sur  ces  sortes  de  raisons.  11 
fi  Aç  dit  nuUe  part  que  ce  saint  ait  attendu  un  autre 
f^ Jugeaient  du  pape,  qui  fût,  ou  revêtu  d'une  plus 
d  grande  autorité ,  ou  plus  clair  et  plus  précis ,  mais 
K  seulement  qu'il  s'en  rapporta  à  la  décisioa  du  con- 
ce  ci|e  général  dé  l'Église  catholique.  Ce  tribunal  était 
«  le  seul  dont  il  crût  que  les  décrets  surja  foi  fussent 
qc  absolument  infaillibles  et  certains.  Il  faut  donc  que 
a.  410s  adversaires  se  rendent  à  cette  preuve,  ou  qu'ils 
f  cherchent  d'autres  réponse^  que  celles  qu  ils  ont 
tf  imaginées  jusqu^à  présent.  » 

-"Paisa^e  de  Pirmilîen  indiqué  iti  et  rapparié  en  note 

parBossiteu  '    .- 

(c  Saint  f  irmilieh  dit  mSme  (îi)  qu^flenne  refuisa 
â  de  leur  parler*;  et  qull  '  défendit  à  tous  les  frères 
i  deies  recevoir  chez  eux,  en  sorte- qu'il  ne  s'est  pas 
a  contenté  de  refuser  la  paix  et  la  communion  aux 
ff'évêques  députés  qui  étaient  vtuus  lé  trouver;  mais 

(1)  L^auteur  parle  ici  à  ceux  qui  avaient  attaque  Pexpositiou  de 
UV^Cflria^du.  tSev%é  de  re(^iae.f«iUic«««vVii^c»  nUr  ces  auteurs 
le  tome  XL  ,  p.  6 ,  des  OEuyres  de  Bossuet.  Paria,  i8*8. 

<a)  ÇyprioHiJUpwat  édition  d'A^tierdain  170»,  p.,3317»  t.  XVIil, 
p.  407  de  cette  coUection.  Voyez  encore  l'e'pîtrc  de  Fit«ïUien  dans 
Tëdition  de  Pari$^  1736 ,  p.  i5o  et  lAi. 
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(t  qu'il  leur  a  même  refusé  le  couvert  et  Thospitalité  : 
c<  Legaios  Çjrpriani  dicit  sic  à  Stephano  smceptos 
a  fuisse  j  m  eos  ne  ad  sermonem  colhquii  corn- 
oc  munis  admitieret^  adhuc  insuper...  ^.  prœclperet 
«;/ie  quis  eos  in  domum  suam  reciperet,  adeo  ui 
<i  pacificè  venientibus  i  non  soliimpax  etcommu- 
«  nio  9  sed  et  tectum  et  hospitium  negafetur. 

On  observera  ({ue  peut-être  en  punition  de  ce  té* 
moîgnage  fâcheux  epntre  l'évêque  de  Rome,  Godes- 
eard  a  cru  devcnr  exclure  Firmilieu  du  catalogue  des 
saints ,  pendaot  que  Baillet  en  parle  fort  au  long  et 
commence  ainsii  son  article  (i)  : 

(c  Saint  Firmiliea  était  l'un  des  plus  illustres  pré- 
a  lats  de  l'Église  pour  sa  doctrine  et  sa  sainteté  daps 
«  un  siècle  qiii  a  produit  parmi  plusieurs  grands 
<E  évêques ,  saint  Ciprien  de  jCarthage ,  saint  Denis 
ce  d'Alexandrie.,  saiut  Grégoire  de  Néocésarée,  dit 
<c  le  Thaumaturge  (a) ,  avec  lesquels  il  était  en  cor- 
«  respondatice^etc. 

Tillemont,  daùs  ses  Mémoires  pdur  servir  à  l'his- 
toire ecclésiastique  (3),  est  cité  à  ce  sujet  par  .Baillet, 
et  mérite  d*être  cité  ici  lui-même ,  comme  parlant 
avec  encore  plus  d'autorité.  Voici  ses  expressions  : 

a  II  est  aisé  de  juger  de  l'estime  que  mérite  saint 
€c  Firmilien,  si  nous  considérons  non  seulement  que 


(i)  Les  Vies  des  saints,  ^^ar  Baillet.  Nouvelle  ëdition.  Paris ,- 
1789,  tome  VII,  p.  4ii* 

(3)  Grég.  Njss«  f^ita  Thaum,  t.  3.  Operum.  act.  5.  capitolinas. 

Tillemont,  Mémoires  eccl.  t.  IV,  p.  Soq. 

(3)  Seconde  édition.  Paris,  1701.  IV,  p.  3o8. 
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»  Baronius  ,  qui  ne  lui  est  pas  très  favorable, 
«  nvoue  (i)  qu'il  ne  le  cédait  presqu'à  personne  de 
ce  son  tenîs,  ni  en  science  ni  en  sainteté,  et  que  les 
tf  Gr^s  en  célèbrent  publiquement  la  mémoire  le  a8 
«  d'octobre  dans  leurs  Menées (!2),  mais  encore  que, 
tf  de  son  vivant ,  le  grand  saint  Denis  l'a  mis  au  rang 
ff  des  plus  illustres  évéques  de  l'Orient  (3) ,  que  le  plus 
tf  célèbre  concile  qui  a  été  tenu  dans  l'Église  avant 
tf  celui  de  Nicée,  a  voulu  attendre  qu'il  fût  venu 
tf  pour  agir(4)9ra  qualifié  bienheureux  aussitôt  après 
tf  sa  mort,  et  a  rendu  à  toute  TÉglise  un  témoignage 
«  authentique  de  son  sentiment ,  comme  d'un  prélat 
tf  dout  l'autorité  était  d'un  grand  poids  pour  faire 
<r  i*ejeter  universellement  un  patriarche  hérétique(5); 
tf  qu'Eusèbe  le  nomme  comme  le  plus  illustre  évêque 
tf  d'un  autre  concile  où  étaient  saint  Grégoire Thauma- 
tf  turge,  saint  Athénodore,  et  plusieurs  autres  grauds 
tf  hommes  (6);  que  saint  Basile  cite  ses  écrits  pour 
tf  autoriser  la  foi  de  l'Église ,  (7);  que  Théodoret  le 
tf  compte  parmi  les  plus  grands  prélats  de  son  siècle, 
ff  ajoutant  que  c'était  un  homme  célèbre,  qui  possédait 

(1)  D^Ds  ses  A|Aoale«,  aon.  358,  J  4?* 

(a)  Menœa  ma^na  Grœcorum.  f^enetiisy  i5a8,  p.  357. 

(3)  Euseb.  I.  7,  c.  5,  p.  a5i  ,  d.  Épttre  de  Denis  d'Alexandrie. 

(4)  Id.  p.  a8o,  a.  c.  3o ,  lettre  du  ^concile  d'Antioche  contre 
Paul  de  Samosate. 

(5)  P.  279,  d.  C'est  le  second  concile  d'Antîoche,  qui  condamna 
Paul  de  Samosate  l'an  269.  Il  avait  été  nommé  patriarche  d^Ao- 
tioche.  Firmilien  dtait  mort  cette  même  annëe. 

(6)  C.  a8,  p.  278,  A;  il  s'agit  dii  premier  concile  d' A ntioche, 
tenu  l'an  264. 

(7]  Bdsilius,  de  Spirilu  sancto ,  c.  29,  t.  II ,  p.  36o,  c. 
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«  également  les  sciences,  humaines  et  les  divines (i); 
ce  qu'enfin  saint  Grégoire  de  Nisse  (a) ,  en  fesant  l'é* 
a  loge  du  grand  Thaumaturge,  compare  à  sa  vertu 
«  celle  de  Firmilien ,  et  dit  que  ce  saint  a  été  par  sa 
«  conduite  l'ornement  de  l'église  de  Césarée. 

«  Il  était  natif  de  la  Cappadoce  même ,  sorti  d'une 
ce  famille  célèbre  ,  dont  la  noblesse,  plus  illustre  en- 
ce  core  dans  le  Câel  que  sur  la  terre ,  est  prouvée  par  les 
ce  Actes  de  sainte  Capitoline ,  qui  souffrit  le  martire 
«au  commencement  du  quatrième  siècle,  dans  la 
a  Cappadoce ,  et  vraisemblablement  à  Césarée  même. 
«  Car  le  juge  exhortant  cette  sainte  à  ne  pas  ternir 
«  la  gloire  de  sa  race,  la  plus  considérable  de  la  ville, 
a  parle  supplice  honteux  auquel  elle  s'exposait,  elle 
«  lui  répondit  en  ces  termes  :  — 

(c  Comme  vos  jsentimçns  sont  tous  terrestres ,  vous 

^  ■  •  ' 

a  relevez  ceux  dont  j  ai  tiré  une  naissance  charnelle, 
a  et  vous  crQjez  que  je  les  déshonore  en  combattant 
«  poiir  la  foi  de  Jésus-Christ.  Mais  pour  moi,  ce  que 
ce  j'estime  dans  ma  maison,  c'est  qu'elle  a  produit 
ce  non  seulement  des  martirs,  mais  aussi  des  doc- 
ce  teurs  et  des  prédicateurs  de  la  parole  divine  C'est 
«  d'elle  encore  qu'est  sorti  le  grand  Firmilien ,  qui , 
ic  ayant  conçu  de  l'horreur  pour  vos  égaremens 
«  étranges,  et  ayant  mieux  aimé  obéir  à  la  doctrine 
'ce  de  l'Évangile  qu'aux  lois  des  hommes ,  devequ  le 
ce  guide  de  ceux  qui  étaient  aveuglés  par  leur  infidét 

(i)  Théodoret,  Hist.  1.  2 ,  c.  8,  p.  232  ,  d. 
(2)  F'ita  Thaumaturgie  t.  III  ,  p.  54 1  c. 
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<c  lité,  leur  a  fait  apercevoir  la  lumière  du  soleil  de 
«  justice,  et  a^té  le  conducteur  du  troupeau  que  lé- 
«  ftus-Cbrist  a  dans  cette  ville.  C'est  lui  que  je  veax 
a  suivre,  et  après  lequel  je  confesse  sans  crainte  que 
«  Jésus-Christ  est  le  Roi  des  Rois.  » 

Lwre  neui^ième  j  chapitre  cinq  de  BàssueL 

«t  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  opîoiâtresy  mais  les  saiots 
u  eux-mêmes  qui ,  aprè.s  le  décret  du  pape  ^  désirent 
«  quelque  cliose  de  plus.  » 

'  CCXLI.  On  vient  de  voir  que  Bossuet ,  en  citant 
«  saint  Firtnilien,  s'est  appuyé  sur  une  autorité  im- 
cc  portante.  Mais  c'est  toujours  avec  saint  Augustio 
tt  qu'il  se  fait  gloire  de  marcher,  comme  on  va  le  voir. 

«  Saint  Augustin  (i),  et,  suivant  la  conjecture  de 
«  ce  saint  docteur,  saint  Ciprien  attendaient,  il  est 
!fc  vrai,  du  concile  général  Téclaircissement  de  la 
ff  question  obscure  de  la  rebatisation  :  mais  ils  ne 
«  bornaient  pas  là  leur  attente  ;  ils  voulaient  de 
a  plus  que  ce'  concile  la  décidât  par  son  autorité  sou- 
«  veraine,  ce  qui  fait  dire  à  saint  Augustin  :  — •  que 
(c  la  cause  de  saint  Ciprien  avait  été  portée  à  Tauto- 
çc  rite  souveraine  du  concile  général. 

«  Il  dit  dans  un  autre  endroit  (a)  :  —  La  vérité  est 

(i)  De  baptismo  contra  Donatistas ,  lib.  II  ^  cap,  IV •;  "•  '^' 
Tome  IX  ,  p.  98. 

(2)  Ibidem,  lib.  III ,  cap.  II ,  n,  a  ,  p.  io8 
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a  iafiniment  pluapuissante^  quand  elle  est  enseignée 
«  par  Tunitë. 

a  Et  encore  :  —  l'unité  catholique  a  rejeté ,  par 
(.<  l'autorité  inébranlable  de  son  consentement, — l'o- 
a  pinioû  de  saint  Ciprien. 

«  Yoih  l'autorité  qu'attendaient ,  après  la  décision 
«  du  pape,  non  des  hérétiques  et  des  opiniâtres ,  mais 
a  les  saints  pontifes  du  Seigneur  ^  les  Ciprien  et  les 
<t  Augustin. 

.  <c  L'interprétation  que  donae  l'ànôïiitDe  à  ces  pa- 
<K  rcles  desaint  Ciprien  (i)  :*^uti  évéque  ne  peut  être 
a  jugé  par  un  autre  ^  Jésus^Christ  seul  est  son  juge  (2), 
a  — y  est  absolument  intolérable.  Car  cet  auteur  en 
a  conclut  que  le  saint  martir  croyait  ne  pouvoir  être 
a  corrigé  ni  par  le  pape,  ni  même  par  le  concile  œcu- 
«  méniqae:  cette  pensée  est  si  pleine  d'orgueil  et  de 
et  pi^ésomption,  que  le  saint  docteur  serait  tout  à  fait 
«  inexcusable,  s'il  était  convaincu  de  l'avoir  eue; 
«  jd:oit  je  conclus  qu'on  doit  restreindre  ces  paroles  à 
f*  ctrtaâns  cas  exti^afordinaires ,  et  quand  le  saint  dit  :  ' — 

«  Qu'un  évêque  ne  peut  être  jugé  par  un  aiTtre  ;  -^ 

«  Il  £aiut  toujours  excepter  de  œ  mot  autre  ,  TE* 
c(  i^iSÊ  catholique «t  le  concile  général ,  puisque  saint 
«  -Auigiiâiin  jious  assurç  que  saint  Ciprien  s'y  serait 
tt  S4Mlmrisy  et  que  non  seulement  il  l'approuve  de  n'a^ 
((  VMr  voulu,  'se  soumettre  qu'kv  cette  autorité^  mais 


1  » 


(  î  )  Anonym.  lib.  Vil ,  c.  VIII ,  n.  g. 

\i]  Cyprianiin  preef.  cône.  Ôàrth.  III,  inter  ejus  opéra,  p.  33q, 
et  to*i.  I,  carie  çol,  786.  Tome  XVIII  de  ces  Annales,  p.  333. 
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«  même  qu'il  déclare  «qu'ea  œ  point  il  rimilerait.  » 

^ote  du  traducteur  Leroi  sur  le  passage  de  saint  Ciprien. 
Elle  manque  dans  Védition  latine. 

«  Saint  Augustin  rapporte  dans  deux  endroits  le 
^  passagede  saint  Ciprien  objectépar  Le  sieur  Charlas,» 
que  je  croi3  devoir  faire  connaître  ici. 

Antoine  Cbarlas,  prêtre,  était  né  à  Ckinserans.  Il 
fut  pendant  plusieurs  années  supérieur  du  séminaire 
de  Pamiers ,  sous  Tépiscopat  de  M.  Caulet.  Après  la 
iport  de  ce  prélat ,  arrivées  le  7  août  1680 ,  il  alla  à 
Borne  I  où  il  se  fixa.  Il  y  c^nposa  divers  ouvrages. 
l.    Tractatus  de  Ubertatibus  ecclesicB  galUcanœ^ 
à  Liège  y  1684,  io-4V  ^^  ^^^  ^^^^  seulement  d'at- 
taquer difFérens  abus  qu'il  croyait  avoir  été  introduits 
par  les  jurisconsultes  français ,  et  par  les  magistrats 
de  ce  royaume,  sous  prétei^te  deconaerver  leslibertés 
de  l'église  gallicane.  Mais  M.  Casoni,  depuis  cardi- 
nal, l'engagea  à  étendre  la  matière^  et  à  traiter  aussi 
des  droits  et  des  prérogatives  du  pape,  que  l'on  pré- 
tendait violés  dans  l^s  quatre  célèbres  article^  du 
clergé  de  France,  de  Tan  i68a.  Il  y  a  de  cet  ouvrage 
i|t)e  édition  bien  plus   ample,    imprimée  à  Roiçe 
en  1720,  en  3  volumes  in-4<^*  ^'  Causa  Regfili(^ 
pemths  explicata  adverms  dissentaiionem  Natalis 
Alexandri  de  jure  Regaliœ^  à  Lkége,  i685  in-4°- 
3.  Dissertatio  de  Probabilitate.  4-  Oratitmcula  de 
vocandis  ad  episcopatum.  5.  De  primatû  summi 
ponfificisj  in- 8".  6.  De  )a  puissance  de  l'Église,  contre 
|e  père  Maimbourg.  Charlas  mourut  à  Sfome  le  7 


j 
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avril  1698  (i).  C'est  contre  un  passage  de  son  pre- 
mier ouvrage  que  combat  ici  le  traducteur  Leroi  eti 
faveur  de  saint  Ciprien. 

«  Le  premier  endroit  (de  saint  Augustin)  est  au 
a  second  livre  y  sur  le  batême ,  contre  les  Donatistes , 
a  chapitre  III,  num.  4^   tome  IX,  p.  97;  puis    il 
a  ajoute  tout  de  suite  :  nunc  se ,  si  audenê  ^  superbœ 
<c  €i  tumidœ  cervices  hœreticorum  adifersks  sanc- 
<c  tam  humilitaiem  hujus  sermonis  extollant  !  Ainsi 
<£  le  saint  docteur  trouve  occasion  d^admirer  la  pro- 
a  fonde  humilité  de  saint  Ciprien ,  dans  le  passage 
«  même  dont  Charlas.  abuse  pour  lui  attribuer  des 
a  pensées  pleines  d'orgueil.  Le  second  endroit  est 
a  dans  le  même  ouvrage ,  livre  III ,  chapitre  III , 
«  num,  5,  page  iio,  où  saint  Augustin  donne  cette 
«  interprétation  aux  mêmes  paroles  du  saint  martir  : 
«  Opinor  utique  in  his  quœstionibus  quœ  nohdhm 
<c  eliquatissimâ perspectione  discussœ  sunt  :  c'est-à- 
a  dire  qu'un  évêque  ne  peut  pas  être  jugé  par  un 
ce  autre  évêque  sur  des  quesrtions  obscures,  douteuses, 
«  non  encore  bien  éclaircies  ;  d'oii  il  suit  que  le  pape 
«c  Etienne  ne  pouvait  obliger  saint  Ciprien,  sous  peine 
ce  d'anathème ,  à  embrasser  son  sentiment  sur  la 
a  question  encore  obscure  de  la  rebatisation ,  ce  qui 
fc.  est  très  vrai.  Yoilà  tout  ce  que  veut  dire  le  saint 
ce  martir,  selon  saint  Augustin^  qui  était  beaucoup 
«  mieux  instruit  de  ses  sentimens  et  de  ses  disposi- 
ce  tions ,  que  notre  auteur  moderne.  J'ajouterai  que, 

(1)  Dictionnaire  de  Morëri.  Paris,  1759,  art.  Gbarlas. 
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a  quand  saint  Augustin  ne  nous  aurait  pas  donné 
ce  cette  interprétation  ,  nous  trouverions  abondam* 
«  ment  dans  les  ouvrages  de  saint  Ciprien  de  quoi 
«  le  justifier  contre  l'accusation  calomnieuse  de 
ce  Charlas.  Car  outre  que  ce  saint  fait  paraitre  par- 
«  tout  un  caractère  admirable  de  douceur  et  d'humi- 
tt  lité,  il  inculque  sans  cesse  que,  dans  l'Église ,  tout 
te  se  rapporte  à  l'unité  «  tout  se  décide  par  l'unité , 
«  et  que,  par  conséquent,  l'unité  est  toujours  en 
oc  droit  de  corriger  et  de  juger  un  évêque  qui  alté- 
a  rerait  la  saine  doctrine.  Il  n'est  pas  permis  d'in- 
«  vectiver  contre  les  saints  que  l'Église  respecte  le 
«  plus  f  et  de  porter  la  témérité  jusqu'à  attribuer 
<K  deswsentimens  d'une  présomption  insupportable  à 
«  un  homme  tel  qu'était  saint  Ciprien,  que  Dieu,  ce 
<K  semble,  a«  voulu  principalement  sanctifier  par  la 
a  voie  de  l'humilité.  » 

Quelle  est  en  effet  la  conduite  de  saint  Ciprien? 
il  a  le  malheur  de  se  trouver  en  opposition  avec 
l'évêque  de  Rome.  Il  pouvait  se  conduire  comme 
Etienne,  et  combattre  seul  contre  un  adversaire  qu'il 
aurait  pu  ne  pas  craindre.  Au  lieu  de  suivre  l'exem- 
ple qui  lui  était  donné,  il  assemble  quatre-vingt-six 
évêques  à  Carthage  et  leur  dit  (i),  a  Ce  qui  reste  à 
a  faire,  c'est  que  chacun  de  nous  dise  son  avis  sur 
«  ce  point,  ne  condamnant  et  n'excommuniant  par- 
«  sonne  à  ce  sujet,  quand  même  il  aurait  une  autre 
«  opinion.  Car  aucun  de  nous  ne  se  constitue  évêque 

(»)  Voyez  ci-dessus,  tome  XVUI,  p.  333. 
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a  des  ëvêques^  et  ne  prétend  contraindre  tirannique» 
a  ment  ses  collègues  à  obéir ,  puisque  tout  évéqueest 
«  libre  de  faire  ce  qui  lui  plaît,  et  ne  peut  pas  plus 
«  être  jugé  par  un  autre^  que  juger  les  autres;  mais 
<K  nous  attendons  tous  le  jugement  de  Notre  Seigneur 
fc  Jésus-Christ  qui  seul  a  le  pouvoir  de  nous  établir 
«  au  gouvernement  de  son  Église ,  et  de  juger  notice 
«  conduite.  » 

On  voit  que  saint  Ciprien  veut  dire  seulement 
qu'il  ne  s'établit  point  évêque  des  évêques  d'Afrique , 
qu'il  ne  menace  point  d'excommunier  ceui  qui  préfé- 
reront l'opinion  de  l'évêque  de  Rome  à  la  sienne  ^  et 
qu'il  laisse  une  entière  liberté  à  tous  les  membres  du 
Concile  d'énoncer  leur  sentiment.  Il  n'y  a  certainement 
aucun  orgueil  dans  cette  conduite;  il  n'y, a  que  de 
l'humilité,  comme  le  dit  saint  Augustin,  et  une  in- 
dépendance complète  laissée  à  tous  les  membres  du 
concile. 

« 

l^wre  neuvième ,  chapitre  six  i  de  Bossuet. 

CCXLII.  Je  reviens  à  l'ouvrage  de  Bossuet,  qui , 
après  avoir  prouvé  par  l'exemple  de  saint  Ciprien 
qu'il  y  a  des  occasions  où  les  saints  eux-mêmes  ne  se 
sont  pas  crus  obligés  de  déférer  aveuglément  à  l'opi- 
nion du  pape,  ajoute  : 

«  Saint  Ciprien  et  les  autres  évéques  qui  embrassèrent 
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«son  opinion  ,  ont-iU  regardé  comme  iodlfTérente la 
«  question  de  la  rebâti sation  ?  » 

ce  Le  compilateur  de  la  doctrine  des  Donatistes(i) 
«  trouve  un  autre  moyen  d'éluder  la  difficulté  :  il 
«  soutient  que  saint  Ciprien ,  saint  Firmilien  et  tous 
«  les  autres  évêques  qui  embrassèrent  son  opinion , 
«  étaient  convaincus  que  le  pape  Etienne  n'avait  pas 
a  prétendu  juger  définitivement  cette  question,  et 
a  qu'au  reste  ces  saints  la  regardaient  comme  indif- 
a  férente.  -r- 

.  «  Il  ajoute  :  — '  Voilà  tout  ce  qu'ont  voulu  dire 
«  saint  Ciprien ,  saint^  Firmilien  et  les  autres  évéques 
ce  qui  leur  étaient  attachés.  Hélénus  (a) ,  Denis  (3)  et 
<K  Augustin  assurent  que  le  pape  Etienne  n'avait  rien 
<K  prononcé  sur  la  question  de  foi ,  mais  seulement 
ff  sur  de  simples  questions  de  fait ,  qui  concernaient 
a  la  discipline  observée  diversement  chez  les  difFérens 
a  peuples  :  or  ce  pape  ayant  pu  se  tromper  sur  ces 
et  sortes  de  matières ,  on  pouvait  conséquemment  lui 
«  désobéir  sans  crime  ^  jusqu'à  la  décision  du  concile 
«  de  Nicée.  — 

<K  Je  m'étonne  que  des  gens  habiles  avancent  de 
et  pareilles  absurdités.  Quoi,  vous  prétendez  que 
ce  saint  Ciprien ,  saint  Firmilien  j  et  tous  les  évéques 
oc  de  leur  parti,  regardaient  cette  question  comme 
cr  INDIFFERENTE  ;  cux  qui  se  scrvcHt  des  expressions 

(i)  Lihelluê  de  Doctrind  Lot^anensium  ,  p.  56. 
(a)  É^éque  de  Tarse. 
<3)  Évéque  d'Alexandrie. 
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«(  les  plus  fortes  dans  leur  coocilade  Carthage,  corn- 
ce  posé  de  quatre-vingt-sept  évfiques  (  ari.  clxii  )  ? 
c  Yoici  comment  s'explique  sur  cette  matière  celui 
«.qui|  suivant  son  raeg  d'ancienneté,  dit  son  avis 
«  le  troisième  (i).  —  Quiconque  approuve  le  batéme 
<K  des  hérétiques  détruit  le  nôtre.  — 

«  Le  dix-huitième  (a)  :  —  Quiconque ,  parmi  les 
«  hérétiques,  ne  recevra  pas  un  second  batéme  (à 
ce  savoir  celui  de  l'Église  catholique) ,  sera  exclu  du 
ce  royaume  des  dieux.  — 

ce  Le  vingtième  (3):  t— Qu'est-ce  autre  chose  d^p- 
ce  prouver  le  batéme  des  hérétiques ,  si  ce  n'est  com- 
«  muniquer  avec  les  hérétiques? 
.  ce  Le  vingt-unième  (4)  :  —  U  nous  importe  peu  de 
ce  savoir  combien  ces  hommes  présomptueux  et  fau- 
c(  leurs  d'hérésies  établissent  de  batémes  :  pour  nous, 
«  un  seul  nous  suffit ,  et  nous  l'attribuons  uniquement 
ce.  à  l'Église. — 

«  Le  vingt-troisième  (5)  :  —  Puisque  l'erreur  ne 
ce  veut  pas  oéder  ^  la  vérité,  à  plus  forte  raison  la 
ce  vérité  ne  doit  p^s  obéir  à  l'erreur.  — 

«,  Le  quaraute^eptième  (6)  :  —  Je  ne  suis  pas  très 
ce  surpris,  qu'il,  y  ^n  ait  qui  ne  soutiennent  pas  la  fi>i 

■  f  • 

^i)  Policarpe  d'Adrunet.  Tome  XVIII .  p.  335.  Con€.  Carth. , 
n.  3  ,  intir  Opéra  Cjrpriànif  p.  iBg ,  i6i. 

(9)  S^atAt,  de  Tuburbi.  Tmàe  XVIIt,  p.  345.  Ihùl.  regmo 
eœlorumjiet  alientu, 

(3)  PriTatus,  de  Safes.  Tome  XVIII,  p. -346 »  ibidem. 

(4)  Horteaakumi, .d«  Ur^KTome  XVilI.  p,  34?. 

(5)  Januarius ,  de  VicuS'Cniarit.  Tome  XVIII ,  p.  348. 

(6)  Paulus ,  de-fiolba.  Tmoc  XVIU ,  a-  36o. 

XIX.  aï 
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a  de  l'Église  et  là  vérité:  en  effet,  Tapôtre  (smftt 
a  Pâû\y  épltït  aux  RomaîtlB,  lU  ^  3  et  4)  a  dît  :  cir 
à  enfin ,  si  ^belcjpiciB-ùos  d'eux  n'ottt  pas  eru  ^  etci— ^ 
<c  Le  ciilqualite'>>biiitiènie  (i)! -^Qué  œtiy  qui 
cr  fkVorisént  les*  hérétiques  ne  je  flattent  point!  éelui 
«  qui  s'oppose  au  bàtéme  dé  l'Égltae  en  fateui<  des 
i  hérétiques  y  leé  à  faits  cfarétieilà  y  et  nobs  bére- 
ts tiquer. 

(I  Lé  sôixàtite-dHièrtie (l) i  —Celui  qUi  aeêordètt 
<c  livre  aux  hérétiques  le  baténie  de  l'Église  ,  '^vî^m-' 
«  ce  autre  thtose  <|u'nti  Judas  trahissant  l'épotMe  de 
«  JéSû^hrî^t?-^ 

ff  Voilà  comment  ces  étiqueta  tnet-taient  ftu  kiotilbre 
(c  dés  quèstiemë  inmFtÉRzÉTÉs ,  eèité  dé  la  i^bati- 
((  satiôù. 

te  Au  resté ,  ilé  fondaient*  ieu>i^  ^etiti^eÀt ,  non  Mf 

ff  ûéÈ  fkiiùhûetùéû^  pbf eifnettt   huMisLins ,  tanéSs  Mf 

a  des  textes  de  l'Écriture.  Il  ne  faut,  pour  s'en  àM^ 

i  Hraihcfè ,  que  lire  les  écrits  de  saint  Ci prièn ,  et 

ot  mètùe  les  suffrages  dès  évêques  *d«i  îeoildhé  de  Gàt-' 

a  thage.  Le  cinquièithé  d* ebtre  eux(3)^xpriittè  Sùèâvi^ 

(^  èh  Éë&  tétthèk  :  ^  L'Éci4tcrhe  ^tti«e  'déelMè  pàÀdut 

ii  t}t|e  te  baièih^  dbhM  pàf  lèhs  hërtftf qàés  «t  le^  tf hk- 

«  matiques  n'e^t  pas  un  véritable  bartème....  Si  donè 

c^  lis  né  reèoivënt  paà  le  batJhle  salntalrè  dans  l'Église 

«  oatholique  qui.est  une ,  iU  ne  peuv/eni  être  aaiiv^. 

(  I  )  Faustas ,  àé  Timid«  flégk.  tV>BM  XVtf  i ,  ^> SiSS. 
(a)  ThëraiHoi,  èè  HtAlà.  Vdmê  XVItly  p.^eS. 

(3)  Nëmésiaous ,  de  thtfbobcN) ,  i.  H¥II1>  jr.  Sa^     . 
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le  Le  ktiitièttte  (-i  )  :  -^  Les  lettres  de  saint  Ciprien 
.X  (wt.xsx:iMrî  et  citixicvît)  comieiifient  tant  de  tëmm^ 
ccvg^nages  idea  Ecritures  saintes ,  quMl  est  bien  ju9t« 
'c  que  nous  tOfUS;,  (fui  àotnmès  anîs  pkr  lagrarca  «de 
«  0îeu»  \eÈ  approuvions^  ayant  été  liM  devailtâine 
c(  si  .grande  assemblée  tle  très  saisis  prêctes^  Jemiis 
a.  d'avis  (|ue  tous  les  hérétiques  ^  ]«s  sd^ismattquiBS 
r<  qui  voudront  venir  à  l'Égliéié  cMthoUque  n'y  eo* 
<çtrent  point  qu'ils  n'aient  été  aaparavaift  «xonaîsé^ 
«  et  battsés  dans  l'Eglise  caKholk^. 

dJËn  un  Bk»t,  oeè.prëîbtS)  quoi  qu'^n  disent  lei- 
c<  auMttjrs  «odeniies^  regardât  si  peti  la  question 
c^  «mnme  indîfiérente  ^  que ,  lorsqu'ils  cotidaxprientce 
fc  qu'iUftppelienttRRXiDit,  et  autorisent ceqii'ilsteMi* 
(f.llient  vâBLisift.,  iis  prétendent  «outasir  tdujoars  une 
ex  yjsfuti  pévélée  dffiais  les  Éeniuiies^  et  rejeter.  ^isénI 
«■BMiKDii  p^roGicriie  par  les  mémei  £crrtcire&«>* 

..Jie  tetai  ici  tme  observation  que  «|id  seimble  aHro^ 
écabappé  à  l'-éivèqciè  d^  Meaux  ^ei  au  tradâeteur  ij^véA: 
Cest  que  Bossojtfet ,  0»  citant  l'opinion  dn  huitiètfn^ 
éréi|jw^ /(>ei€iett6  de  Cirtâ  ^  en  'supprime  la  fin  qni 
m'a  paru  mériter  d'être  rappditëe.  Apf^fei  avoir  dit 
qa«  48S  liérétiqn^s  et  les  schî^matiques  qni  von^ 
dront  venir- à  l^Égiise-  Oatholiqu^  ne  pecrvent  y  t^n^ 
Hier  qu'es  «^4Îi(nt  élé  «mparavaint  >exor$i6ë«  «et  batiséâ 
ihriis  i'Égksé  èatholiqiie  ^  iA  Èqmfe  i  «  eià«epté<eeti]( 
ce  qui  ont  déjà  été  batisés  dans  ffiglbe  catholi^e^ 
<c  auxquels  néanmoins  on  imposera  les  mains  pour  les 

(i)  Crescens  ,  de  Cirta ,  tome  XVIII ,  p.  34i. 
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«  mettre  en  pénitence  avant  de  les  réconcilier  à  TE- 
«  gli8e(L).  »  Crescens  est  donc  parfaitement  d'accord 
avec  révéque  de  Borne  pour  les  hérétiques  et  les 
schismatiques  batisés  antérieurement  à  lear  hérésie 
ou  à  leHr  schisme.  Il  en  diffère  pour  ceux  qui  n'ont 
reçu  que  le  batéme  des  hérétiques  et  des  schbma- 
tiques.  L'opinion  de  saint  Ciprien  était  que  ceux 
qui  étaient  hors  de  l'Église  ne  pouvaient  y  introduire 
personne.  Mais  il  me  semble  que  Bossuet  aurait  pu 
rapporter  ici  l'opinion  de  Crescens  tout  entière,  parce 
qu'elle  est  la  seule  où  cette  distinction  très  importante 
ait  été  faite  clairement.  Peut-être  Tévéque  deHeaux 
n'a^-il  pas  fait  lui«mème  le  recueil  de  ces  citations. 
Tohtesles  autres  sont  parfaitement  complètes. 

.  Au  reste  Bossuet  a  bien  raison  de  soutenir  que  cette 
question  n'était  nullement  indifférente,  et  c'est  ce 
qu'il  va  continuer  de  prouva*  dans  le  chapitre  suivant 
où  il  va  encore  parler  avec  saint  Augustin^  qui  était 
son  gaide  feivori  et  qui  méritait  de  l'être.  C'est  lui 
qui ,  vivant  long-tems  après  saint .  Gprîen ,  puisqu'il 
naquit  l'an  354  9  106  ans  après  la  mort  de'l'évêque 
de  Carthage ,  éclairé  par  les  lumières  supérieures  du 
concile  de  Nicée,  avait  eu  de  plus  grands  moyens 
decppnaître  la  vérité,  dans  un  teins  où  la  puissance 
civile  n'étant  plus  en  guerre  avec  la  puissance  reli- 
gieuse, toutes  ces  questions  pouvaient  être  discutées 
bien  plus  librement. 

(1)  Id.,  ibidem. 
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Liifre  neuvième ,  chapitre  7  de  Bossuei. 

«  Est-il  vrai  que  saint  Augustin  et  les  autfes  Pères  aient 
M  regardé  cette  question  comme  inDiFFÉRiéfrEE?  » 

GCXLni.  «  Notre  anonime  met  saint  Augustin  au 
«  nombre  de  ceux  qui  ont  regardé  cette  question 
¥  comme  iirDiFFÉR£ifTE.  Croirait -on  qu'un  homme 
«  versé  dans  la  lecture  de  ce  saint  docteur  eût  pu 
«  parler  ainsi?  Saint  Augustin  déclare  partout  que 
«  saint  Ciprien  était  dans  l'erreur  (i),  mais  dans  une 
«erreur  excusable,  parce  que  le  concile  général  et 
«  l'Eglise  catholique  n'avaient  pas  encore  décidé  la 
a  question  par  leur  autorité:  Jamais  il  n'a  recours  à 
«  ces  raisons  également  fausses  et  frivoles,  que  saint 
«  Etienne  ne  prétendait  pas  décider  *  la  question 
te  comme  de  foi,  ou  qu'il  avait  pu  se  tromper  dans 
«  4ine  question  do  fait ,  et  purement  de  discipline.  Il 
«  dit  en  propres  termes  {pL) ,  que  saint  Ciprien  était 
fi  d^ns  l'erreur,  et  qu ensuite  il  s'est  rétracté,  et 
«  que — ceux  qui  se  croyaient  intéressés  à  défendre 
«  son  erreur,  ont  supprimé  sa  rétractation ,  —  ou  (3) 

(a)  Augustinus,  de  unie.  BapU  cap.  XIII ^  num»  aa;  tout.  iJT, 
€ol.  553;  et  passim  in  libro  de  BapU  contra  Donat,  et  aUU  lihria  -, 
et  epist.  de  hœr.  Don,  U  II  et  IX» 

(a)  Id  in  epist.  ad  prince  ^  XCllI,«a&'àsXLVIII,  nttiii.38co/.  Il» 
pu  346. 

(3)  Lib.  ile  unie.  Bapt.  c.  Xlll  ,  num.  7% ,  et  alibi  passim* 
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«  que  cette  faute  légère  a  été  facilement  effacée  par 
<c  l'aboudante  charité  dont  soq  cœur  était  rempli,  et 
<(  lavée  par  te  sang  dé  son  glorieux  martire.  — 

a  Maintenant  que  ce  grand  saint  jouit  de  la  lumière 
«I  éternelle  do  U  vérité  t*^  dit  eacorQ  saîiot  Âugus- 
fK  tin  (i),  — ^  il  a  de^r  setitimens  très  différena,  et  il 
«  voit  à  découvert  ce  qu'il  cherchait  ici  bas  dans  le 
«  sçiu  de  la  paix.  — 

f  Tous  ces  passages  démontrent  que  saint  À.Ugu<- 
f(  tip  ne  regardait  pas  IVitlaire  4«  U  reb«ip4J^cm 
vi  cQmme  (loe  de  ces  questions  iirp)i?F4R]^jDrv«$  qui  CPQ- 
fi  ccrueat  seulemejilt  la  discipline  y^iable  deségli^» 
X  mais  comme  une  vévi4é  révélée  pair  Xlîeu  luf<rml«»«9 
(f  cA  à  jamais  ioébrapj^ble. 

«Et  saint  Augustin  sputenait  <«tD9  vérit^é^P. di- 
te sant  (3)  qu9  les  paroles  dont  Jéa^stCb^isl;  a'frt  servi 
«  pour  sanctifier  |e  bat^me ,  oot  pair  elles-mêmes  W^ 
(^  vertu  si  puissante ,  qu -elles  smt  efBcac^  JH^QV^ 
«  dans  la  bouche  des  hérétiques}  fpCot^  ne  di^  f9^ 
fc  méconnaître  dans  les  transfi^S  Je  SQ?au  fk  1^ 
fc  marque  des  soldats  de  Jésus*>Cl|râst;;  ique  Ws  sa<^r^ 
«  mens  de  Jésus  -  Christ ,  quoiqMe  (IcM^aés  diMP^  d^s 
<f  connmunioos  hérétiques,  apparti^n^qt  à  jlésu»- 
fiF  Christ  et  à  TÉglisj^»  et  noa  à  cesMM^tes  hérétiques; 

«  que  Ton  doit  appliquer  les  remèdes  à  ce   qtii  est 

(1)  Dfi  Bapt,  cçntrn  Donai,.li^.  V,  cap»  XVII,  rmm.  93, 
col.  i5a. 

(a)  Vide  epist,  CV  ad  Don,  cap»  III ,  num.  la  ^  co/.  3oo /  3o3  ; 
et  lib.  IV  cont.  Cresc.  cap.  Xill ,  num,  i5;  tom,  IX,  co/,  49^; 
et  pasêim. 
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^  mJii^f  9  ^  ilQ^  .4  œ  qui  e^t  ma^  et  qu'i^io^i  il  fnuf 
1^  ^ul^fiquépl;  r^fqriii^r  ^o$  1^  l^à^tiqueff  h  fpi  qif'ilj^ 
ic  çp(  corrompiiq ,  et  nop  ce  qii'il^  ont,  pris  de  TËgUse 
«  toi^t  eptiçr  et  çaQS  l^jtérfîr,  c^mm^  le  liatêmpi  qqi 
f  ^^  hç ^fif;reni^f^  cïe  1$|  fpi(  I  )• 

«  Saint  Augustin  renvoie  ceux  qui  refllf^qt  4'f|d- 

(c  ffl^tr^  c^s  {^rincîpçf\l1;^nipe^|;»au  jvpiQ^itt  depjeu, 

<f  gpî  >  diiTil(a)|  -r-  pli^g  tqntf^f  pl^qf^^  Wfl  e»  ae  r^- 
«  glant  sur  les  faibles  pfip^s  d^  feçi^ppe^,  WW 

4.$mfoi:méfi^1it^  }a.jU)i^^>pui3saf\cç  ^iVM^* 

f  I^f^int  4a«twr  (3)  (9tj| jjt  «f^  ^y^}fr4e^ç^sç 

^  ¥P  grtn4  npmlwrft.dç  tf^xïtç§  4^  RffWlffs  i^firitHfS? 
«  sur  le  batéme  donné  par  les  hérétiquQSi^  q(  ^^RR^t 
A  é9lit9fffi0  \fi  fMpe  6ti«iiiie«  qm  rpbjjeçfîoAilir^^  du 
^  sikww  ^  rÉantuc9.  s^r  1^  bat^P?  ^pmé  PA!riln? 
fi  béwlîqil^ -étiHt  jpw£i|î,t«p)^at  r^&tpç  p«r.l^  Wfr 
^  twipe  g^Fa)(9  4^  r£g|is^9  —  f^  a^ofl  avait  d'i^u,- 
«  tant  plus  de  raison  de  crpife  qv'^l^  ^^9ftilt  /^  .tf^- 
II  di^iw  .9pfl«tpU<p)ey  qu'pn  V^vf^if.  frpffvét?  éfajîlie 
<r  pjif!tQii(  dès  h  n^iapc^  dij.  cl|ri9tiaaisfl[)e. 

*»  IkQ  pape  £tippp^  ^^^]^\g^^it^^^^  wtre  pho^e, 

(c  il  insistait  sur  la  coutume,  je  veux  dire  cette  cou- 
«  tuqie  générale  qui ,  depuis  {e$  apôtres ,  avait  ét^ 
ce  transmise  jusqu'à  lui  sans  aueune  interruption.  L'a- 


(i)  Cont»  EpUt,  Parm,  lib.  \\j€ap.  XIII ,  num.  3Q,  3o,  co/.  45; 
46;  semt.  ad  Pleh,  Cœsar.  num.  3  ,  tom.  IX ,  coL  619»  et  passim; 
lib.  I,  de  Bapt.  cont.  Donal.  cap.  XIV,  num.  t^ycot.  91  :  de  unico 
JBapt.  c.  III ,  num.  4  t  P*  5a8. 

(9)  i^i6.  H  de  Bftpt.  cont.  Donat.  cap,  XIV,  nurr^.  19,  co/.  107. 

(3)  Ihid.  lib.  IV,  ca/j.  XXIV/n«m.  3o ,  col.  140.' 
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«r  Donime  qui,  du  lemsdu  pape  Etienne  (i),  fit  contre 
a  saint  Gprieù  et  les  évéques  attachés  h  son  parti ,  une 
«  dissertation  que  M.  Rigault  a  insérée  dans  son  ëdi- 
oc  tionde  saint  Ciprien  (a),  appelle  cette  coutume (3) 
«  •—  une  pratique  très  ancienne ,  et  la  tradition'même 
«  de  rÉglise. — 

flc  U  ajoute  (4)  :  -—que  chacun  de  nous  se  soumette 
flc  à  Taotoritë  vénérable  de  toutes  les  églises ,  et  qu'il 
«  garde  l*humiUté  nécessaire.  — 

c  El  encore  (5)  :  «—  tout  ce  que  Ton  détermiae 
«  oontre  la  pratique  ancienne  de  tous  [les  saints  et 
«  de  tous  les  fidèles  qni  sont  morts,  doit  ^étre  oon- 
c  damné. — 

«  Enfin  (6)  il  ratUe  œs  esprits  légers  qui  croient— 
«  mtoiv  corrigé  les  nées  et  les  fiiusses  opinions  de 
«  toutes  les  églises ,  -^  et  il  regarde  (7)  --*-  comme  uoe 
«chose  monstrueuse,  que  des  évéques  aient  formé 
«  cette  entreprise  scandaleuse*.  — 

<c  L'historien  Eusèbe ,  quand  il  reconnaît  (8)  que 
9  saint  Ciprien  est  le  premier  qui,  sur  ce  point,  ait 
«  donné  atteinte  à  Tancienne  tradition ,  exprime  le 

(1)  On  Toit  qae  Bçssaet  partage  mon  opinion  et  celle  de  GuiU 
UomeCaye,  en  regardant  le  Traite  d'un  auteur  incertain  (art.cLxix) 
eomme  compoié.du  tems  de  saint  Ciprien. 

(a)  Inter  opéra  Qypriani^  edit.  Prior.  et  Rigalt.  16*79,  P^^ 
epittolam  LXXIV;  in  edit.  Baluzii,  1726,  pag,  353  et  sequenUbut. 

(3)  Tome  XVIII  de  .ces  Annales,  p.  4>4' 

(4)P.  4"3. 

(5)  Ibidem. 

(6)  P-  4«4- 

(7)  Ibidem. 

(8)  Euseb.  But.  iib.  VII ,  cap.  III ,  edit.  Féales,  Assertion  in- 
eiacte. 
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«  même  sentiment  que  l'anonime^  aussi  bien  que  saint 
«  Jâ*ome  dans  ce  passage  important  (i)  :  —  • 

«  Les  mêmes  évêques  qui  avaient  décidé  qu'on  de- 
ce  vait  rebatiser  les  hérétiques ,  revinrent  à  l'ancienne 
<c  coutume^  et  firent  un  nouveau  décret  contraire  au 
i<  premier.  Que  fesons-nous  donc  en  nous  opposant  à 
ce  la  doctrine  que  nos  pères  nous  ont  laissée,  et  que 
ce  les  rebatisans  eux-mêmes  avaient  reçue  de  leurs 
«r  ancêtres  ?  — 

«  D'ailleurs  pendant  la  plus  grande  chaleur  de  la 
«  dts)>iite,  saibt  Giprien  et  les  autres  évêques  d'Â- 
«t  frique ,  comme  saint  Augustin  a  soin  de  le  remaiv 
«  quer  en  plus  d'un  endroit,  ne  fesaient  nulle  difficulté 
«  d'avouer  que  la  coutume  leur  était  contraire.  Saint 
ce  Augustin  appelle  cette  coutume  défendue  par  le 
ce  pape  Etienne ,  comme  une  coutume  universelle , 
ce  puissante  (a),  et  comme  une  tradition  apostolique, 
ce  ainsi  que  nous  venons  de  l'observer.  C'est  h  •  ce 
ce  sujet  que  le  saint  docteur  nous  donne  cette  règle, 
ce  qu'il  inculque  souvent.  — 

ce  On  peut  croire  avec  tr^  juste  raison  qu  une 
ce  chose  qui ,  sans  avoir  été  établie  par  un  concile , 
ce  est  pratiquée ,  et  l'a  été  de  tous  tems  par  l'Église 
ce  catholique,  vient  de  la  tradition  des  apôtres.— 

ce  Les  catholiques  qui  prétendent  aujourd'hui  que 
ce  saint  Augustin ,  en  s'exprimant  dé  la  sorte,  voulait 

(i)  Hieron.  Diatog.  advers,  Eucif.  tom,  IV  ,  part.  II,  coi,  3o3y 

3o4. 

(2)  Unwersalemet  robustam,  Aug.  lib,  IV  de  Bapt.  cap*  XXIV, 
mum,  3i  ,  p.  i4ov 
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fn  $^]^m^H  P^rlf^  à^  quittions  ÎHitidiér^taf^  ?t  qui 
a  conceroaiept  la  di^ipUp^  vajriable  i^y$^lh^f  opm- 

.a  oH^ti^nt  aiji  moiw  we  ^rwAe  imi^r^A^w^^f  ep  ce 

4  qu'&U  ftçipMe^t  vouloir  ot^  ^  r%)i^  U  jEp^^went 
/)(  dogmes  d^  m  foi.  JMl^î^s,  ^u  r^b^,  tpi^  leu^f  ef&ns 

^^n%  inqùl^;  /ç^r  ^aipt  Aug^l^t^A  dit  q^ttfiip«pf(i) 
«  quelle  a  la  vérité  l'Eglise  ne  s'était  pas  çi|Wf^  MS- 

i«  Ia  kiniièr^  ^  l'éteirait^.-rr- 

«Biw  plwî  ip  wpf  do4?tp^^  ç^riPtéw^^ip^i  les 
0  tbpliqM^f ,  etp^ir  )à  ilii  jsemopti^t  ^4  h^iqu^s 

a  qu'Aii{i#rav^t^  rrm  c'^t-à-dUi$  qu'ils  ^^ev^t  déjà 
«  b4r'9tiqu^9  f{m^^  iU  rebfitiwiw^  j^enl^q^t  1^  hé- 

|K  r^tiqMiesy  -7-  waw  qu'ils  ^ot  epc^f^  pli^  qçtoire- 
«  mmx  ]»éfotiqii0i,  4çpuii«  qtt*il^  pç^ia^îsi^l;  k^  ca- 
«  tholîques.— 

ff  Voiifi  j|te«  hérétiqviqs ,  dit  ^pqtç  sj^iat  Afgïjstin 
«  9V^  DQps^ti^issy  d^RiSi  fûo  li vrç  cQntrç  Cre^caftiM3(3), 
0  fipp  s^uLeq[)r^i|(  par^  quf|  vqqs  vous  ^par^^  fnais 

f  çofjtçm^  diff^»¥fite  d^  iîpHp  dç  T^gli^i,  -r- 

A  JJ  s'mprifîpe  de  1».  i^oie  piaqiè^p  dfiqf  l«f  U^m 


(i)  Ibidem,  lib.  V,  ca/?.  XVII,  num.  23  ,  col,  îSa. 

(a)  Id.  /{&.  dtt  Hœresib.  hasres.  ILiXIX^  toin.  VII|,  col.  3i- 

(3)  Aug.  lib,  II  advers.  Cresc.  cap.  VII ,  num.  9  ,  co^.  4*^- 
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«  contre  les  Donatistes. 

f^  Jfi^r$onm  n'igoorç  q^  belles  p^rql?^  ^  Vincent 
<  ét^knt  ca^M>Uq^o$,  et  ceux;  qtui  To^l  sputqaiia  <9pr^s 

<c  eux  sont  hérëtiquçs,  «—  depuis  que  rÉglise  à  dé- 
<Y  cidé  la  question. 

<c  Dès  le  commencement  de  ta  dispute ,  comme  le 
«  dit  le  même  auteur  (3).,  cette  question  concernait  la 
«  vraie  doctrine  de  (^Église  {  mais  qette  docirine  a'a- 
«  vail  pas  été  déclarée  par  ruwivEMAtiTÉ.  Voici 
tt  comment  Vincent  de  Lérins  parle  d*Agrippin,  qui 

«  ayait  istrodvit  (m  Afrique)  la  couium^auivi&de- 
«  f  ut9:  par  saint  CîpHan  {^)i-*^ 

K  II  Qàt  la  proiàîer  da  toué^  les  boimia»  ^  dîl«4i  »  ifuî, 
«  contra  lef  disposîtiom  dos  «ainj^  caipofi»,  eontrt  |a 
a  règle  dt  rËgUee  maivatwlla»  cootrq  la  wottîm^at 
f(  da  tous  se»  cim&àre^  kt  évâquta^  «t  matre  ruange 
«  et  la  pratique  da  se«  prtkhéoesseur^ ,  fie  perMiada 
ce  qtt^il  fiiUait  rebatiaer  les  hérétiques,  -r-r 

ic  11  ajoute  au  «i^  d'ÉtieffUi^  :  --r  Gat  hcanme 
a  aaînt  et  pnidept  ëtail'  convaiarcu  que  la  anaîa  piété 
f  «ousHsta  à  traasBiettra.le  dépat  de  la  doctrine  à  nos 


( i)'  Id.  </c  urtiûo  Bapt.  cont.  PàllL  ,  cap.  If  ,  imm.  J3,  *«o^.  -SaB } 
et  passim, 

(9)  yiwM>t.  Lifi^^  Cçrwnçnit.  Ipcap*  }il  f  tom^  Vjl,  i?e^/-  ^atr*. 
p.  a5a.  , 

(3)  Abid^if} ,  capi^  1}(  ,  X  ,  XI* 

',4)  Ibidem  ,  vap.  IX. 
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«  descendans  avec  la  même  intégrité  que  nous  Va- 
«  vous  reçue  de  nos  pères.  — 

«  Ceux  qui  ne  se  rendront  pas  à  tous  ces  témoi- 
«  gnages,  en  trouveront  d'autres  en  foule  ^  s'ils  veu- 
«  lent  lire  les  même  livres  que  nous  avons  âtés.  » 

Liure  neui^ième ,  chapitre  8  de  Bossuet. 

Objection  de  ceux  qoi  traitent  cette  question  4'indiffirentf  : 
•  passages  de  Firmilien  et  de  Basile. 

GGXLiy .  «c  Ceux  qui  prétendent  que  cette  qaes- 
«  tion  regarde  simplement  la  discipline  des  églises, 
«  qui  varie  selon  les  diffiérens  pays ,  nous  objectent 
«  d'abord  ces  paroles  de  Firmilien  au  sujet  de  la  re- 
tf  batisation(i) — Nous  ne  nous  sonvenons  point  que 
«  cette  pratique  ait^commencé  parmi  nous — ;eten 
«  second  lieu ,  l'hésitation  de  Basile  y  successeur  de 
tf  Firmilien  (a),  qui ,  même  après  le  concile  de  Nicée, 
«  dans  lequel  la  plupart  des  Savans  croient  que  la 
«  question  fut  entièrement  décidée  ^  doutait  encore 
«  s'il  fallait  rd>atiser  ou  non  les  hérétiques.  Mais 
«r  quoi  ?  voudrait  -  on  préférer  le  témoignage  du  seul 
«  Firmilien ,  qui  tâche ,  en  habile  orateur ,  de  pré- 
«  senter  sa  cause  par  des  endroits  avantageux ,  à  ce 

{i)  EpUt.  FirmU.  ad  Cypr.  int.  Cypr.  LXXV,  p.  3îi5 dans l'édi- 
iion  d'Amsterdam.  Tome  XVIII,  p.  4oi  de  cette  édition. 

(a)  riâe  ep,  BasU,  ad  Amphil.  CLXXXVIII ,  tome  III ,  p  ^ 
et  suiTantes.  ^ 
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«que  disent  Etienne,  Ëusèbe,  Jérôme ,  AMgufttin, 
tf  Vincent  de  Lëriqs,  et  enfin  toute  TÉglise?  Pour 
a  Basile,  quand  il  aurait  regardé  cette  questioq  comme 
«  appartenant  à  la  discipline  variable  4^  rÉglise ,  cela 
«  ne  ferait  rien  à  notre  objet ,  puisqu'il  i^e  s'agit 
a  point  ici  -de  discuter  Popinion  de  ce  saint,  mais 
a  uniquement  de  savoir  ce  que  Cipriçn  et  Augustin 
ce  ont  pensé  sur  ce  point.. 

«  ]^  ne  prétends  p9^j  cependant,  fa^ire  soupçonner 
«  Firmilien  d'avoir  altéré  la  vérité,  en  disant  qu'à 
a  Césarée  et  dans  les  pays  circon voisins,  pn  avait 
jK  toujours  rebatihé  les  hérétiques.  Car  il  m'est  aisé 
a  de  &ire  voir  qu'alors  presque  tous  les  hérétiques 
ce  de  ces  canlons(i)  introduisaient  dans  la  forme  du 
a  batéme  différentes  pratiques  monstrueuses;. et  que 
ce  chaque  hérétiq^e,  pervertissant  le  batéqie  à  sa 
ce  guise,  avait  soin  de  faire  entrer  son  hérésie  jusqiie 
<c  dans  la  manière  d'administrer  ce  sacrement,  afin 
ce  de  s'attacher  plus  fortement  ceux  à  qui  il  était  ainsi 
a  conféré.  Or  comme  les  jévéques  prédécesseurs  de 
a  Firmilien  avaient  rejeté  ces  faux  batemes^  <^t 
ce  évêqqe  et  le^  aptres  .défjçnseursi  de  la  mêmejOause , 
ce  furent  aisément  portés  à-  croire,  qu^  Yq^,  s'était 
ce  fondé ,  en.  rejets^nt  ces  sortes  de  ^ajteiiiie^ ,  sur  ce 
a  principe  génjsr^  :  qu^  toiit  batéine  donn^  pur .  les 
ce  hérétiques  était,  par  cela  seul,  pvpfane  et  qop* 
CI  séquemment  nul. 

ce  A  l'égard  de  Basile,  je  me  persuade  que  jusqu'à 

(i)  De  l'Aflie  mîiieurt. 
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«  ptnéAMt  OD  ii«  Ta  pas  entendu ,  et  qu*âU  fedd  il 
((  ne  doute  point  de  Iti  validité  d'un  batéufie  dôtitié 
«  dans  la  fûroiè  preserite*  par  l'Étan^le;  inàtâ  qoe 
tf  80Q  doute  porte  éeutement  sor  les  hérët{i|iies  qtti  se 
«  àertetot  de  Mtte  forme ,  él  ^ur  eeûX  ^ui  là  pér- 
ît sertissent ,  et  qui  ne  donnant ^  sek>n'  re^tpresâion 
té  énergique  de  cet  évéqtié,  que  leut* propre  batéttie(t), 
a  obligent,  par  conséquent,  à  t^butifter  cëut  ^ui  le  HB' 

<^  çoi^eat.  BâsiW  doutait  encore  M  eeni  qui  enraient 
d  tur  là  Divinité  mêtte^  balisaient  ¥alîâement;  et  «ôd 
«  dOtttë^Suit  d'antftat  tnienic  fbvàé^  que  ptieâqne  tous 
(t  les  faérétiqueà ,  comme  noi)s  l'avons  déjà  cdiierté, 
^  ffeMtent  entrer  léùt^  hérésies  jusque  dans  là  fen&e 
^  du  tetÀne.  Cet  éveqne  detnande  doM  stVét  aaiiâé, 
é  è'il  ikst  ajotiter  fbi  &  cent  qui  disent  avoir  été  to^ 
<»tiées  ^àns  la  sainte  THniYé.  Car,  ajonté^t^l,  ils 
à  jientént  tnx  l'àToir  tDfubKé,  ou  ne  pas  le  Savoir,  «u 

è  )lùêiM  mentir.  Cette  difBcoHé  lui  pat'att  à  iflk^r* 

<i  Mntë,  qu'il  UîH  dé^.vtisust  aï^den^^  afin  qa'ob  as^ 

<ft^  àenibl^  lin  ^in^e  qui  décide  :  -^  ^i  l'dii  dàit  tihfy 
A  llunéttl  Ven  rapjH^rt»  à  ta  parole  de  treUît  qwi otat 

«  te^  le  batSmë  A^ài  de^  sècte^  d*hëréttqne&?^ 

-''"é  iiéme  quëàfêott  fié  IrdU^  décidée  |MAr  le  liUtlièttid 

«tMfdnif«  cMçile  d'Af4es('^),  quî^i^teï'-QtK^ 

«  'èi  t^ult  qn>r  l«>ii^nikent:  Hte  9'hél*ëSië  ëtMt  MtUr^ 
't't^ègé^slte  tmtiét^bïlti^ 'au'Ubm  èu  Pfet^.,  dii f<l$ 


(i)  Proprio  baptismate  ep,  can.  i. 

(à)    Conc.    Arel.   anno    3i4,    <?««.    VIII.     Tofn.   I,    co«<J 
èd/.  14^6. 
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tr  et  du  SÀint'-Es^fif ,  rtê  hépobdent  pas  sUitai^f  h  foi 
(c  dé  là  IViâitéy  ôridoit  les  rébatii^er.  «-^ 

tt  Je  pi'opôèfé  atux  SàVAn^  d'édâircif  et  de  éOnfibiMt' 
ir  ôii  tMétuè  dé  cotiiibattrè,  s'ils  \é  jagènt  à  proipôs^  6i^' 
it  que  je  tiènâdé  dire  àH  l^tijèt  dé  FirtnHlëil  et  dé 
«  Basile.  Qffôi  qui!  èû  sirit ,  fl  «t  mvihéiblctrtetil  d^w 
ce  tiioMtif^  <|iiè  Cii»r4èn,  Ati^tiM  et  pitisièdiil  autres,' 
à  Voyftm  tes  êgli&è^  pàHàgéèâ  de  àéàttiiiëâé^  bhî  taii 
i<  tiùé  Ym  devait  iitélldrë,  thètitt  ètpth^  le  jugëMbfME 
i(  dû  pApé^  là  dédsibh  de  l'Église  tàtiWèl^éUè^  pùut' 
ce  à'àtoii^  dësc^rniàié  auciàri  doute  sUr  cette  c][uesti6n.  y^ 

Avant  de  pà&sei*  atî  éfaâpitrè  siiit&tit,  jéet*ôis  dè^ 
^dik*  observer  ici  qtie  cfè  qtfé  dit  BèssUët  poU^  jUMfié^ 
Fii'tililién  est  trè^  Vf^ài^ëMblablé;  if  est  difficile  de' 
tKiUtéi'  uû  AnXte  thoyéti  dé  l^ëjtéù^et*  dé  liiëirsofigë, 
à  ttiô\Aè  ^^%Q  tié  trtAé ,  i^è  qui  servait  ukiè  hdi^Hblè' 
ab^iïrdlté  j  ^û'éà  ëfïët ,  dèfpUîs  lëè  îethÉ  Ap6stofiquës|, 
\H  é^qUës  dé  rA^te-MiniËtft^  t*€i)àtiâàiéUt  ihdîMihè^ 
térivèht  tif^s  léSf  èéfëtiQuë^;  Il  é^  biéd  plM  ùa^df 
d«  b^èÏM  ^é  të  sëai^t  ^^i  t^éù^é  •ètt  î^téttdMt 
à  tbùfé  tè^  h^i*^tiq^és  èaà^  di^titféttoii  éé  ^ât^  dàhà 
lorigine,  n'avait  été  appliqtlé  (^U'à  qàélIqiDf^ ^ tsfàs. 
CftI*  FÊgtt^è  »  dàttà^  VoAs  lé^  t^tfl^,  ièt  liiéttiè  âVàrtt  le 
dèlÉétid  d«,  Ifiëéè^  «rebàtiStfil  ié^^éfëtii^MS'qùt  H-â^ 
vaient  pas  reçu  le  batéme  dans  la  forme  prescrite 
par  rÉvangile,  et  €J\e  suivait  en  ce  poiat  l'exemple 
dé  sailli  BâuiyuquL  ba^isift  aiu  nom  :de  Jésus^rât 
(fiïèFqUég  'distfjylèîr  â'É^h&ë ,  .ijùi  tt^àVàiéttt  i^éÇÙ  <fiïé^ 
le.batérned^.  J^^a{i).  b^ps  .1^  ,§uite  )çi  wojcUe  cl©' 

(fj  Les  Àcles'Aés  ApoWs,  Xl^ /4- 


1  ».  «     j   j*.    /, .  <  I 
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Nicée  prescrivit  (i)  de  rebatiser  les  Paulianistes ,  ou 
disciples  de  Paul  de  Sainosate ,  qui  n'avaient  reçu 
que  le  batéine  de  cet  'hérétique ,  et  non  celui  de 
Jésus-Girist.  Le  second  concile  général  ordonna  de 
recevoir  les  Ariens  sans  nouveau  batéme,  parce  qu'ils 
administraient  celui  de  Jésus-Christ ,  et  dé  leur  don- 
ner .seulement  le  sceau  du  Saint  Esprit  par  l'onction 
du  saint  crème;  et  au  contraire  de  rebatiser  les  Eu- 
noméens^  les  Montanistes  ou  Phrigiens,  les  Sabelliens 
et  d'autres  hérétiques ,  principalement  ceux,  qui  ve- 
naient diB  la  Galatie ,  parce  que  n'ayant  reçu  qu'un 
batéme  particulier  à  leurs  sectes^  l'Église  devait  les 
recevoir  comme  elle  recevait  les  païens  (a).  Or  nous 
voyons  par  la  lettre  de  saint  Basile  à  saint  Amphi- 
loque,  que  le  nombre  des  sectes  qui  avaient  perverti 
la  forme  du. batéme,  était  très  grand  dans  TAsie- 
Mineur^.  Ainsi  il  n'est  point  étonnant,que  saint  Fir- 
milieu ,  ayant  appris  de  ses  prédécesseurs  qu'on  ne 
devait  point  admettre  cette  multitude  d'hérétiques 
sans  le  bat^e  de  l'Eglise ,  ait  tiré  de  ce  principe 
vrai  cette  fausse  conséquence,  qu'aucun  hérétique  n'a 
le  batéme  de  l'Eglise  (3). 

Ce  fut  ensuite  le  concile  d'^rlps,  et  postérieure-' 
mép^  Iç  çojaeïh  de  Nicée ,  mieux  .autorisé  pour  cette 


(i)'  Can.  XlX  ,  tome  II ,  ocnc.  p.  38.    ' 

(1)  /Miiiiii ,  concile  I  di  Gensttaf ipc^le>,  [tàa.  VII  «  fiàfiè^. 
Ce  tc€oa4  coQcile  ^^a^ral  fat  tebit  Taa  3Si..  Vojnex  l'Anal jie  des 
coooilçs  par  Richard.  Paris ,  1773.  X  ,  3i5. 

(3)  Kot»  ée  Iieroi  dans  sa  traduction  de  Wâétéostéc  la  déclara- 
tion du  clergë  de  France  de  168a.  Amsterdam  1745,  III»  18. 
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décision ,  qui  établirent  la  véritable  doctrine  sur  ce 
&ujet,  ainsi  qu!on  le  verra  dans  le  chapitre  suivant 
de  Bossuet. 

Ltivre  neui^ième ,  chapitre  9  de  Bossuet. 

Quel  est  le  Concile  général  qui^  selon  saint  Augustin,  a 
décidé  l'affaire  de.  )a  rebaiisation  :  il  paraît  que  cVst 
r^uî  de  Nirée  :  mais  que  ce  soit  ce  Concile  on  un  autre, 
les  principes  n'en  sont  pas  moins  inébranlables. 

CCXLV.  (c  Les  sentimens  des.  Savans  sont  parr 
ce  tagés  au  sujet  du  Concile  général  qui,  selon  saint 
«c  Augustin ,  a  jugé  définitivement  la  question  du  ba« 
«  terne.  Ceux  qui  veulent  que  le  saint  docteur  ait 
<c  voulu  désigner  par  ce  mot  le  premier  concile 
«  d'Arles,  dérogent,  ce  semble,  à  la  dignité  du  pon- 
ce tife  romain ,  en  fesant  dépendre  ce  décret  de  l'au- 
cc  torité  d'un  sinode,  auquel  on  ne  pourrait  donner 
ce  qu'improprement  le  titt*e  de  Concile  universel. 

<c  Nous  croyons  donc  avec  saint  Jéronoie(i)  que 
a  c'est  le  Concile  de  Nicée  qui  a  décidé  la  question 
a  en  dernier  ressort.  En  effet,  — ce  Concile  fa)  9  non 
ce  seulement  reconnaît  un  évêque  novatien  pour  va«. 
«  lidement  batisé ,  mais  lui  conserve  même  le  sacer* 
a  doce  qu'il  avait  reçu  dans  sa  secte.  — 

(1)  Hieron.  Diahg.    acU^,  Lucifer,  tom,  IV.   Ben,  part.    II, 
col.  3o5 ,  3o6- 
(a)  Conc,  JYic,  can.  VIll  /tom.  If ,  conc,  col.  3r,  32. 

XIX.  a!» 
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«  En  ua  mot ,  il  râç<^it(  i) — ^M^  noi^eau  batéme, 
«  tous  les  hérétiques ,  excepté  les  disciples  de  Paul  de 
«  Samosate.  — 

«  Car  les  PauKaiiistes  devaient  être  rebatîsés,  puis- 
«  que,  comme  nous  Tapprend  saint  Augustin  (p)y  — 
tf  ils  ne  suivaient  pas  la  forme  du  batême  de  rÉglise.r— 

a  Franchement,  quoique  le  concile  d'Arles  ait  été 
«  nombreux  (3)  et  assemblé  de  presque  tout  l'Occi- 
cr  dent,  on  me  persuadera  difficilement ,» c'est  tou- 
jours Bossuet  qui  parle,  <f  que  ce  concile  soit  appelé 
«c  par  saint  Augustin  —  le  G>ncile  de  toutes  les  na- 
a  tions,  de  tout  le  monde  chrétien  et  de  l'Église  uni- 
ce  verseUe  répandue  partout.  —  Car,  outre  que  les 
ce  églises  d^Orient  n'y  avaient  point  assisté  et  le  con- 
a  naissaient  à  peine  ^  le  pape  n'y  avait  préisidé  ni  en 
«  personne ,  ni  par  ses  légats  (4)* 

et  Une  des  raisons  qiii  prouvent  davantage  que  le 
ce  Concile  général ,  cité  par  saint  Augustin ,  est  celui 
ce  de  Nicée,  c'est  qu'il  ne  dit  jamais  le  nom  de  ce 


(i]  IbiÂejn^caniXlX,  co(..38,  * 

(a)  Aug.  iîe  Maret*  hœres.  XLIV ,  tome  VIH,  col.  i3. 

(3)  Il  Mil  edtApoêé  de  "treiit^^tl^i»  ëréques. 

(4)^  ht  t«stf)  «emble  dire  quf .  Jbs  psipe  n'j  avait  pas  jtoéme  aMÎsU 
par  ses  tégats  :  cependant ,  parmi  les  souscriptions  on  trouve  celle- 
ci  :  Ctùudianus  et  F'itus  pj^shytePi ,  Eugenius  et  Ûfriacus  dia- 
corner  f  ex  urèr  Momd  miêsi:  k  Sytnféatr^  epiwûùf^a.  Mais  il  paraît 
qu'ils  n'y  pre'sidérent  pas ,  et  que  ce  fut  Marin  ,  ëvéque  d'Arles, 
dont  le  nom  se  trouve  seul  à  la  tête  des  canons  adresses  par  le  pape 
Silvestre  en  ces  termes:  Dotnino  sanctitsimofratri  Syhestro,  Ma- 
rinus  vel  cœtus episcoporuniy  etc.  tome  I ,  Conc.pa||es  i4a6et  i^^J' 
Cest  ce  qui  justifie  l'observation  de  Bossuet.  (  Note  de  l'édition  de 
Paris  ,  de  sa  Defensio  declarationis^  ) 
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«  Concile..  IL  jugeait  sans  doutequ'endisanl;  le  CSoncile 
«  général  {ConsHium plenarium)^  aul  ne  s'y  mé- 
«  prendrait  y  et  que  tout  le  monde  verrait  aisément 
(c  qu'il  voulait  parler  de  celui  de  SFicée ,  qu'on  savait 
«  avoirété  aasemblé  de  toutes  les  parties  dttniOBde(i). 
<x  II  me  semUe  que  ooinnne  parmi  nous»,  quand  ou. 
a  cite  simpiemiefit  le  coarciLE ,  on  enlentl  eelaï  de 
«Trente,  et  qisanjA ou  dit  le  coikcile  oiéiféRAL,  ce 
a  mot  signifie  ordinaircmeiit  le  concile  de  Latrah  , 
<c  tons  Innocent  IH. 

«  Il  pourrait  très  biense  faire  aussi  que,  do  tems 
<c  de  saint  Augustin ,  ce  fut  un  usage  dans  l'église 
ce  d;^Afrique  de  désigner  parr  ce  mot  goucilb  pléitiei;, 
<c  le  Concile  de  Niciîa ,  sans  qu'il  fut  besoin  de  spéi- 
ce  cifier  l'endroit  on  il  s'était  tenu.  Ma  conjectqre,  » 
continue  Bossuet ,  «c  est  tl'autant  plus  waisiemblable, 
(c  qu'elle  se  trouve  confirmée  par  un  endroit  de  Pos- 
cc  siâiu&  qui  dit,  dans  la  vie  de  saint  Ângnstin(a), 
«  que  le  saint  docteur  avait  été  OPd<)Qné  du  vivant 
<€  de  son  prédécesseur,  contre  Ifordonnance^du  cou- 
ce  ciLE  c^ÉNiÊRAL ,  dout  il  oe  fut  instruit  qu'à  son  ordi-^ 
«  nation.  — 

'  «  Possidius  ne  désigne  point  autrement  le  oaifCfSf 
<K  GiÎNiÊHAii,  mais  Augustin  lui-même  nous  apprend  (3) 


(i)  Aug.  hœres,  tib,  1  de  Bapt,  êont,  Donat.  c.  VII,  num.  9, 
tom.  IX,  co/.  S4)  Uh,  II,  «ap,  IX,. it.  14 >  «oi.  lo^j  cl  «6'lft, 

pas^im, 

(a)  yu.  -^uS:  auctorèPossid,  c^VIll,  infineappend.  tom,  X, 

col,  26a. 

(3)  Anç.  Epist ,  œXill ,  et  mlilm €X  ,  n .  4  >  tom.  f I  »  coè.  799 . 
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«  que  rordonnance  dont  il  s'agît  était  du  Concile  d^ 
«  Nicée.  Tout  cela  me  fait  croire  qu'on  avait  coû- 
te tumede  n'appliquer  le  niot  coifaLB  général  qu'au 
«  seul  Concile  de  Nicée. 

ft  Quoi  qu'il  en  soit,  ceux  qui  attribuent  au  concile 
m  d- A  ries  une  si  grande  autorité,  diront  sans  doute 
a  qu'il  l'a  acquise  par  le  consentement  de  toute  l'É- 
V  glise,  ce  qui  confirmei*a  l'autorité  souveraine  et 
«  inébranlable'du  consentement  commun,  i» 

Ici  finit  ma  longue  citation  de  Bossuet ,  à  laquelle 
j'ajouterai  la  note  suivante  tirée  de  l'édition  publiée 
à  Paris ,  de  sa  Défense  de*  la  déclaration  du  clergé 
de  France.  Cette  note  est  relative  à  ce  que  vient 
de  dire  l'évéque  de  Meauz,  qu'on  avait  coutume 
de  n'appliquer  le  mot  concile  général  (sjrnodi  urU- 
uersalù ,  qu'au  Concile  de  Nicée. 

«c  Le  docteur  de  Launoy  a  fait  une  dissertation 
(c  dans  laquelle  il  prétend  prouver  que  le  concha 
ce  PLÉJsriER,  objecté  par  saint  Augustin  aux  Donatisles, 
«c  est  celui  d'Arles.  On  ne  peut  disconvenir  que, 
ce  dausPusagedes  églises  d'Afrique,  les  mots  congilb 
ce  PLÉiriBR  et  UNIVERSEL ,  uc  s'appHquent  quelquefois 
ce  à  des  conciles  souvent  inférieurs  à  celui  d'Arles  : 
ce  mais  il  faut  observer  que  saint  Augustin  n'emploie 
ce  jamais  ces  mots  pour  désigner  un  concile  particu- 
ce  lier,  sans  avertir  qu'il  parle  d'un  Concile  universel, 
cr  non  de  toute  l'Église,  mais  seulement  d'une  portion 
cède  l'Église,  comme,  par  exemple,  de  toutes  les 
«  églises  d'Afrique.  Or,  le  saint  docteur  non  seule- 
ce  ment  ne  dit  rien  de  Semblable  au  sujet  du  Concile 
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4K  qu'il  oppose  aux,  QanatiMes^inais  il  déclAft}  mêtne 
A  que  ce  caQcile  e^t  UB-Com^ile  G&!XÈSikh  i>£  l'Égxjse 

«  UNIYERSJBLLE  DiB>  TOUTES  I,Ej^KA.TïO»S,  (  J^nodum 

«  cunctarum  g^ntiumy.et.totiiis  chri^tioni  orbisj  et 
a  toiitU  Eçclesiœ  i^  0rbe4^us<»)  j  expremona  qui 
«ne  peuvent  s'appliquer  au  concile  d'Arleft.  îeme 
oc  borne  à  cette  simple  observation  qui  seule  ren-. 
<K  ferme  tçut  le  sist^me  du  docteur  de  Launoj  j  et  je 
<x  renvoie  ceux  qui  vpudropt'  une  réfutation  plus  dé- 
«taillée,  à  la  note  xlfv  de  Tillemont  sur  saint  Ci- 
ce  prien,  Mémoires  ecclésiastiques,  tomelY,  p.  63a 
«  et  suivante»,  à  la.  dissertatîoii  d&  Valois,  de  schis^ 
u.  mafe  Daimtisksirumy  qu  on. trouve  à*bi:fia.  de  ses 
«c  notes  aup  Eusèbe ,  et  à  divers  autres  aiiteuirs,  parmi 
tf  lesquels  il  ixe  faut  pas  oubUer:  le -savant  pèoe 
«  i^lexandre..  »  / 

. ,  <  Au  reste,  saint . .  Basile  \  qui  était  ? .  ^stédeur .  au 
Cojiciie  de  Nicée  oomoie  >au  .Ciondle  d'Aiite»  Iparait 
avoir  conservé  la  doctrine  qui  lui  avait  ététi^nt- 
.mise  par  son  prédécesseur  saint  Firmilien,:eon}iBe 
par  aaint  Clprîen..  On  le  .  voit  clairement,  dans 
la  première  des  deux  lettres  canoniques:  qu'il  a 
adresséea  à  Ampbiloque  ,  évéque  dlamiumV .  écrite 
Tan  376  (i).  Or  ces.  deux  lettres  sont,  desj décisions 
sur  les  principaux  poiats  de  la  diseipUne  :  il  ne 
faut  pas  les  regarder  comme  des  sentimens  parti- 
culiersÀ  saint  vfiasile;  c'étaient  des  règles  que  l'on 


(1)  Ccftl  TilWniaiat:qixi  donne  celte  dilate  à  la  lettre  345  de  saint 
/JBasile ,  dans  les  Mëmeires  ecclés.  Paris ,  i^oS.  IX  t  6git 
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i>bserf«it  àwas  toutes  ies'^tses;  «t  que  l'on  ap- 
pelle oréhiaîreiiient  des- canons.  Ce  août*  dea  ré- 
(MMiaea  que  saint  Baaîle  hit  aux  questioDs  que  saint 
ijonphiloque  lui  avait  ptoposëes  (i)«  La  première 
question  lëtaît  relative  au  batême  des  hérétiques. 
C'est  le  premier  canon  de  saint  Basile.  » 

Premier  canon  de  sairU  Basile  y  sur  le  batême  des 

hérétiques. 

GCXL¥L  «  L'wamaâ  Q«rt  iRtrBanoGB  un  sa.<»e 
«  «ERA  tdsÊVtii  «A.G2.  Maîs  les  qnissttoiis  qtiHin  ha- 
m  bile  homme  £nt  à  an  ignorant  le  readent  habile; 
^  voilà  ce  qai  m'est  arrivé  tontes  les  foîfc  que  j'ai 
«  reçu  de  vos  lettres.  Les  doutes  que  vous  liie  pro- 
ie poseE  m'onvrent  l'esprit  ^  «t  toe  donnent  de  nou- 
a  tcilea  lunûireB  ;  vous  m'apprenez  par  I&  mille  ciieses 
~4i'qtte  î^norass;  je 'm'instruis  nnssi  beancoup  moî- 
a  même  par  le  soin  que  je  prends  de  répondre  jnaie 
«  k  vôa  questions.  Gcmirae  je  n'avais  jamais  pensé  k 
^  «e  que  v^Mi^  me  proposez ,  j'ai  été  obligé  de  faitte 
*  tkr  séi<îeuaes  réfleicions  sur  tout  ce  que  j'avais  appris 
K  des  AnîsâMs,  <él  de  me  aervir  de- mes  propres  lu- 
»a  itiières  fy^ur  guérir  cb  nouvelles  :conna;issanp09«  « 


(i)  JbiiAi  Mégniùpera  gtiBBok4t  itêêiPtè.JPêHiguê  1639,  p;  tg. 
JSpistoia  Canonica  prima.  Lettres  de  saint  Basile  le  grand.  Pa- 
ris, i6g3  ,  p.  665  ;  lettre  345*  Les  numéros  de  cette  traduction  , 
qm  cet  de  V-aïhé  de  Belief^ar^ ,  ne  eoivespMHkvl  point  au  texte 
de  Te'ditioQ  que  je  cite. 
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PREMIER    CANQN. 


fK  :0p  ad^  fmt'léidMe  qUi^ref^de  .les  Cathares  (l)^ 
«c.ietvQus  avQïifpH'bÎMidbsenné  qu'il  fimt  8e«oii£piv 
«  ikier.à  i«!Coutimf  da  .pays  ôù.reA  erft>  parce  que 
«.ceuxiquinDt .téa^ë  de  co^e. mati^te «ont dPa vis cKit 
«  lëlvat  sur  ikk  vaUdiitédu  batêtne  doMië  par^jcés  hë« 
«  ribqaès^  QLieibâtdiiiettt^.Pépiiaiii&eu  (fl).iie'pei]t 
«  pàsétii^>  uufiveHtableibatâqie^  «t  je^ne  coHipireiids 
«:pas.  ôdmneiit  Benn  le  grand  (3) ,  <pû  avait  tant  de 
a>laaiià*eft«t  kjpi^îiëtait  éitgvasdeanoéSsd^  a  ignoréce 
« ipeÎQL iLés i Aéciènsiôfona p6iM  doàlëqii'oii -ut' èùt 
«  rèçévk)tnlé)btitéBnede>acvKiqaîfj^îeiit  erllKidoxes; 
«•  ilaîs'flfe  ontidîstÎBgiiétraii  si^tea de  sectes  séparées 
«  delîfigliseiSlIfeSiSÈhiiBfEleB^ijulMw  assemblées 

(i)  Ce  mot  signifie  pues  en  ;grec  \  c'est  un  nom  £a&tueiix  qu^ont 
ttsttrp^  }il(nieurs8et;tes'd*hWr^iqDeâ'(;6!divel'8  tems.  Les  prrtiâei'l 
qniicQÎnèiracérviit  &  sci  V^itriMu^p i(tbinêthBSi4pptn9$ique»^îi  rû^ 
Qoncans,  brai^che  des  Encrçttite^  ,  <^n.t  le  chef  ^taît  Titien  ..  dis- 
ciple  de  saint  Justin. 

\i)  L«8^  ^fM^uzëmeM  né  loAl"  ftiAfM'ifebôke  qtiè  les  Voiktliôf Mes , 
ainsi. «ppelé^/pMtoe «[m«  Icm n ^i^ç^ (STi^il pqnnueiio^ àPtfpqzt), .botrg 
de  Fhrigi^,  qu'ils  app^iaient.Je'rusalemj  et  où  ils  voulaient  que  l'on 
vint  se  renaî'e  'de  tous  c6lesl        '  ' 

(3)  Il  s'agît  vraisemblablement  ici  de  l'évéque  de  Rome  saint 
DeQK»:»  tfm  «ip^PMWt  le  batéoM  4pD»4  F^r  qw  qae  oe  aoit. 
{Ar^  cusiii.)  S*il  n'est  fias  VfUÊM»  .àA  Traité  que  je  cite  »  .il  pa 
avait  du  moins  les  prinf^pes»  le  teirté  ditf  |x.  do^-  fJLtymt  ^oruier, 
le  grand  Denis  ;  en  sorte  que  k  irdducleor*franiçais ,  p'.  7)8 ,  a  cru 
qu'il  s'agissait  de  Denis ,  évéque  d'Alejtandrie. 
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«  iUëghiiDes.  Les  hérétiques  sont  ceux  qui  pèchent 
«  dans  quelque  point  essentiel  de  la  foi  ;  les  schisma- 
^  tiques  sont  divisés  entr'eux  pour  quelque  question 
«  qui  r^arde  les  matières  ecclésiastiques  ;  les  assem- 
«  Ûées  iUégîtimes  sont  oelles  qêi  se  tèeniieiit'pàr  des 
«  prêtres  sonlevés  contre  leurs  évêques  -,  ou  par  des 
«  prêtres  rdMlles  à  l^ÉgUse,  où  pw  un  peuple  dés- 
«  obéissant,  Qudqu'un ,  par  esenqike,  ^cnovainoa  de 
«  quelque  crime ,  a  été  interdit  ;  sll  ne  se  soumet  pas 
«  ai|x  canons,  et  qu'i|  8*in(}èra.à  frira  les  foncdoos 
«  eodésiatiqws  avec  quelqties  partisans  qui  abao* 
«  donnent  TEglise  poiAr  se  ranger  db  :soft  coté /cette 
m  cabale  s'appelle  une  asseinblé»  illégitiiBe;  C'est  bn 
«scbisme  d'avoir  sor-la  matière  de  la  pénitelioeun 
«(  s^itiment  contraire  à  ceux  qui  sont .  dan»  rÉgllBe; 
«c  C'est  une  hérésie  dn  suivre  IfBaeKmirs  dès Mâ&i- 
c  chéeQs(i),  desValen<idiè|is  (i!i}ydes  lias€ianites(3) 
c  et  des  Pépuzéniens  dont  nous  parlons.  Car  quand 
«  on  entre  en  dispute  avec  eux ,  on  trouve  ausnlôl 
«  que  la  foi  est  compromise.  C'e^t  pourquoi  l'on  a 
c  jugé  à  prop^M  autrefois  (4)  de  déclarer  nul  le  ba* 
«  tême  des  hérétiques ,  de  recevoir  célifi  d^s  schisma- 
«  tiques,  parce  qu'ils  sont  encore  dansTÉglise,  et  d'y 
m  filtre  rentrer  ceux  ^ui  tiennent  des  oonventieuies, 
«  après  qu'ils  auront  expié  leur  &ute  par  la  péni- 


(i)  Manéâ ,  fondateur  de  lit  setle  dés'Mattkb^eèHyXonaiençt  àt 
répondre  se»  errear»  dans  1er  iMbitae  sMple.  • 

'  (a)  Vojez  la  note ,  tome  XVIII ,  p.  ^4* 

(3)  Vojez  la  note,  tome  XVIII ,  p.  ^. 

(V)  L'an  a3i  au  conctU  d'Iconium.  Tome  XVlll  *  p.  SBH» 
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<K  teoqe;  quand  même  ceux  qui  ont  suivi  le  parti  des 
<x  révoltés  étaient  daufl  quelque  dignité  ecclésiastique, 
«c  on  a  bien  yoplu  les  y  rétablir,  lorsqu'ils  ont  re- 
<x  CQnuu  leur  (aute. 

a  Or  les  Pépuzéniens  sont  manifestement  hérétiques, 
a  parce  qu'ils  blasphèment  contre  le  Saint-Esprit  ; 
«  attribuant  malicieusement  et  avec  une  extrême  im- 
ct  pudeqce,  à  Montanùs  (i)  et  à  Priscilla  le  surnom 
«  de  P4>RAGZ<9T,  En  cela  ils  sont  doublement  coû- 
te pableis,  premièrement  parce  qu'ils  mettent  des 
«  hommes  au  rang  de  Dieu ,  et  secondement  parce 
ft  qu'ils  outragent  ie  Saint-Esprit  en  le  comparant  à 

«  des  hommes. 

» 

4x  Quelle  raison  peut-%on  donc  avoir  pour  soutenir 
«  que  leur  batême ,  conféré  au  nom  du  Père  et  du 
a  Fils,,  de  Montanùs  et  de  Priscilla,  soit  vaKde? 
a  Comment  ceux-là  pourraient-ils  être  bien  batisés 
(X  qui  n!ont  point  été  batisés  dans  la  foi  que  nous 
«  avons  reçue  par  tradition  fSi  Denis  n'a  pas  fait  de 
a  réflexion  à  cela ,  nous  ne  devons  pas  adopter  son 
«  erreur;  il  ne  faut  qu'un  médiocre  sens  coînmup 
«  pour,  en  découvrir  évidemment  l'absurdité.  Les 
«  Githares  sont  aussi  du  nombre  des  schismatiques  : 
«  nos  prédécesseurs,  je  veux  dire  Ciprien  et  Firmi- 
«  lien,  ont  mis  dans  le  même  rang  les  Cathares,  les 


(  1  )  MonUnus ,  hérésiarque  du  second  siècle ,  éUit  dttliiOlirg  <)'Ar- 
daban  ,  d«DS  la  Miste»  prés -de  la  Phrigic*  Deux  femmes,  nerame'es 
Prûcil^  et  Maximilla,  se  joignirent  sî  lui ,  et  ils  eurent  un  grand 
qombrc  de  disciples. 
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(c  Encra tiOe8(  i ),  iea  Hydroparastates  et  (â) les  Âpota& 
<c  titea  (3).  Le  sciiîame  les  a  séparer  de  rÉgliae,  et 
«  ceox  qui  s'en  séparent  ne  participéiit  plus  auxgrâces 
tf  du  Saint-Esprit;  leur  révolte  en  a  làrî  ib  s(>ur<;e, 
«  parce  qu'elle  a  fait  cesser  «a  eaK  la  succession  légi- 
ce  tînie  des  pasleurs.  Les  auteors  de  cette  séparation 
«  avaient  été  ordonnés  par  des  évéq»es  «catholiques, 
ic  et  cette  imposition  leur  avait  communiqué  la  grâce; 
««mais  depuis  leur  séparatioh ,  étant*  tombés  datisie 
«  rang  des  laïques ,  ils  n'ont  plus  la  puissance  de  bâ- 
te tiser  y  ni  de  conférer  les  ordres  ;  car  puisqu'ils  n'ont 
4c  pas  la  grâce  du  Saint-Esprtf ,  il  n'est  pltrs  en  leur 
<r  pouvoir  de  la  donner  aux  autres, 
t  A  C'est  pour  e^  que  iV>n  a  dëèidé  quMl 'fallait 

(id  ^8  Encr^tU»s  ou  cootiaens,  dMit  le  «iivjt  ëtftit.Tatieii, 
avalent  le  mariage  cd  hqrreur. 

(3)  Les  Ericratîtçs  étaient  appelés  i(f^/ic>parajtor<;j,  ce  qui  signifie 
intendans  des  eaux ,  selon  le  dictionnaire  de  Pfaticbe  ;  on  explique 
datte idénooioatioB  cndlsadt qafoo  <fel«*rsdjpgne8  était iqufil ne 
fallait  employer  les  eaax  que  dans  (es  ^çjots  nristères.  Je  donnerai 
ici  textuellement  l'etplication  de  ce  mot ,  extraite  du  dictionnaire 
de'Dacange.  *T/foiraçatcaVaf ,  AQtrÀRii^  fferBfici  çai  et^'A.zwapofoi, 
voiHe  fijhride^  ex  Utùnd^mquà  Mtf^rt^gtwcAuftii^sà&cetiiqium^ffi^ 
hant  in  sacrific'w:  0/  Àvnri  onjau  ju.htf  tS  ùé[a.ftt  ii  tî  o/m/a  Bva-ia,  »^XJ"^"' 
m  est  in  Sjnodo  TruUana^  £an.  Sa.  j4gunt  de  iis  Synofl»  ^^ '.  «^'  ^'* 
Theodffritus  serm,  1  de  Hœtetic.  S,  BasiL  i/r  Episl.  f  ad  AmphU,  can,  /, 
Tànotk^  jPmfyL  S*  Aujf^  haresi  64  ubi  JDanmus  :  Arisiemu^  BeUmm 
et  Zonareu  ad  can,  3a ,  conc.  TruU,  Matth,  BlastareSy  p,  8  et  i53,  etc* 
On  voit  que  l'épitre  canonique  de  saint  Basile  n'a  pas  été  oubliée 
par  Ducange.  Hydroparastates  signifie  seulement  :  ceux  qui  se  pré- 
sentent avec  de  l'eau. 

(3)  Le  mot  apotactites  ,  ou  retaonçatis  ,  était  encore  une  déaomi- 
nation  des  Encratites  y  qui ,  l'an  *mGo,  se  disaient  apostoliques  pars, 
ou  cathares  ,  et  renonçaient  au  vin  ,  à  la  viande  et  aux  richesses. 
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«  réitéi^r  leur  bàtême^   parce  qu'ils   ne  sont  que 

«c  laïques;  et  que  ceu^  qui  retoumerai^t  à  rÉglise 

é  après  avoir  été  batisés  par  leur  temistère ,  se  fe- 

cc  raient  rebalker.  Cependant  parce  que  plusieurs 

(K  Asiatiques ,  par  condescendance  j  et  pour  obvier 

t  aux  troubles  y  ont  'jugé  h  propos  de  recevoir  leur 

<c  batâme,  on  peut  le  recevoir;  mais  il  est  bon  de 

tK  faire  attention  à  la  malignilë  des  Eucmtites,  qui, 

«  pour  etnpêcher  ceux  de  leur  secte  de  se  réunir  à  PE- 

«  glisé,  se  sont  pressés  de  les  batiser,  et  ont  ainsi 

«c  changé  eux-mêmes  leur  coutume  ;  mais  puisqu'on 

«  n'a  rien  prononcé  en  leur  faveur,  il  faut  absolument 

<c  abroger  leur  batême,  et   rebatiser  tous  ceux  qui 

«  retourneront  à  FEglise,  après  avoir  été  batisés  par 

«  leur  ministère. 

«Gepéadant^  cette  pratique  troublait  l'ordre  de 
«  l'Église,  il  faudrait  suivre  la  coutume  ordinaire  et 
«clés*  néglsKiens.des  Pèm,  qui  ont* pourvu  a  tout; 
«  car.  je  ne  ^crains  p«s  (r)  ifue  si  nous  les  empêchons 
«  de  se  faire  batiser ,  cette  grande  sévérité  «dit  pré- 
«  judidable  à  ceux  qui  veulent  se  eonverttr.  Et  quoî- 
«  que  leur^lmtëme  ine  soit  pas  eutiàrement  conforme 
flt  ou  iiôlreyiioiis  ne  socniDes  pas  obUgéJ  de  4es  reba^ 
«  tiser  pour;  leur  donner  la  grâce;  mais  nous  sonunes 
-«  càtigés  d'observer  régulièrement  tes  canons.  Au 
«  reste  il  ne  faut  jamais  se  dispenser  de  donner 
«  l'onction  à  ceux   qui   auront  reçu   leur  batéme, 


(i)  La  iraduétida  fraooaise  siippràme  ia  bégatidn ,  ce  <jui  jn'a 
paru  un  caattreient. 
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a  avant  de  les  admettre  à  la  participation  de  nos 
a  mistères.  Je  sais  qu'on  a  élevé  sur  le  «iége  épisco- 
cc  pal  Euzoius  (i)  et  Saturnin  (.2),  qui  étaient  de  leur 
a  communion;  voilà  pourquoi  oh  oc  peut  plus  se-. 
«  parer  de  l'Église  ceux  qui. ont  été  de  leur  parti, 
«  parce  que  la  réception  de  ces  deux  prélats  tieat 
<  lieu  d'un  çauon  qui  aurait  été  fait  sur  ce  sujet.  9 

(>e  prejnier  caqon  de  saint  Basile  est  très  impor- 
taht  et  mérite  de  ttous  occuper  ici  quelques  instaos. 
Il  y  semble  avoir  continué  la  doptrip^e  de  saint  Fir- 
milien  et  de  saint  Ciprfen. 

Observations  sur  le  premier  canon  de  saint  Basile. 

• 

œXLVH.  La  -^discipline  de  l'Église  était  ancien- 
nement réglée  par  la  tradition ,  par  les  lois  dès  con- 
ciles et  par  les  coutumes  des  églises  :  et  quand  il  sa^ 
venait  des  difficultés  j  les  évéques  se  servaient  de  ces 
principes  pour  les  terminer.  Les  écrits  qu'ils  ont  faits 
sur  ces  matières  s'appellent  ordinairement  lettres  ou 
épîtres  canoniques ,  parce  que  la  plupart  sont  des 
réponses  à  des  questions  qu'on  leur  fesait  sur  divers 
points  de  discipline.  Il  n'y  en  a  point  déplus  colores 
dans  l'antiquité  que  celles  de  saint  Basile  à  Amphi- 


(  1  )  Le  texte  grec,  p.  ï3 ,  et  la  tradactioo  fraoçaîse ,  p.  669 ,  disent 
Zoin ,  maïs  c'est  Euzoius  que  les  Ariens  firent  évéque  de  Gésarce , 
sous  Valens.  Mdm.  de  Tillemont.  Paris,  1703.  IX,  78 et  3i5. 

[1)  Évéfjue  arien  d'Arles  sous  Yalcns.  Tillemont,  ibid. ,  p.  77' 
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loque,  qui  comprennent  presque  toute  la  discipline 
de  l'Église  ancienne (i). 

Le  premiek*  canOii  concerne  cette  questioh  si  con-* 
trovérsée,  s'il  faut  rebatisér  ceux  qui  ont  été  hatisés 
par  les  hérétiques.  On  a  vu  Combien  elle  avait  (ait  de 
bruit  dans  le  troisième  siècle  quand  elle  avait  été 
agitée  entre  saint  Ciprien  et  le  pape  Etienne.  Celui- 
ci  voulait  que  Ton  reçût  tous  ceux  qui  avaient  été 
batisés  par  les  hérétiques,. sans  les  rebatisér^  et  en 
leur  imposant  seulement  les  mains.  Saint  Ciprien  sou- 
tenait au  contraire  qu'illes  fallait  tous  rebatisér,  roémç 
les  Novatiens  qui  étaient  les  moins  éloignés  de  la  doc- 
trine de  l'Église.  Àmphiloque  avait  piioposé  la  question 
à  saint  Basile,  au  sujet  de  ceux  qui  avaient  été  batisés 
par  les  Nova^iens  appelés  Cathares^  parce  qu'ils  se 
vantaient  d'être  très  purs  dans  leur  conduite,  et  de 
ne  souffrir  aucune  personne  souillée  par  un  crime  ; 
et  au  sujet  de  ceux  qui  avaient  été  batiséa  par  les 
Pépuzéniens  ou  Montantstes.  Saint  Basile  répond  d'a- 
bord à  cette  deniandie  que,  dans  la  pratique,  il  faut 
se  conformer  à  l'usage  de  l'Église  où  l'on  se  trouve.* 
Mais  traitant  ensuite  à  fond  la  question  de  droit, 
après  avoir  distingué  trois  sortes  de  gens  qui  sont 
hors  de  l'Église,  savoir  les  hérétiques,  les  schisma- 
tiques,  et  les  rebelles  qui  font  des  assemblées  illicites 
(ces  derniers  sont  ordinairement  confondus  avec  les^ 
schismatiques  ) ,  il  dit  que  l'on  a  jugé  nul  le  batéme 
des  hérétiques^  mais  que  celui  des  schismatiques  et 

(i)  Note  dtt  tradncteurf  rançaUi  p.  786  et  737. 
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des  rebelles  pouvait  être  valable.  Il  prouve  ensuite 
que  les  Pëpuzénieiis  sont  hérétiques ,  d'où  il  conclut 
que  leur  batéme  doit  être  considéré  comme  nul, 
quoique  celui  qu'il  uoipme  le  grand  Denis  ^  que  je 
croîs  être  saint  Denis  yévéque  deRome^  qui  d'ailleurs, 
ajoute  saint  Basilci  était  très  habile  dans  la  discipline 
des  canonS)  Tait  admis.  L'évêque  de  Césarée  semble 
dire  qu'ils  conféraient  le  batéme  au  nom  de  Monta- 
nus;  mais  on  voit  bien  qu'il  a'entend  autre  chose 
par  là  y  si  ce  n'est  que  regardant  Montanus  comme 
le  Saiut-Ësprit ,  lorsqu'ils  batisaient  au  nom  du  Saint 
Esprit,  ils  balisaient,  dans  leur  idée,  an  nom  de 
Montanus,  quoiqu'ils  ne  le  nommassent  pas  expres- 
sément. U  va  encore  plus  loiq  ;  car ,  disant  sou  avis 
particulier ,  il  rejette  aussi  le  batéme  des  schiama- 
tsques,  comme  celui  dos  Cathares  ou  Novatiens,  qui 
sfétaient  séparés  de  l'Église^  parce  qu'ils  ne  voulaient 
pas  réconcilier  ceux  qui  étaient  tombés  dans  des  pé- 
chés graves  {art.  xvi),  et  cdiui  des  Encratites,  des 
Hydroparastates  et  des  Apotaotitea,  qui  n'étaient  en 
différend  avec  l'Église  que  sur  des  quiestions  de  dis- 
cipline. Enfin  il  avance  ce  principe  général ,  que  tous 
ceux  qui  sont  séparés  de  l'Église  étant  déchus  du  sa- 
cerdoce,  n'ont  pas  le  pouvoir  dé  conférer  valablemeial 
le  batéme ,  et  qu'ainsi  Tod  doîl  pobatiaer  ceux  qu'ils 
ont  batisés.  C'était  là  son  avis  partieulier  ;  mais  coiimie 
plusieurs  évéques  d'Asie  avaient  régla  qu*ott  ne  re* 
jetterait  point  le  batéme  des  schtsmatiques ,  il  avoue 
qu'on  peut  le  recevoir,  à  l'exception  de  celui  des 
Encratites  qui  balisent  promtement  tous  ceux  qui 
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se  présentent  pour  entrer  dans  leur  secte»  sans  les 
éprouver  :  il  ajoute  néaumoin^  qu'oo  peut  eticore  se 
relâcher  à  l'égard  4«  ceux-ci  j  si  cela  contribue  à  eu 
faire  rentrer  plusieurs  dans  le  seia  de  rÉglise(i)é 

On  voit  que  saiat  Batsile  ne  fait  aucune  mention 
du  Concile  général  de  lïicée,  tenu  cinquante  et  un 
ans  avant  .que  cette  lettre  ail  été  écrite^  quoiq^e^ 
sejon  le  docteur  de  l'église  gallicane,  ce  Concile  eût 
décidé  la  question ,  ainsi  que  la  cru  aus^i  saint  Je* 
rôme.  Aussi  Bossuet  invite»t-il  les  Sa  vans  (att.  ccxuv) 
à  éclaircir  la  question,  a  son  traducteur  Leroi  lui 
répond  ainsi  daj^sb  une  note  (a). 

<c  L'illuHitre  auteur  invite  les  Savans  à  éclaircir  ce 
«  qu'il  vient  de  dire  au  sujet  de  saint  Firmilien  et  de 
a  «aint  Basile  :  }e  ne  présume  point  .que  cette  invita*' 
a  tion  me  regarde.  Néanmoins  puisque  j'ai  déjà  dit 
<K  un  mot  \art.  ccs^Lrv)  sur  ce  qui  concerne  saint 
a  Firmilien ,  et  qu'il  me  paraît  aii^  de  justifier  saint 
«  Basile;  je  vais  entreprendre  de  le  faire  en  peu  de 
«  mots.  Les  révérends  pères  bénédictins,  éditeurs  des 
a  ouvrages  de  saint  Basile ,.  disent  que  ce  saint  était  » 
«  au  fond,  du  sentiment  de  saint  Ciprien  et.de  saint 
a  Firmilien  ^  quoiqu'il  eût  en  partie  corrigé  leur  er* 
«  Teur.  Nous  découvrirons  au  juste,  ce  qui  en  est ,  si 
«  nous  fesons  une  discussion  exacte  du  premier  canon 
«  .de  sa  lettre  à  Amphilpqtf  e»  Le  saijat  y  distingue 


(i)  Ici  finit  la  note  du  traducteur  français ,  p.  788. 
(3)  Défense  delà  déclaration  Jii  clergé  de  France,  Amslendam , 
1745.111,19. 
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«  Phérésie  du  schisme  :  il  dit  que  Ton  rebatisele^ 

a  HIÉRETIQUES  y  et  OOEl  leS  SCHISMATIQUES.  I^es  hM- 

«  TIQUES  qu'on  rebatise  sont  les  Manichéens,  les  Va" 
«  lentiniensy  lesMarcionites,  lesPëpuzëniensouMoir- 
c(  tanistes ,  etc.  Les  sghismattques  qu'on  ne  rebatise 
ce  pas  sont  les  Cathares  ou  Novatiens^  les  Encratites; 
«  les  Aquarien9(hydroparastates)y  etc.  Le  saint  ajoute 
a  qu'il  faut  suivre  sur  ce  point  la  coutume  du  pays, 
(c  c'est-à-dire  que  les  évéques  doivent  examiner  tes- 
«  quelles  de  ces  sectes  pervertissetit  la  forme  du  ba- 
«c  terne.  Car  il  est  très  remarquable  que  ce  saint  ne 
a  met  au  nombre  des  nÉBÉnquiES  que  ceux  qui  en 
cr  effet  avaient  perverti  la  forme  du  batéme^aurieu 
(i  qu'il  nomme  simplement  sghismatiques  ceux  qui, 
et  quoiqu'ils  eussent  defs  dogmes  particuliers  con- 
«  iraires  à  ceux  de  l'Église,  avaient  pourtant  conservé 
<x  sans  altération  la  forme  du  batême  ;  mais  comme 
<c  ces  sectes  varient  selon  les  circonstances  des  tems 
ff  et  des  lieus,  et  que  telle  secte  pervertissait  dans 
«  un  pays  la  forme  du  batême ,  qui  ne  la  pervertis- 
fic  sait  pas  dans  un  autre ,  saint  Basile  a  raison  de 
«t  dire  qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  coutume  :  on  prouve 
dt  par  le  saint  docteur  même,  les  variations  de  ces 
et  hérétiques.  Car  ée  saint,  après  avoir  rejeté  lebatéme 
ce  des  Montanistes  donné  au  nom  du  Père,  du  Fils  et 
<c  de  Montan  ou  dePriscilla,  ajoute  tout  de  suite  qu'il 
<x  s'en  rapporte  à  la  coutume  ;  pourquoi?  sinon  parce 
a  qu'il  savait  que  les  Montanistes  n'avaient  pas  per- 
«  verti  partout  la  forme  du  batême?  Ce  saint  était 
(c  trop  convaincu  de  la  nécessité  du  batême  chrétieir, 
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tt  pour  croire  qu'une  coutume ,  quelque  ancienne 
«  qu'elle  eût  ëté,  pût  empêcher  de  réi(ërer  le  batéme 
<c  donné  au  nom  de  Priscilla;  Je  trouve  encore  que 
«ce  saint  qoi,  dans  sa  première  ëpitre  canonique, 
«  met  les  Encratites  au  nombre  des  sghismatiques 
«  quon  ne  doit  pas  rebatiser,  dit,  dans  sa  seconde  (i), 
«  qu'il  faut  les  rebatiser  :  il  y  avait  apparemn^ent 
€c  deux  sortes  d'Ëncratites,  les  uni  qui  pervertissaient 
«c  la  forme  du  batême,  les  autres  qui  suivaient  la  forme 
«c  usitée  daris  l'Église*  Cela  prouve  que  certains  héré- 
«  tiques  y  quoiqu'ils  portassent  le  nom  d'une  ro^me 
a  secte,  administraient  diversement  le  batême.  En  un 
ce  mot,  il  me  parâ\!t  évident  qtxe  saint  Basile  appelait 
«  H^AinQUES  ceux  qui  corrompaient  le  batéme  et 
a  qui,  en  conséquence,  devaient  ^étre  rebatisés,  et 
<K  Tétaient  en  effet  dans  toutes  les  églises  ;  et  qu'il 
(c  donnait  le  nom  de  sghismatiques  à  ceux  qui 
«  n^ayant  point  corrompu  la  forme  du  batême,  étaient 
a  aussi  reçus  dans  toutes  les  é^Usessans être  rebatisés. 
<c  II  faut  ou  entendre  dans  ce  sens  oèqucdit  ce  saint, 
ce  ou  lui  attribuer  desprincipes  insoutenables  et  m^pie 
«  contradictoires.  » 

Du  canon  l^'j  de  saint  Basile. 

CCXLVIjII.  On  vient  de  voir  que  la  seconde  épitre 
canonique  de  saint  Basile  reyient  sur  ce  qu'il  avait 

(i)  Canon  4?  >  qu«  je  ilovnèrai  cî*apré^ 

XIX.  u3 
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dit  dans  la  première  au  sujet  de  la  rebetiMitû»  des 
'  hérétiques.  Cett  dans  son  canon  47  qu'îl  faut  encore 
que  nous  puisions  son  opinion  sur  la  matière,  qiû 
nous  occupe.  Nous  y  trouverons  une  espèce  de  sup* 
'])lén)ent  on  de  commentaire  au  canon  premiei*.  En 
voici  le  texte  littéral. 

ce  Les  Ënoràtites  ^  les  Saccophorcs  ^  les  Apotactites 
n  doivent  être  traités  de  la  même  manière  que  le» 
H  Novatiens ,  puîsqu'à  l'égard  des  uns  il  y  a  bien  des 
'«  Mnons,  mais  différens,  et  qu'il  n'a  été  rien  décidé 
tt  à  l'égard  des  autres.  Pour  ce  qui  est  de  nous,  nous 
fc  les  rebatisons;  ma»  si  cett<i  rebatisation  n'est  pas 
«r  permise  chez  tous  boii  plus  que  chez  les  Romains , 
tf  par  une  condescendance  partieulière ,  ayez  égard 
K  pour  eux  à  notre  sentiment.  Car  leur  hérésie  est 
ff  comme  une  branche  de  cette  des  Marcionites ,  qui 
ce  ont  en  horreur  le  mariage  et  le  vin  ^  qu'ils,  disent 
«  souiller  la  créature  de  Dieu  :  Cest  pourquoi  nous 
H  ne  voulons  pas  les  admettre  daas  notre  Église,  s'ils 
«K  ne  se  fent  battser  selon  notre  formula  Qu'ils  ne  se 
«  flattent  point  d'être  batisés  au  nom  du  Père,  du 
«  Fils  et  du  Saint-Esprit,   puisqu'ils  disent  comme 
a  Marcion  et  les  autres  hérétiques  que  Dieu  est  Tau- 
it  teur  du  mal.  Si  donc  vous  le  jugez  à  propos,  il  faut 
«  convoquer  plusieurs  évêques  pour  fstire  un  canon 
«  sur  ce  sujet ,  afin  qu'on  puisse  les  rebatiser  sans 
«danger  y  et  que  l'on  ait  une  règle  certaine  qu'on 
a  juge  devoir  suivre  sur  cette  matière.  » 

On  voit  que  l'objet  de  ce  canon  est  encore  le  ba- 
tême  des  hérétiques.  Saint  Basile  dit  qu'on  doit  en 
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uker  de  la  même  manière  à  l'égard*  des  Encratites, 
des  Saél'ophores  et  des  Apotactites,  qo'à  l'égard  des 
Novâtietis;  et  k  raîsoB  qu'il  en  donne,  c'est  ^u'à 
Fégàrd  des  premiers  ii  n  y  a  point  encore  de  règle 
ëtabliie ,  et  qti'j^  l'égard  des  sac^onds  il  y  en  à  d^  dif- 
férentes :  d'bîi  il  suit  quie,  pour  le  mieux,  il  &at 
suivre  l'usage  de  l'Êgiise  oâ  l'on  vit  :  cependant  ii 
conseille  à  Ampfailoque^^^il  est  dans  un  pays  où^ 
comime  èbez  les  Bomains,  on  ne  rebalise  pas  ceux 
que  ces  hérétiques  ont  batisés,  et  que  néanmoins  kg 
motifs  qu'il  ist  allégués  dans  la  première  lettré  pour 
là  nullité  de  ieur  batéme  fassent  impression  sur  lui  ^ 
il  doit  tenir  un  concile  pour  y  faire  ordonner  qu'ils 
seront  rebatiaés,  afin  qu'on  ne  puisse  l'accuser  d'étrâ 
novateur  (i).  Saint  Basile  ne  croit  dooc  pas  qu'il  y 
ait- eu  décision  d'un  concile,  général  sur  ce  su^èt^ 
même  pour  les  Novàttens ,  comme  Bbssuët  l'a  pensé* 
Quant  au  concile  d'Aries,  j'ai  déjà  obisiervé  qu'il  n'é- 
tait pas  connu  en  Asie. 

Les  Manichéens  se  déguisaient  soifes  le  nom  d'En-» 
crathes,  d'Apo^actites,  d'Hydroparastàtes  ou  de  Sac- 
eophoties.  C'étaient  des  hénésres  pius  anciennes  et 
mo»i^  odieuses,  dont  les  :Maiiiohéens  empruntaient 
les  ni(Mns  pour  «e  .g^iintir  de  la  haine  publique.  lia 
se  nommaient  Encratitesmi  Gontinens^  parce  qu'ils 
oondamnéient  le  mwiage.;  Sydropàr^skiies  etq 
Aquariens,' parce  qu'ilâ  n'employaient,  qliç. de  l'Baû 


(i)  Note  du  traducteur  des  Lettres  de  saint  Babile ,  l'abbé  de 
Bellegarde  y  p.  ^4^  et  74^. 
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daua  l'Eucharistie,  hérésie  que  Ton  a  vue  a  voir  été 
eombaUue.avec  force  par  saint  Ciprieo  {art.  clxxx)^ 
La  profession  que  les  Manichéens  fesaient  de'se  vouer 
à  la  pauvreté ,  leur  fesait  prendre  le  nom  à^JpotaC" 
iiieSf  ou  Renonçans,  el  de  Saccophçres  ou  porte- 
sacs;  mais  ils  rassemblaient  les  erreurs  de  toutes  ces 
sectes 9  et  en  avaient  de  capitales (i).  Il  était  donc 
assez  naturel  que  saint  Basile  ne  voulut  point  ad* 
mettre  le  batéme  reçu  chez  eux.  On  pouvait  croire 
qu'ils  avaient  corrompu  la  forme  de  ce  sacrement, 
ce .  qui  suffirait  encore  aujourd'hui  pour  faire  ad- 
mettre la  décision  de  saint  Basile,  peu  différente 
de  celles  des  saints  Firmilien  et  Ciprien.  Ces  mal- 
heureuses diversités  d'opinion  n'auraient  pas  du 
mettre  en  opposition  l'Église  d'Orient  et  celle  d'Oc- 
cident. Elles  ont  ajouté  aux  souffrances  du  pape  saint 
Etienne  et  de  saint  Ciprien.  dans  les  dernières  années 
de  leur  vie;  elles  ne  méritaient,  pas  de.  produire  cet 
effet.  Leurs  opinions  auraient  pu  être  conciliées  très 
facilement  par  le  mdyeu  du  batéme.  sous  condition. 
Jean-Gérard  Yossius  a  fait  un  long  ouvrage  sur 
le  batéme,  qui  esl; très  savant,  et  qui  comprend  vingt 
dissertations.  C'est  dans  ta  dix  -  neuvième  qu'il  exa- 
mine ta  dispute  entre  Etienne  et  Ciprien.  Suivant  lui, 
quoique  tous  deux  marchent  dans  une  route  contraire, 
puisque  Ciprien  irejette  comme  .illégitime:  le  batême 
de  tous  les  hérétiques ,  pendant  qu'Etienne  veut  que 
ce  batéme  soit  légitime,  tous  deux  se  trompent  en 

(i)  Hiatoire  ecclés.  par  Fleuiy,  liv.  XVIII ,  chap.  9. 
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commettant  la  m^me  faute,  c'est-à-dire  en  ne  distin** 
guant  point  parmi  les  hërëtiques  ceux  qui  renversent 
le  fondement  de  la  foi,  et  ceux  qui,  en  le  conser* 
vant ,  y  font  des  additions  erronées.  Cette  observa- 
tion me  parait  très  sage.  Voyez  Geraldi  Joanni 
Vossii  opéra.  Amstelodami  ^  1701.  VI,  a54*  C'est 
véritablement  saint  Augustin  qui,  dans  um  Traité 
contre  les  Donatistes ,  a  décidé  la  question  en  faveur 
de  l'évéque  de  Rome  contre  celui  de  Carthoge. 


VaUrien  continue  sa  persécution.  Saint  Fructueux 

est  brûlé. 


59. 


CCXLIX.  Les  consuls  de  l'année  269  furent  :  Ful- 
vius  ^milianus ,  et  Pomponius  Bassus  pour  la  se- 
conde fois  (i). 

La  persécution  continuait  toujours  en  Espagne  ; 
Fructueux,  évéque  de  Tarragone,  fut  pris  un  jour 
de  dimanche ,  quinzième  de  janvier  de  cette  année , 
et  avec  lui  deux  di.acres,  A.ugurius  et  Ëulogius. 
Comme  Fructueux  était  dans  sa  chambre^  six  sol- 
dats ,  de  ceux  que  Ton  appelait  bénéficiers  (2) ,  et  qui 


(i)  Fastes  d'Almeloveen  ,  p.  i5a.  Il  cite  Valois,  in  prafat,  rer. 
JPranc . 

(a)  On  les  nommait  aiosi ,  parce  cjuUls  étaient  reçus  dans  les 
troupes ,  et  admis  ensuite  aux  charges  et  aux  honneurs  de  la  milice, 
quoique  dans  un  rang  subalterne ,  par  le  choix  et  par  la  faveur  des 
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«talent  du  premWr  rang,  vinrent  a  sa  maisoB.  I^^ 
ayant  entendus  frapper  de  leur  bâton  à  sa  porte,  il 
fie  leva  aussitôt  et  sortît  en  pantoufles.  Us  lui  dirent  : 
c(  Vene^,  le  gou-verAieur  vous  demande  nvyfc  vos.dia- 
ce  erei.  »  Véxèqpe  répondît  :  «  Allons  où  vou^  VjW- 
pt  djiez,  je  vais  19e-  cbamser.  —  ChauM^z;- voua  à 
0  voire  aîse^  a  reprireni  les  soldats  (i). 

Auasitot  que  l'évéque  et  aea  diacres  furent  venus , 
on  les  mit  en  prison.  Fructueux,  assuré  de  la  cou- 
ronne du  martîre,  et  plein  de  joie,  priait  sans  cesse; 
les  frères  qui  s'y  trouvaient,  se  recommandaient  à 
lui  ;  le  lendemain  il  batisa  Rogatien.  Ils  furent  six 
jours  en  prison;  le  mercredi  ils  célébrèrent  solennel- 
lement la  station  de  la  quatrième  férié,  c'est-à-dire  le 
jeûne  avec  les  prières.  On  les  présenta  pour  être  in- 
terrogé» le  vendredi,  vingtième  de  janvier.  Le  gou- 
verneur  Ëmilien  dit  :  a  Amenez  l'év^ue  Fructueux. , 
ce  Augurius  et  Ëulogius.  »  Les  officiers  répondirent  ! 
a  Les  voici  (a).  » 

Émilien  dit  à  Fructueux  :  «  Avez  -  vous  appm  ce 
a  qu'ont  ordonné  les  empereurs?  »  Fructueux  répon- 
dit :  «  J'ignore  ce  qu'ils  ont  ordonna.  Pour  moi,  je 
«  suis  chrétien.  »  Emilien  ri^prit  :  <t  Ils  veulent  que 
a  l'on  adpre  les  Dieui^.  » 

tribuns  que  nous  appellerions  aujourd'hui  colonels.  Vegel.  liv.  If  , 
ch.  7.  Festus,  dans  sop  livre  de  la  signification  des  mots^  prefend 
que  ces  soldats  étaient  dispensés  des  fonctions  fatigiintes,  par  une 
distinction  particulière  du  générai ,  beneficiô, 

(r)  Histoire  eccUs.  par  Flenry.  Paris ,  17^0.  Il  y  336 ,  Ht.  VII , 
cbap.46. 
(2)  Id.  ibid,  y  oyez  Pagi ,  ann.  aSi,  n.  3. 
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FrcM^tueux  :  u  J^dore.  un  seul  Dieu ,  qui  a  fait  le 
«  GÎeletla  terre,  la  mer  et  tout  oe  qu'elle  comprend.» 

ÉtniKefl.  «  Savez-^vous  qu'ii  j  a  des  Dieux?  » 

Fructueux.  «  Non  >  je  i'ignore.  » 

Émilien.  «  Vous  apprendrez  bientôt.  » 

Fructueux  éleva  les  ieux  vers  ie  ciel^  et  commença' 
eft  lui-uméme  à  prier  Dieu. 

Ëmili^n.  «r  Qui  écoute-^t*on,  qui  (Mint-on,  qui 
Cl  adore^t-on,  si  l'on  ne  sert  pas  lés  Dieux,  et  si  loti 
(c  n'adore  pas  le  visage  des  empereurs  (i)?.» 

Il  dit  ensuite  au  diacre  Auguvins  :  « .  N'imite  pas 
<c  les  discours  de  Fructueux,  if  ^ 

Augurius.  «  J'adore  Dieu  tout-puissant.  » 

Emilie».  «  Adores*tu  aussi  Frutstueux  ?  » 

Augurius.  tt  J^  ne  sers  pas  Froclueux  ;  mais  je  sers 
<c  eridi  qu'il  sert  lui-même.  )> 

Émilien  se  retournant  vei*s  Fructueux  lui  dit: 
«  Es-tu  évêque  ?» 

Fructueux,  a  Oui.  ». 

Émilien.  «  Tu  ne  l'es  plus.  -^  Qu'ils  s<Meat  brûlés 
c(  vifsy»  ajoota-t-il. 

On  mena  Fructueux  avec  ses  diacres  a  l'Amphi-  » 
théâtre,  et  tout  le  peuple  le  p^laigntiit^  car  il  éCait' 
aîmé  même  di^s  infidèle»,  i(  cause  de  sa  vertu.  Les 
chrétiens  se  réjouissaient  plus  de  la  gloire  qu'il  ac- 
quérait, qu'ils  ne  s'affligeaient  de  le  perdre.  Plusieurs, 
par  un  mouvementde  charité,  .lui  oITraieat  un  breu- 


(i)  Id.  p.  336  et  3^7.  Voyez  saint  Augustin  ,  Secrti.  c.  273;  n^  3  , 
VIII  ;  le  Traité  de  Civitate  Dei,  c.  27,  XXfi  ;  et  contrk  Faust. 
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vage  pour  le  fertifîier;  mais  il  dit  :  ^f  X'heure  de 
<c  rompre  le -jeûne  n'a  pas  encore  sonné.  »Gar  ilh'é* 
tait  que  dix  heures  du  matin /et.  c'était  le  vendredi, 
jour  de  station.  On  rexonnait  ici  l'exactitude  des  saints 
à  garder  ces  pratiques ,  et  l'onr;  Mp\ï  qi/ik  leroyaient 
que  boire,  c'était  ro'mprele.jeûaé(i).-    /   •.. 

Lorsqu'ils  furent  arrivé»  à^  rAmphitbéâtn&y  ua 
nomme  Auguatalis,quii  était  son  lecttar^  s'approcha 
en  pleurant ,  et  lui  dil;  :  «  Parmettofli-aioi  de  vous 
<c  déchausser;  »  ;.i 

Fructueux.  «  Laissez  ^  mon  fils;  je  mè  déchausserai 
c(  avec  joie  :  je  suis  assure  de  la  promesse  du  Sei- 
«t  gneur  (a)  •  .   j    •       .     .(       !. 

Après  qu'il  se  fut  dâcbauâsé,  un  chrétien  9  nomoïc 
Félix,  s'approcha  et  lui  prit  lamain^'ie  priàâtdese 
souvenir  de  lui.  Fructueux  lui  dittout  hautVen  sorte 
que  tout  le  monde  l'entendit  :  «  Je  doi^  avoir  dans 
oc  l'esprit  toute  TËglise  catholique,  depuis  TOriept 
a  jusqu'à  l'Occident  (3).  »         a  .:        ».  .7. .  ; 

Étant  à' la  porte  de^rAm|)|iitbéÂtire0t  prQt  d'eotrer 
au  combat,  il  consola  encore  les  frères,  ieâassuraQt, 
quiktne  manqueraient  point  d^i^^st^ar.  Après  que 
le&J^addel^tes  iqni  letir  Ijiaieiif:!  Jes  ntains,  fuirent  hrû* 
lées,  l'évéque  sis  mit-à  tgenout^  .et  priait  encore, 

(i)  Id,  p. ,327.  iVojez  Thomassîo  sur  les  jfûnes ,  part.  I ,  c.  19; 

et  part.  lï  ,  c.  i5J  Le  jeûne  âesstatîdni  Mail  obâerVë  le*  rtlercredis 

«       et  1««  teikdreâis  ;-  on  )Ée  le  :rolkipiâit  cju'à. hoiie  ;.  oVitM^dire  à  trois 

heiire&  après  midi.  Saint  Fructueux  avait  aussi  garde'  le  jeône  le 

mercredi  dans  la  prison. 

(a);Jd.  ibidem. 

(3)  Id.,p.3a7et3a8.      •  .'-  .        ,^       *"  .  . 
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sifivant  sa  coutume ,  avec  une  ferme  confiance  dans 
sa  résurrection  future.  Deux  chrétiens ,  Babilon  et 
MàgdoniuSy  domestiques  du  gouverneur  ^  virent  le 
ciel  ouvert  pour  recevoir  les  martirs ,  et  montrèrent 
à  une  petite  fille  d'Émilien,  Tévéque  avec  ses  deux 
diacres  monter  au  ciel  couronnés  :  les  pieus  auxquels 
ils  avaient  été  attachée,  existailt  encore  sans  avoir 
éprouvé  l'action- du  feu,  ils  appelèrent  Émilien  lui-^ 
même  pour  lui  mfontrer  les  martirs  :  il  ne  les  vit  point 
alors  ;  mais,  dans  la  suite,  saint  Fructueux  lui  apparut, 
ainsi  que  ses  diacres ,  avec  des  habits  éclatans ,  et  lui 
déclara  que  ce  qu'il  avait  fait  contr'eux  n'avait  servi 
qu'à  leur  gloire.  Les  fidèles  vinrent  la  nuit  à  l'Amphi-» 
théâtre  avec  du  vin ,  pour  éteindre  les  corps  à  demi-^ 
brûlés.  Ils  en  recueillirent  les  cendres,  dont  chacun 
prit  ce  qu'il  put.  Mais  saint  Fructueux  leur  apparut, 
et  les  avertit  que  chacun  devait  rendre  ce  qu'il  avait 
pris,  pour  enterrer  le  tout  ensemble  (i). 

Le  nom  de  sliint  Fructueux  a  toujours  été  fort  ce*- 
lèbre  dans  l'Ëglisc  d^Ôccident,  surtout  en  Espagne 
et  en  Afrique.  Nous  avons  un  panégirique* prononcé 
en  son  honneur  par  saint  Augustin  le  jour  de  Tanni- 
versairé  de  son  raàrtîre  (a).  J'ai  rapport^  textuelle- 
ment le  récit  des  légendaires.  L'infcrédulité  actuelle 
pourra  lui  opposer  beaucoup  d'objections  que  je  ne 
discuterai  point  ici.   Je  me  contenterai  d'observer 


(0  Id.,  p.  328. 

(2)  Vies  des  saints ,  par  Godescard ,  21  janvier.  Voyez  les  Actes 
do  dora  Ruinart  ;  et  leur  traduction  par  Maupertuy.  I,  32i. 
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qu'en  niant  quelques  circonstances ,  il  est  imposable 
de  ne  pas  admettre  les  faits  principaux. 

J'ai  rapporté  aussi  à  la  persécution  de  Yaiérieo 
{art.  GGv),  le  inartire  de  saint  Saturnin,  premier 
éyéque  de  Toulouse,  qui  s'y  était  établi  environ  dix 
ans  avant  le  tfMns  dont  nous  parlons (i),  c'e^t-à-dire 
l'an  %boy  comme  on  l'a  vu  an  ^i^ième  volume  ^ 
ces  Annales  (3).  Mais  saint  Denis  de  Paris  a  vécu 
beaucoup  plus  loBg-tems,  comme  je  le  démootrerai 
4ans  la  suite. 

Il  était  naturel  qu'après  la  mort  de  saint  Ciprieo , 
la  persécution  commencée  à  Carthage  devint  encore 
plus  violente.  J  ai  dit  que  le  prqoonsulGalériusMaxi- 
rous  survécut  peu  de  tems  à  sa  victime  {art.  ccxxix). 
T^  gouverneur  Solou  continua  de  persécuter  les  chré- 
tiens, en  attendant  l'arrivée  du  nouveau  proconsul. 
Les  habitans  de  Carthage  1  mécontcns  de  ce  gou- 
verneur, se  révoltèrent  contre  lui^  et  les  esprits  des 
séditieux  s'échauffèrent  tellement ,  qu'on  en  vint  aux 
maiusyet  qu'il  y  eut  plusieurs  personnes  tuées.  Il 
était  naturel  qiie  Solon  recherchât  les  coupables  pour 
les  punir;  mais  bi^nloin  de  le  faire,  il  déchargea  sa 
fureur  sur  les  chrétiens ,  afin  de  gagner  l'estime  des 
idolâtres.  Il  ordonna  donc  que  l'onen  arrêtât  huit, 
tous  disciples  de  saint  Ciprien ,  et  la  plupart  membres 
du  clergé.  Leurs  Actes  sincères  ont  été  publiés  par 
Suri  us  et  par  Bollandus.  L'édition  qu'en  a  donnée 


(0  Id   ,ibid 

(?)  P.  4^4  cl  suivante!». 
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dom  fiuinarl  est  beaucoup  plus  correcte  que  les  pré^ 
ccdeotes.  La  première  partie  de  ces  Actes  a  été  écrite 
par  les  martirs  eux-mêmes,  et  la  seconde  par  un 
témoÂtt  oouiaîrt  (i). 

Saints  Montanus^  Lucius^  FlavianuSj  Julianus^ 
•  Victoricus  y  Primotus  ^  Rénus  et  Donatianus^ 
disciples  de  saint  Ciprien  ^  évêque  de  Carthage  , 
martirs. 


î% 


CCL.  Ce  sont  les  martirs  eux-mêmes  qui  vont  par- 
ler* par  l'organe  de  Flavianus ,  l'un  d'enlr'eux  (2). 

«  Le  jour  qui  suivit  cet  effroyable  tumulte  que  \k 
«  fureur  du  gouverneur  d'Afrique  avait  excité  dans 
a  CarlHage  contre  les  chrétiens ,  nous  fûmes  arrêtés 
«  par  son  ordre  et  conduits  en  prison;  le  peuple 
«r  n'étant  pas  encore  satisfait  du  sang  qui  avait  été 
ff  répandu.  Donatianus,  qui  n'était  que  catécumènCy 
ff  mourut  en  prison  quelques  heures  après  avoir  été 
«  batiséy    recevant  presque  en  même  tems  ta  robe 

(î)  Vies  des  naint* ,  parGoclescard  ,  af  février.  Voyez  Titiemont'. 
Aff^n.  ecc]. ,  tome  iV,  p.  3p6.  n 

(2)  Manuscrit  de  M.  deNoailles,  évéque  deChâ]ons,  et  iiii  autre 
de  saint  Rémi  de  Reims,  confrontes  par  dom  Ruinart,  avec  les 
éditions  de  Surius ,  d«  Baron  lus  et  de  Doilandut^  Dom  Roinart  et 
trompe  en  plaçant  ces  faits  «ous  ,1'an  360  aa  lieu  die  369  qu'a  pro- 
féré avec  raison  Godescard  après  Tillcmont.  Dr.ouet  de  Maupertuy 
rc'pète  la  fausse  date  de  dom  Ruinart  dans  sa  traduction.  Paris, 
1739,1,328. 
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ce  du  batéme  et  la  couronne  du  martire.  Primolas 
fc  était  mort  peu  de  jours  auparavant. 

ce  Les  soldats  qui  nous  gardaient ,  nous  Tinrent 
«  dire  un  jour  que  nous  avions  été  condamnés,  par 
«  sentence  du  gouverneur,  à  être  brûlés  tout  vifs, 
tt  et  que  lexécution  devait  se  faire  le  lendemain, 
a  Mais  Dieu  qui  peut,  quand  il  lui  plaît ,  délivrer  ses 
«  serviteurs  du  milieu  des  flammes  toutes  prêtes  à 
<c  les  réduire  en  cendres^  et  qui  tient  en  sa  main  le 
«c  cœur  et  la  langue  des  rois  et  des  juges,  détourna 
ce  par  sa  bonté  toute  puissante  de  dessus  nos  têtes  ce 
a  tourbillon  de  feu ,  qui  était  sur  le  point  de  nous 
«  envelopper;  il  accorda  cette  faveur  à  nos  prières 
a  ferventes  et  redoublées.  Le  bûcher  qui  avait  été 
a  allumé  pour  nous,  fut  aussitôt  éteint,  Dieu  versa 
a  dessus  une  rosée  miraculeuse  qui  en  amortit  toute 
a  Tardeur^  et  la  même  main  qui  relira  autrefois  de 
<c  la  fournaise  de  Babilone  les  trois  jeunes  Israélites, 
«  nous  préserva  de  celle  de  Cartbage. 

.  «  Le  gouverneur  ayant  donc  changé  son  projet  et 
«c  révoqué  sa  sentence  par  un  mouvement  qui  lui  était 
<K  inconnu ,  mais  qui  lui  était  envoyé  de  la  part  de 
ce  Dieu ,  notre  puissant  protecteur ,  nous  fûmes  remis 
oc  en  prison.  Ce  lieu  n'eut  pour  nous  rien  d'affreux, 
ff  Son  obscurité  fit  en  un  instant  place  à  une  lu- 
«  mière  toute  céleste.  Un  rayon  du  Saint-Esprit 
«c  perça  cette  noire  demeure ,  en  chassa  la  nuit ,  et  fit 
ce  naître  le  jour  et  la  clarté  du  sein  des  ténèbres. 

a  Or  notre  frère  Bénus,  qui  avait  été  arrêté  avec 
a  nous,  vit  pendant  son  sommeil  plusieurs  d'entre  les 
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(t  prisonniers  qui  semblaient  prendre  le  chemin  du 
«  Ciel  à  la  faveur  d'un  flambeau  qu'on  portait  devant 
«  chacun  d'eux;  mais  il  y.  en  avait  d'autres  qui  de- 
ce  meuraient  sur  la  terre,  faute  de  flambeau.  Il  nous 
«  reconnut  tous  les  cinq  dans  cette  vision,  et  nous 
«  assura  que  nous  étions  du  nombre  de  ceux  qui  mar- 
«  chaient  avec  des  flambeaux.  Cela  nous  réjouit  beau- 
«  coup ,  et  nous  fit  comprendre  que  nous  marchions 
ce  avec  Jésus-Christ,  dont  la  parole  était  le  flambeau 
«  qui  guidait  nos  pas  (i). 

«  Nous  ne  pensions  donc  qu'à  passer  joyeusement 
ce  le  jour  qui  succéda  à  cette  nuit ,  lorsque ,  sur  le 
«soir,  nous  fûmes  inopinément  enlevés  par  les  sol- 
«  dats de  l'intendant  de  la  province,  qui  exerçait  par 
ce  commission  la  charge  de  proconsul,  Galérius  Maxi* 
oc  mus,  qui  l'était ,  étant  mort  depuis  peu  :  et  nous 
f€  fumes  conduits  au  palais  pour  être  interrogés.  O 
ce  jour  heureux!  ô.  que  les  chaînes  dont  on  nous 
ce  chargea  nous  parurent  légères  !  qu'elles  nous  paru- 
<c  rent  honorables ,  et  mille  fois  plus  précieuses  que 
«  l'or  et  les  pierreries  ! 

(c  Pendant  que  ces  sentimens  échauffaient  nos 
«  cœur;5 ,  les  soldats  incertains  du  lieu  oii  le  prési- 
ce  dent  (a)  devait  nous  entendre,  nous  traînaient  de 
«  salle  en  salle ,  et  d'appartement  en  appartement , 


(0  Psaume  CXVIII ,  t.  io5. 

(3)  Prœses.  Ce  nom  e'tait  commun  à  tous  les  magistrats  envoyés 
pour  gouTerner  les  proyinces ,  soit  qu^ils  fusse'nt  proconsuls ,  lieu- 
tenan»  de  ^empereur,  etc. 
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<c  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  nous  fît  rester  dans  la  petite 
u  chambre  d^audîence  de  l'intendant.  Il  Vy  rendit  au 
«  bout  de  quelque  tems;  il  nous  fit  plusieurs  ques» 
a  tions,  qu'il  entremêla  de  menaces  et  de  promesses, 
a  Nos  réponses  furent  modestes,  nais  fermes,  gêné* 
(c  reuses  et  chrétiennes.  Enfin  nous  sortîmes  de  là 
t<  triomphans  et  vainqueurs  du  démon  ^  qui  se  retira 
a  avec  ses  artifices ,  confus  et  couvert  de  honte.  Oo 
a  nous  renvoya  en  prison  où  nous  nous  préparâmes 
'c  à  de  nouveaux  combats.  Le  plus,  rude  que  nous 
«  eûmes  à  essuyer,  fut  contre.la  £aim  et  la  soif,  qui 
a  faillirent  nous  faire  périr  par  la  dur^é  impitoyable 
(c  du  trésorier  Solon.  Il  nous  refusait  même  un  peu 
it  d'eau ,  après  qu'on  nous  avait  fiiît  travailler  tout  le 
«  jour. 

tf  Mais  Dieu  voulut  nous  consoler  tui-meme  dans 
<t  cette  extrême  misère  où  la  cruauté  d'un  homme 
a  nous  avait  rédoits.  Car  il  envoya  cette  vision  au 
«  prêtre  Victor,  l'un  des  prisonniers,  qui  souffrit 
«c  le  martire  peu  de  jours  après  l'avoir  eue.  .Voici  ce 
«  qu'il  nous  dit  :  — 

fc  J'ai  vu  cette  nuit  un  jeune  enfant,  beau  comme 
«  le  jour',  entrer  dans  k  prison.  Il  est  venu  à  moi, 
«  et  m'invitant  avec  on  aîr  eharmant  ht  le  suivre,  il 
a  m'a  mené  à  toutes  les  portes  ^coinipe  s'il  eût  voulu 
«  me  mettre  en  liberté;  mais  elles  se  sont  trouvées 
«  toutes  fermées;  ce  qui  a  obligé  ce  divin  enfanta 
«  me  dire  : 

«  Ne  vous  impatientez  pas,  vous  aurez  encore 
«j  quelques  jours  à  souffrir;  mais  ayez  confiance  ea 


LlVîlE  XLVI,   CHAP*    38.   CCL.    ^58.  36^ 

^  ition  pouvoir;  je  ne  vous  abandonnerai  point;  je 
«  serrai  toujours  avec  vous.  Ailes ,  àssurez-en  de  ma 
«  part  vos  compagnons  y  dites-leur  ces  paroles  : 

«  L'esprit  sel  prépare  à  rejoindre  son  Dieu  ;  et 
ecTamc,  dégagée  dans  peu  des  liens  du  corps,  îi*a 
«  bientôt  prendre  sa  place  dans  le  Paradiis. 

a  J'ai  pris  la  liberté,  poursuivit  Victor,  de  lui 
a  dethandei'  en  quel  endroit  du  monde  le  Paradis 
<i  était  placé  ?  et  il  m*a  répondu  : 

(c  II  est  horé  du  monde. 

(c  Faites-moi  la  faveur  de  me  le  montrer ,  aWfii 
fc  continue;  mais  cet  adorable  enfant  m'a  répondu  en 
*i  souriant  ; 

«  Et  où  serait  le  mérité  de  la  Foi  ? 

((  Et  comme  je  le  priais  de  me  donner  un  signe  qui 
^(  obligeât  mes  compagnons  à  croire  à  mes  paroles 
»  lorsque  je  leur  parlerais  de  sa  part,  il  m'a  dit  : 

«  3e  vous  donné  le  signe  de  Jaêob  (i).  -^ 

ce  Victor  nous  ayant  donc  rapporté  ce  songe  ttii^-- 
ce  térieUx ,  nous  ne  petisâmes  plu$  qu'à  hoti^  réjeuîi^ , 
«  et  à  tnéttre  toute  notre  espérance  en  eeliii  qui  à 
<^  dit(^):  . 

«  Invoquez-moi  au  jonr  de  la  détresâ^e  j  je  vous  dé- 
«  livrerai ,  et  voiis  m'honorerez. 

«  Ce  secours  tie  se  fît  pas  long-tems  attendre  ;  et, 
«  dès  la  nuit  même,  nous  en  eûmes  une  nouvelle 


(i)  L'échelle  mistë rieuse,  posée  sur  là  ierre  ,  et  dont  \»  sommet 
touchait  le  ciel.  Genèse,  XXV 111,  f2. 
(a)  Psaume  XLIX;  t.  i5. 
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a  assurance  par  une  vision  qui  fut  envoyée  à  notre 
ce  sœur  Quartilosie,  qui  était  prisonnière  avec  nous, 
«c  II  n'y  avait  pas.  trois  jours  que  son  mari  et  son  fils 
<c  avaient  souffert  la  mort  pour  Jé$us-Christ,  et  elle^ 
«  même  les  suivit  peu  de  jours  après.  Elle  vint  donc 
ce  nous  faire  le  récit  de  ce  qu'elle  avait  vu  pendant 
a  son  sommeil.  Voici  ce  qu'elle  nous  dit  :  — 

ce  Tai  vu  arriver  ici  mon  fils ,  celui  que  vous  avez 
ce  vu  parmi  vous,  et  qui  a  eu  le  bonheur  de  mourir 
ce  pour  la  foi.  Il  s'est  assis  sur  le  bord  du  puits  qui  est 
«  au  milieu  du  préau ,  et  il  m'a  dit  :  . 

ce  Dieu  a  vu  vos  souffrances,  et  il  eu  a  eu  compas- 
ce  sion. 

«  Là-dessus  est  arrivé  un  jeune  homme  parfaite- 
ce  ment  bien  fait,  qui  tenait  en  ses  mains  deux  flacons, 
ce  l'un  d'eau  et  l'autre  de  lait.  Il  nous  en  a  donné  à 
ce  boire  à  tous  sans  que,  pour  cela,  les  flacons  parus- 
c  sent  moins  pleins.  Pendant  que  nous  buvions,  la 
ce  fenêtre  de  la. chambre  où  noas  sommes  est  venue  à 
a  s'ouvrir ,  et  nous  a  laissé  voir  le  Ciel  tout  à  notre 
<(  aise;  ensuite  le  beau  jeune  homme  a  mis  surlere- 
ce  bord  de  cette  fenêtre  les  deux  flacons  :  puis  il  nous 
ce  a  dit  : 

ce  Votre  soif  est  maintenant  apaisée ,  et  il  reste 
ce  encore. du  lait  et  de  l'eau  dans  les  fioles;  vous  en 
c(  recevrez  dans  peu  une  troisième. 

«  Ensuite  il  a  disparu. — 

«  Voilà  ce  que  nous  rapporta  Quartilosie.  » 
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Suite  du  récit  des  mattirs^  disciples  de  saint 
Ciprien ,  par  Forgane  de  Flavianus. 


CCLI.  a  Le  kademaifi  ^  comme  nouîs  attendions 
«  quePimpitoyableSolon  noas  fît  donner^  non  de  quoi 
«  apaiser  entièrement  notre  soif  et  notre  faim  y  mais 
«  seulement  de  quoi  nous  empêcher  de  mourir ,  car 
et  de  tout  le  jour  précédent  nous  n'avions  ni  bu  ni 
ce  mangé,  le  Seigneur  se  souvint  de  nous,  et  nous 
«  envoya  de  quoi  satisfaire  nos  besoins  les  plus  pres- 
«  sans  et  nos  désirs  les  plus  ardens,  je  veux  dire  :  du 
«  pain ,  de  l'eau,  et  le  martire  ;  ce  fut  par  le  minis- 
a  tère'^du  soiîs-diacre  Hérennianus  et  du  catécumène 
«(  Januarius,  que  le  charitable  Liicianus,  notre  frère, 
«  nous  fit  tenir  quelques  rafràichissemens  ,  et  c'est 
tic  ce  qui  nous  avait  été  signifié  par  deux  flacons  (i); 
«  cela  nous  remit  un  peu  :  nos  malades  se  rétablirent, 
oc  nous  oubliâmes  bientôt  nos  fatigues  passées ,  et 
et  nous  nous  empressànses  d'offrir  des  louanges ,  des 
■oc  actions  de  grâces  et  mille  cantiques  de  bénédic* 
ce  tions  à  celui  qui  nous  avait  regardés  en  pitié  du 
ce  haut  de  sa  gloire. 

oc  II  faut  maintenant,  mes  très  chers  frères,  qu^ 
ce  je  vous  fasse  le  récit  de  quelques  particularités  qui 
«  vous  feront  connaître  à  quel  point  nous  nous  ai- 


(i)  Dans  la  vision  de  Quartilosie. 

XIX.  !24 
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«  mous  les  uns  les  autres.  Je  ne  prétends  point  par  là 
«  vous  donner  une  instruction,  ni  m'érigeren  roaitre 
d  des  mœurs  9  je  lie  veux  que  vous  faire  un  simple 
«  récit ,  et  je  ne  suis  qu'historien»  Nous  n'avons  donc 
c<  tous  qu'un  même  esprit  qui  nous  unit ,  et  dans  la 
(f  prière,  et  dans  les  entretiens,  et  dans  la  conduite 
«  de  la  vie.  Vous  le  savez ,  mes  très  chen  frères,  rien 
a  n'est  si  beatt-  que  eetle  union  produite  par  la  cba- 
jK  rît^;  rien  de  plus  doux  que  ces  Ueos ,  dont  TaBBour 
«  enchaîne  et  fortifie  les  ceeurs*  Ce  sont  ces  ai- 
a  mables  liens  dont  la  seule  vue. met  les  démens  en 
«  lîtite  ;  ces  liens  si  agréables  à  Dieu ,  que  tous  ceux 
ce  qui  sont  assea  heureux  pour  les  porter ,  obtiennent 
«  <le.  loâ  tout  ce  qu'ils  lui  demandent  ^  suivant  cette 
«  parole  eoosolante  de  Jésus*-Chri3t(i)  : 

ce  Si  deux  persoBaes  s'unissent  sur  la  terre  pour 
«  demander  quelque  chose  à  mon  Père ,  ils  l*obti€n- 
«  dront  infiûUiblement  de  sa  bosté. 

ce  Et  peut-oD  y  après  tout,  prétendre  au.rojamne 
c(  du  Q^,  si  l'on  n'entretient  la  paix  avec  ses  frères? 
c<  STotre  Seigneur  Jésusdirist  dit  (2)  : 

<c  Bienheureux  sont  les  pacifiques  1  car  ils  seront 
c(  appelés,  les  enfans  de  Dieu.  . 

«  Et  après  lui ,  son  apôtre,  expliquant  ces  paroles, 
ce  ajoute  (3)  : 

«  Si  nous  sommes  les  enfans  de  Vfiea ,  nous  sommes 


(1)  ÉTangilc  de  saint  Matthieu,  XVIII ,  19. 

(2)  Id.,  V.  9. 

(3)  Éptlrc  aux  Romains.  VIII,  17. 
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«  aussi  ses  héritiers,  et  les  iohéritîers  de  Jésu&-Cbrist, 
«  mais  à  conditioii  que  nous  aurons  uoe  compassion 
a  mutuelle  les  uns  des  autres. 

(€  Suivons  ce  raisonnements  Pour  être  héritier,  il 
(c  faut  être  fils;  mais  pour  être  fils,  il'  faut  être  pa* 
«  cifique  :  on  ne  peut  donc  prétendre  à  l'héritage  du 
«  Père  céleste,  ^i  Ion  ne  conserve  avec  ses  frères  la 
<K  paix  et  l'union  que  le  Pèr.e  céleste  a  établies  entre 
a  ses  enfans. 

«c  Reprenons  mainienaot  notre  récit,  Montanus 
(ic ayant  eu  quelque  discussion  avec  Julianus  (i),  à 
a  l'occasion  d'une  certaine  femme  qui,  n'étant  pas 
<ic  dans  notre  conmiunîon^  s'était,  je  ne  sais  com- 
tf  ment,  mdlée  parmi  nqus;  el  Julianus  ayant  été 
(c  poussé  un  peu  vivement  par  Montanus,  il  régnailf 
a  entr'eux  une  froideur ,  qui  était  comme  le  germe 
<c  d'une  discorde  :  le  Giet  eul  pitié  de  tous  les  deux  ; 
ce  et  pour  les  obliger  à  se  réunir,  il  envoya  ce  songe 
(€  à  Montanus,  qui  nous  le  raconta  en  ces  termes:  — 
.  :«  II;  m'a  semblé  qu^un.centenier  et  des:  soldats  s'é* 
(K  taient  jetés  sur  nous  y  et  nous  traînaient  en  prison  ^ 
«.  et  qu'api^ès  nous  avoir  fait  passer  le  long  d'une 
«c  grande  rue ,  ils  nous  ont  Conduits  dans  un  champ 
flc  où  nous  avons  rencontré  Gipi^ien  et  Lucius;  nous 
«  nous  sommes  ensuite  trouvés  dans  un  lieu  dont 
«  les  murailles,  la  voûte  et  le  pavé,  étaient  d'albâtre  ; 

(i)  Ou  Julieo.  On  a  va ,  page  296'  de  ce  yoiailîe  .  qu*ui>  Julien  , 
pirétre,  et  un  autre  Julien, -sous-diacre,  assistèrent  Cîprien  lors- 
qu'il reçut  le  coup  de  la  mort 
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«  nos  habits  sont  devenus  plus  blancs  que  la  neige; 
<i  et  ce  qui  nous  a  paru  le  plus  merveilleux ,  c'est 
«  que  notre  poitrine  était  si  transparente,  que  les 
a  ieux  pouvaient  facilement  voir  au  travers  œ  qu'il 
(K  y  avait  de  plus  caché  dans  le  cœur^  J'ai  été  effrayé, 
«je  vous  Tavoue,  continua  Montanus,  en  voyant 
«  dans  le  mien  un  grand  amas  d'ordures;  et  l'émotion 
«  que  cette  vue  m'a  causée,  m'a  réveillé  en  ceten- 
a  droit  de  mon  songe.  Rempli  des  idées  qu'il  avait 
«fortement  imprimées  dans  mon  imagination,  j'ai 
«  rencontré  Luciamis  auquel  j'en  ai  fait  part,  et 
«  après  y  avoir  fait  tous  deux  une  sérieuse  réflexion, 
(V  je  suis  resté  persuadé  que  ces  ordures  que  j'ai 
«  aperçues  dans  mon  cœur^  ne  sont  autre  chose  que 
a  ce  froidet  cette  indifférence  qu'y  a  fait  naître  le 
«  petit  différend  que  j'ai  eu  avec  Julianus,  et  dont 
cr  j'ai  négligé  jusqu'ici  d'arrêter  le  cours,  en  me  ré- 
«  conciliant  sincèrement  avec  lui.  — 

«  Voilà  ce  que  nous  raconta  Montanus.  C'est 
«  pourquoi,  mes  très  chers  frères,  conservons  soi- 
«  gneusement  la  paix,  l'union,  la  concorde  :  soyons 
«  ici -bas  ce  que  nous  devons  être  éternellement  là- 
«  haut,  un  même  cœur,  un  même  esprit,  une  même 
((  volonté.  Je  vous  la  souhaite,  cette  bienheureuse 
«  paix  et  la  gloire  qui  en  est  la  récompense.  » 

Ce  qui  suit  a  été  ajouté  par  un  chrétien,  témoin 
oculaire  des  faits  qu'il  va  rapporter. 

«  C'est  ainsi  que  finit  la  relation  que  Flavianus 
n  écrivit  dans  la  prison ,  en  son  nom  et  au  nom  de  ses 
«  compagnons.  Mais  comme  leur  extrême  modestie 
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«  leur  a  fait  supprimer  plusieurs  particularités^  qu 
«  ne  sont  pas  moins  édifiantes  pour  les  fidèles  que 
(f  glorieuses  à  Jésus-Christ;  et  que  d'ailleurs  cette 
«  relation  serait  imparfaite  si  la  mort  précieuse  de 
«  ces  saints  martirs  ne  s'y  trouvait  pas ,  nous  avons 
ic  cru  devoir  ajouter  ce  qui  manquait  à  ce  récit ,  et 
(c  ce  qui  peut  le  rendre  complet.  Nous  l'avons  entre- 
ce  pris  d'autant  plus  volontiers,  qu'en  satisfesant  h 
a  notre  dévotion  et  à  celle  des  lecteurs,  nous  ac- 
«I  complissons  les  dernières  volontés  d'un  ami ,  d'un 
a  illustre  martir  de  Jésus-Christ,  de  Flavianus  lui- 
i<  même 3  qui,  avant  de  mourir,  nous  chargea  de  ce 
a  soin.  » 

Ce  récit  fera  voir  quelle  était  la  résignation  des 
chrétiens  à  cette  époque.  Il  nous  sera  faeile  de  le 
concevoir,  si  nous  jetons  les  ieux  sur  uii  spectacle 
dont  nous-inêmes  avons  été  les  témoins:  qu'on  se  sou- 
vienne de  1793  et  1794 9  lorsque. la  France  était 
décimée  par  des  tirans  $anguinaires ,  lorsque  les  en- 
fans  de  ces  malheureuses  victimes ,  pendant  qu'on 
immolait  leurs  pères  ^  allaient  se  battre  et  sacrifier 
volontairement  leur  vie  pour  un  gouvernement  qui 
organisait  ce  terrible  état  de  choses,  et  qui  n'épar- 
gnait pas  n^éme  les  généraux  des  armées  qui  combat- 
taient pour  lui.  Ici,  du  moins,  les  disciples  de  saint 
Ciprien  voyàient^  devant  eux  la  récompense  de  leurs 
souffrances  dans  une  autre  vie,  et  l'espoir  d'une 
félicité  sans  bornés  les  dédommageait ,  tandis  que  la 
plupart  des  victimes  de  la  révolution  périssaient  de- 
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pourvues  de  ce  consotanl  espoir  (i) ,  et  ne  laissaient 
après  eux  qu'une  femille  désolée  et  une  patrie  dé>- 
cbirëe  par  ses  dissensiona. 

Martire  des  disciples  de  saint  Cipriert^  et  spécia- 
lement de  Montanus. 

CCLIL  a  II  y  avait  déjà  plusieurs  mois  qu'en  tes 
«  tenait  prisonniers  ;  la  faim  et  la  soif ,  jointes  aux 
«  incommodités  de  la  prison,  les  avaient  rédmts  aa 
«  plus  déplorable  état  que  l'on  puisse  imaginer,  lors- 
«  que  le  président  les  fit  citer  de  nouveau  devant  son 
«  tribunal.  Tous  déclarèrent  hautement  qu'ils  per- 
ce sistaient  dans  leur  première  coiofession.  Flavianus 
«  ajouta  qu'il  était  diacre  :  ihais  ses  amis ,  écoutant 
tf  plutôt  la  voix  de  la  chair  et  celle  dû  sang,  que 
fc  celle  de  l'esprit  et  de  la  foi  (ïi) ,  soutinrent  qu'il  ne 
«  l'était  pas ,  quoique  lui-même  protestât  au  con- 
«  traire  qu'il  avait  Thonneup  de  l'être.  Sur  cet  expose', 
c(  le  président  rendit  une  sentence  par  laquelle  Mon- 


(i)  La  religion  lear  a  cependant  aussi  donné  quelquefois  ses  pul^ 
lanUs  G«niolatioD8.  Le  7  juiU«t  1794,  l'akbiTdeFëndon,  anntde 
mourir^  dopna  sa  bénédiction  à  soixante-huit  condamnas  4"^  allaient 
succomber  ayec  lui.  Parmi  eux  étaient  madame  de  Boisgelio  et  le 
premier  président  de  ITicolaï. 

(a)  C'est  que  Tédit  de  Valérien  portait  la  peine  de  wort  contre 
tous  les  clercs,  pendant  qu*il  était  bien  plus  farcrable  à  ceux  qu 
n'étaient  pas  dans  les  ordres.  Epist,  0)rp,,Si  j  p.  ao6  de  ce  voiiim*^ 


J 
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a  ifknusj  Luciut,  JuUaaus  et  Victoriens  (i),  étaient 
«  condamnés  à-  mourir.  Flavianus  se  désespérait  de 
a  n'y  être  pas  compris,  it  ne  pouvait  le  pardonner  à 
«  ses  infidèles  amis.  Toutefois ,  comme  il  avait  une 
«  piété  sage  '  et  éclairée  y  il  se  soumit  humblement  à 
a  h  volonté  de  Dien,  étant  fortement  persuadé  que 
«  tout  arrive  par  ses  ordres ,  ût  qtie  les  hommes  agis- 
se sent  f  même  sans  lé  vouloir ,  conformément  à  ses 
a  décrets  adorables.  Mais  noua  laisserons  là  Fia  via. 
«  nus  pour  quelque  tems ,  et  nous  retournerons  à  ses 
«  compagnons. 

«  Eu  vertu  de  la  sentenœ  qui  avait  été  rendue ,  on 
«  les  conduisait  au  lieu  où  ils  devaient  être  immolés; 
«  il  s'y  fit  un  concours  prodigieux  de  peuple.  Les 
<K  gentils  et  les  fidèles  y  accouraient  à  Tenvi.  Ceux-ci, 
a  quoique  toujours  empressés  à  rendre  aux  martirs 
«dans  ces  derniers  momens  tous  les  devoirs  delà 
a  charité  chrétienne  ,  semblaient  toutefois  en  cette 
«  occasion  avoir  redoublé  leur  zèle  et  leurs  bons  of- 
a  fices. envers  ces  saints  confesseurs  qui ,  de  leur  côté, 
«  marquaient ,  par  la  joie  répandue  sur  leur  visage , 
«  et  qui  brillait  danîs  leurs  ieux ,  qu'ils  étaient  cer- 
«  taîns  d'arriver  bientôt  à  un  bonheur  éternel.  Mais 
a  ils  ne  se  contentèrent  pas  de  donner  ces  témoi- 
«  gnages  muets  de  contentement  qu'ils  ressentaient 

(  i)  Lea  trois  deroîers  de  ces  noms  penvent  désigner  des  ëréques 
qui  ont  asti^M  aa  concile  de  Cacthâge  en  a56.  Montanas,  qui  ne 
s'y  trouTe  point,  est  peut-être  celui  qui.  est  nçmmé  dans  la 
lettre  XXI,  écrite  par  Gélérinus  à  Luciamis,  et  insérée  parmi  celles 
desaintCiprien. 
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c  d'aller  mourir  pour  Jësus-Chritt  ;  ils  y  joignirenl 
a  la  parole,  et  ils  fesaient  au  peuple ,  en  marchant, 
ce  de  fortes  et  de  pathétiques  .exhortations.  Lucius, 
a  l'un  des.  n^artirs ,  était  un  jeune  homme  d*une  mo- 
«  destie  et  d'une  douceur  charmantes  ;  le  long  séjour 
«  de  la  prison  l'avait  extrêmemçut  affaibli  :  et  comme 
c  il  craignait  d'être  étouffé  par  la  foule  qui  Tenyk 
4  ro|ini^it  et  le  pressait  extraordiuairement ,  ce 
«  qui  Vaur^it  privé  de  la  gloire  de  verser  son.saog 
«  pour  la  foi ,  il  avait  pris  les  devans  avec  un  petit 
«r  nombre  de  frères;  il  leur  disait  les  choses  du  monde 
oc  les  plu3  louchantes  ;  et  coromie  ils  le  conjuraient 
«  de  se  souvenir  d'eux  lorsqu'il  serait  avec  Jésus- 
«  Christ  :  C'est  moi,  leur  dit-il,  mes  frères,  qui  ai 
«  besoin  de  vps  prières.,  et  ne  nue  les  refusez  pas.  •— 

<^  Quelle  humilité  pour  un  martir  qui ,  au  moment 
ts,  même  où  il  donne  sa  vie  pour  les  intérêts  de  son 
«c  Dieu ,  n'ose  promettre  son  intercession  auprès  de 
ce  ce  même  Dieu ,  pour  la  gloire  duquel  il  se  laisse 
<^  immoler  ! 

«  P'un  autre  coté  Julianus  et  Yictpricus  recom- 
«  n^andaient  sur  toutes  choses  aux  frères  de  conser- 
ve ver  la  paix  entr'eux,  et  d'avoir  un  soin  particulier 
«des  clercs  qui  avaient  souffert  dans  la  prison  la 
ce  faim ,  la  soif  et  cette  longue  suite  de  misères  dont 
ce  on  a  parlé  (art.  ggl). 

«  Afontanus,  d'un  tempérament  fort  et  robuste,  et 
«  d'un  esprit  ferme  et  solide ,  avait  toujours  fait  pro- 
<c  fession,  même  avant  son  martire,  de  dire  la  vérité 
ce  en  toutes  rencontres^  sans  avoir  égard  ni  au  rang 
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a  ni  à  la  dignité.  Mais  alors  son  zèle  croissait  à 
«  mesure  qu'il  approchait  de  la  mort  :  il  ëleva  sa 
«  voix  j  et ,  d'un  ton  prophétique ,  il  allait  disant  au 
a  peuple  qui  l'entourait  :  -r- 

a  Tout  homme  qui  sacrifiera  aux  faux  Dieux ,  sér^. 
«  exterminé;  c'est  une  impiété  horrible  d'abandon* 
a  ner  le  culte  du  vrai  Dieu  pour  celui  des  démons.r— 

V  II  redisait  sans  cesse  les  mêmes  paroles.  Il  atla» 
cr  quait  aussi  l'orgueil  opiniâtre  des  hérétiques  :  Ou- 
«  vrez  les  ieux,  leur  criait-il  ;  et  par  cette  multitude 
ce  de  martirs  que  l'Église  catholique  enfante  chaque 
«  jour  y  reconnaissez  qu'elle  est  la  véritable.:  quittez 
«  donc  le  schisme  et  l'erreur,  et  retournez  à  elle. — 

<c  Ensuite  il  réprimait  le  trop  grand  empressement 
ce  que  témoignaient  ceux,  qui  étaient  tombés ,  pour 
a  rentrer  dans  la  communion  des  fidèles ,  dont  leur 
«  chute  les  avait  séparés.  Il  en  remettait  même  quel- 
a  ques-uns  au  jugement  de  Jésus-Christ  (i),  et  il 
a  obligeait  du  moins  les  autres  à  accomplir  la  péni- 
<€  tence  entière  qui  leur  était  prescrite  par  les  lois  de 
«  l'Église  :  à  1  égard  de  ceux  qui  avaient  toujours 
(c  persévéré  dans  la  vraie  foi ,  il  les  exhortait  à  de- 
tf  meurer  fidèles ,  et  à  conserver  soigneusement  ce 
a  précieux  dépôt  :  — Soyez. fermes^  mes  frères ,  dans 
a  notre  sainte  religion ,  leur  disait-il  :  que  l'exemple 
(c  de  ceux  qui.  ont  été  assez  malheureux  pour  Taban- 


(i)  Sëverite  des  casiiistes  de  la  primitive  Église.  Saint  Ciprien  , 
dans  son  TraitiS  sur  ceux  qui  sont  tombes,  dit  que  Jcfsus-Christ  seul 
peut  leur  pardonner.  (Art.  XIÇXIV  ,  t.  XVIÏ ,  p.  i6i.) 
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«c  donner ,  ait  sur  vous  tnoins  de  force  pour  vous 
«  perveitir,  que  le  nétre  pour  vous  fortifier.-^  Il  s'a- 
c  di^eesaît  aussi  aux  vierges  consacrées  à  Dieu,  et  en 
«  leur  représentant  la  sainteté  de  leur  état,  il  leur  en 
a  fesait  comprendre  la  fragilité ,  —  qu'il  faut  peu  de 
«  cbMe,  ajontait-ii ,  pour  en  ternir  la  beauté  et  le 
•  hiscre!  «-^  Enfin  il  recottmiandait  aux  laïques  la 
c  soumission  aux  lois  de  l'Église  et  le  respect  en- 
«vers  tes  supérieurs  ecclésiastiques;  et  il  conjurait 
ff  en  même  tems  ces  derniers  de  n'agir  que  par  un 
a  même  esprit,  de  suivre  la  même  règle,  d'avoir  une 
ff  conduite  uniforme;  et  il  les  assurait  que  rien  n'é- 
«  tait  plus  agréable  au  Seigneur  qu'une  parfaite  coo- 
ff  corde  entre  lés  ministres  des  autels. 

<r  Comme  le  bourreau  était  sur  le  point  de  lui  sé- 
«  parer  la  tête  du  corps ,  et  que  le  coutelas  était  déjà 
«  levé ,  le  saint  martir,  portant  les  ieux  et  les  mains 
«  vers  le  ciel ,  fit  entendre  cette  prière ,  qu'il  prononça 
<c  d'une  voix  forte  et  claire  j  en  sorte  que  non  seule- 
a  ment  les  frères  qui  étaient  près  de  lui,  mais  aussi 
«  plusieurs  Gentils  qui  en  étaient  éloignés ,  l'enten-» 
(C  dirent  distinctement  : 

ce  Seigneur ,  ibites  que  Flavianus ,  qui  seul  de]nous 
«  reste  ici-bas  par  une  faveur  qu'il  n'a  pas  recherchée, 
tf  $e  rejoigne  à  nous  dans  trois  jours  ! 

<c  Et  pour  fsrire  connaître  en  même  tems  qu'il  était 
«  sûr  que  sa  prière  lui  avait  été  accordée ,  il  déchira 
«  en  deux  le  linge  dont  il  avait  les  ieux  bandés;  il 
c<  en  garda  un  morceau  pour  lui ,  et  il  ordonna  que 
(C  Ton  réservât  l'autre  pour  Flavianus.  Il  voulut  aussi 
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«  que  dans  rendroit<qù  ils  devai^t  être  enterres ,  ob 
«  laissât  au  milieu  d'eux  une  plate*  vide  pour  y  mettre 
ff  Flavianus.,  aifio  qu'ils  ne  fussetit  pas  même  séparés , 
«  après  leur  mort.  La  chose  arriva  ainsi  :  carie  troi* 
«  siènse  jour  après  que  Montanus  et  ses  compagnons 
a  eurent  ^çoduré  le  saartire,  Flaviaous  éi« reçut  la 
a  couronne  de  la  manière  que  nous  allons  le  rap» 

ff  partér.  » 

•  • 

Efforts  de  saint  Flauien  pour  obtenir  le.  martire. 


aSg. 


CCLIIL  Le  martire  de  Flavianus,ou  de  sainf  Fla- 
vien,  est  raconté,  comme  le  prëcéjent^  par  un 
chrétien,  témoin  oculaire,  qui  parle  ainsi  : 

«  Après  que  par  cette  puissante  intercession  du 
«  peuple  y  ohtenue  par  les  amis  de  Flavien ,  malgré 
«  Flavien  même ,  on  lui  eût  fait  reprendre  le  chemin 
a  de  sa  prison,  il  n'en  fut  ni  plus  ni  moins  ferme  dans 
a  sa  foi,  ni  moins  résolu  à  mourir.  Sa  grande  amé  ne 
«  se  sentit  point  affaiblie  par  ce  retardement:  et  quoi- 
«  qu'il  vit  que  l'heureux  moment  de  son  martire  sem- 
«  blait  s'éloigner  de  lui  toutes  les  fois  qu'il  s'en 
ce  croyait  le  plus  proche ,  sa  constance  invincible  lui 
a  fesait  regarder  tous  ces  obstacles  comme  des  incon- 
«  véniens  passagers ,  qui  pouvaient  bien  retarder  son 
«  bonheur ,  mais  non  l'en  priver  pour  toujours.  Sa 
(<  mère  était  à  côté  de  lui  :  elle  l'avait  accompagné  de 
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«  la  prison  au  palais,  et  elle  le  conduisait  du  palais  à 
a  la  prison  :  vraie  fille  d'Abraham ,  qui ,  bien  qu  elle 
a  sentît  son  cœur  déchiré  par  le  douloureux  sacrl- 
«  fice  qu'elle  fèsait  à  Dieu  de  ce  cher  fils,  ne  lais- 
«  sait  pas  de  le  lui  faire  de  sa  pleine  volonté,  et  avec 
<c  une  parfaite  résignation  :  ô  mère  vraiment  chrë- 
«  tienne  !  mère  digne  de  l'admiration  de  tous  les 
«siècles!  mère  comparable  à  celle  des  Maccabées! 
a  Si  vous  n'avez  pas  sept  fils  à  offrir  à  Dieu,  comme 
a  cette  ancienne  héroïne (i),  vous  réunissez  eaua 
a  seul  tout  l'amour  qu'elle  partageait  en  sept.  Ce 
(c  cher  fils ,  de  son  côté  ,  donnait  mille  louanges  à 
ce  cette  grandeur  de  courage.  —  Vous  le  savez ,  ma 
(c  mère,  lui  disait-il,  tout  ce  que  j'ai  fait  pour-obte- 
«  nir  la  gloire  du  martire  :  combien  de  fois  me  suis- 
«r  je  vu  chargé  de  fers ,  prêt  à  être  conduit  à  la  mort  ; 
<c  et  combien  de  fois  j'ai  eu  le  déplailsir  de  la  voir 
«tromper  mon  attente!  Si  donc  ce  que  je  souhaite 
«  depuis  si  long-tems  avec  tant  d'ardeur,  arrive 
«  enfin  selon  mes  vœux,  ô  ma  mère,  queHe  joie  pour 
«  moi,  quelle  gloire  pour  vous!— 

«  Lorsqu'on  fut  arrivé  à  la  porte  de  la  prison ,  on 
«  attendit  long-tems  qu'elle  fût  ouverte ,  soit  que  les 
«  guichetiers  dissent  occupes  ailleurs,  soit  qu'on  ne 
if  pût  trouver  les  clés,  ou  plutôt  que  quelque  ange 
«  empêchât  qu'on   ne  l'ouvrît,  indigné  de  voir  un 


<i)  Oi^Toit  que  Tauteur  de  cet  écrit  était  disciple  de  saint Ciprien. 
Il  avait  bien  lu  Texhorlation  au  martire  et  l'cloquente  description 
des  souffrances  des  Maccabces  ,  p.  86  et  suivantes  de  ce  volume. 
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«  saini  )  qui  devait  bientôt  être  reçu  en  la  compagnie 
(c  dés^esprits  bienheureux,  être  coQfondu  avec*' des 
<K  scélérats  et  des  hommes  infômes  ,  et  que  celui-là 
«c  fût  contraint  de  demeurer  dans  un  cachot  ^  à  qui 
<c  la  Providence  préparait  un  riche  palais  dans  le 
<c  Câel.  Quelles  furent^  pendant  les  deux  jours  sui- 
<c  vans  9  les  pensées  du  saint  martir!  quelle-espérance 
«  flatteuse  ne  charmait  point  ses  peines!  La  prière 
«  que  MontanuÀ  avait  faite  pour  lui  en  mourant  ^  et 
«  le  désir  ardent  qu'il  ressentait  de  rejoindre  cet 
tf  ami,  lui  fesaient  attendre  le  troisième  jour-  avec 
<c  quelque  sorte  d'impatience.  Il  parut  enfin,  ce  jour 
a  fortuné,  et  Flavien  le  regarda,  non  comme  celui 
ce  auquel  il  devait  perdre  la  vie,  mais  plutôt  comme 
a  le  jour  de  sa  résurrection  et  de  son  triomphe.  Les 
«  Gentils,  qui  avaient  entendu  les  dernières  paroles 
«  de  Montanus,  étaient,  de  leur  côté,  dans  une'at- 
«  tente  inquiète  de  ce  qu'elles  devaient  produire. 

«  Lorsqu'on  sut  qu'il  y  avait  ordre  du  gouveirneur 
ce  de  le  mener  au  palais,  on  y. accourut  de  toutes 
«  parts  :  chrétiens ,  Juifs ,  Gentils.  L'ordre  fut  exé- 
«  cuté.  Le  saint  quitta  la  prison  pour  n^y  plus  re- 
ce  tourner.  La  joie  était  universelle  parmi  les  fidèles: 
tf  mais  qui  pourra  exprimer  celle  que  ressentait  Fla- 
n  vien?  Il  ne  doutait  plus  que,  cette  fois^là ,  le  prési- 
«ç  dent  ne  rendit  enfin  une  sentence  conforme  à  ses 
(cvœux.  La  prière  que  son.  ami  (i)  avait  faite  en  sa 
«faveur,  lui  en   répondait  en  quelque  sorte,  et  il 

(i)  Montanii9. 
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«  comptait  beaucoup  9ur  sa  constance  qui  pe  man- 
«  querait  pas  d'irriter  le  juge ,  et  dé  lyi  arracher  j 
«  malgré  lui,  cette  condamnation.  Cest  ce  qu'il  ne 
«  fesait  pas  difficulté  de  promettre  aux  frères  qui  ar- 
«  rivaient  à.  tous  mpmens  auprès  de  lui,  ou  qui  se 
«  trouvaient;  sur  son  chemin.  Q  confiance  sùrpre* 
«  nante,  ô  foi  inconcevable  !  il  entra  au  palais  dans 
i<  ces  sehtimens ,  et  il  se  reposa  quelque  tema  ckos 
a  la  salle  des  gardes  du  gouverneur ,  en  attendant 
«  qu'on  rintrodnisit. 

a  Nous  BOUS  tenions  (i)  le  plus  près  de  lui  que 
^  nous  pouvions  ^  lui  rendant  tout  l'honneur  dâ 
«à  un  martir  de  Jésus-Christ,  et  tous  les  services 
«  que  la  charité  pouvait  exiger  de  nous.  Parmi  ses 
«  disciples,  tl  s'en  trouva  quelques-uns  qui,  par  un 
«  amour  aveugle  pour  leur  maître,  et  par  un  zèle 
a  selon  la  chair  plus  que  s^lon  l'esprit ,  hn  cooseil- 
«  laient  de  sacrifier  ;  ils  lui  représentaient  qè'il  ne 
«  devait  pas  tellement  se  laisser  entêter  par  l'espoir 
«  d^une  vie  future,  qn'il  négligeât  de  conserva"  la 
«  vie  présente  :  que  k  mort  qu'il  avait  devant  lesieux 
«  était  certaine,  et  que  cette  seconde  mort  qu'il  ap^ 
«  préhendaifc,  n'avait  peut^^âtre  pais  le  même  degré 
«  de  certitude.  Ils  ajoutaient  qu'en  tout  cas,  après 
«  avoir,  sacrifié ,  il  en  userait  onmne  il  le  jugerait  à 
«  propos,,  et  qu'il  loi  serait  tcMijours  libre  de  cou- 
«(  fesser  JésMSTChrist,  et' de  ss^isfatreie  désir  qu'il 
«  avait  de  mourir  pour  lui.   Les  amis  qu'il  avait 

(i)  L'antenr  àe  «et te  relation. 
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m  parmi  les  Gentils  entraient  fort  dans  ces  considé- 
c  ratiooSy  et  ils  appelaient  fureur  et  dése^ir  ce  senr 
c  tiinent  qui  portait  Flavien  à  xnépriser  la  vie  et  à 
«  braver  la  inort.  Mai/s  le  martir,  après  avoir  ire- 
a  ipercié  ces  dangereux  amis ,  dont  il  voulut  bien 
ff  excuser  le  pernicieuii;  conseil ,  par  le  motif  qui  le 
«  leur  fesait  donner ,  crut  qu'il  devait  aussi  en  même 
«  tems  publier  ses  croyances  sur  la  Pivîni.té  et  la 
«  vraie  religion.  11  dit  donc ,  avec  son  énergie  ordi- 
cc  naire,  qu'il  fallait  mourir  mille  fois  plutôt  que  d'a- 
ce dorer  des  pierres  ;  qu'il  n'y  avait  qu'un  Dieu  qui 
ce  eût  fait  toutes  clipses  et  qui  dût  seul  être  adore; 
oc  que  nous  vivons  encore  après  notre  mort  ;  que  l'ame 
ff  n'y  est  point  sujette  ^  que  la  mort  est  la  victoire 
cr  de  l'homme  et  non  sa  défaite;  et  qu'enfip  il  n'y  a 
«  que  la  religion  chrétienne  qui  puisse  conduire  à  la 
«  connaissance  de  la  vérité.  » 


MarLire  de  saint  Flavien. 


59. 


CCLIV.  «  Les  faux  amis  de  Flavien  voyant  que 
cr  leurs  conseils  avaient  eu  un  succès  si  peu  conforme 
<x  à  leur  intention,  et  que  le  saint,  bien  loin  de 
«  s'être  laissé  persuader,  les  avait  eux-mêmes  con- 
a  fondus,  eurent  récours  à  un  moyen  bien  cruel, 
(c  mais  qu'ils  crurent  devoir  produire  son  effet;  ce 
i<  fut  de  demander  qu'on  le  tourmentât,  dans  la  peu- 
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«  sée  que  les  touraiens  auraient  plus  de  pouvoir  sur 
«  lui  que  leurs  raisons.  Le  juge  Fayant  donc  fait 
ce  mettre  sur  le  ^heValet,  lui  i^eprocha  encore  qu'il 
ce  était  un  imposteur,  quil  se dtsait  diacre^  quoiqu'il 
«  ne  le  fût  pas.  Sur  ce  que  Flavien  assurait  qu'il  Té- 
«  tait,  un  centenier  présenta  au  président  un  papier 
«  qu'il  disait  lui  avoir  été  mis  entre  les  mains.  C'était 
ff  une  déclaration  signée  de  plusieurs  citoyens,  qui 
(c  déposaiient  que  Flavien  n'avait  jamais  été  diacre. 
«  A  la  lecture  qu'on  en  fit ,  le  peuple  is'écrla  : 

«  Flavien  est  un  fourbe. 

a  Ces  cris  obligèrent  le  président  de  le  presser  sur 
n  cet  article.  —  Avouez  maintenant  la  vérité,  lui 
ce  dit-il  ;  vous  avez  commis  un  mensonge,  lorsque 
«  vous  avez  voulu  passer  pour  diacre.  —^ 

ce  Flavien  répondit  : 

ce  Qu'est-ce  qu'un  mensonge? 

tt  A  cette  réponse,  le  peuple,  perdant  patience, 
ce  demanda  que  l'on  redoublât  la  torture  :  mais  Dieu 
«  ne  le  permit  pas  :  il  épargna  ce  supplice  à  son  ser- 
«  viteur,  et  le  juge  se  contenta  de  le  condamnera 
(c  la  mort  sans  le  faire  passer  par  les  tourmens. 

«  Flavien  ayant,  par  cette  sentence,  une  assurance 
«  si  positive  de  sa  mort ,  ne  pouvait  plus  contenir  sa 
ce  joie  ;  elle  se  répandait  dans  toutes  ses  paroles,  et  sa 
ce  conversation  ne  fut  jamais  plus  agréable  ni  plus 
ce  vive.  Ce  fut  pour  lors  qu'il  me  chargea  d'écrire 
ce  toutes  les  particularités  de  son  martire  :  et  il  voulut 
ce  même  que  j'y  ajoutasse  quelques  visions  dont  le  Ciel 
«  l'avait  favorisé ,  et  qu'il  me  raconta  en  ces  termes  : 
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.  «  Le  brenbeuri^K  Ciprien,  notre  évêqué,  me  tlît-il^ 
«venait  de  donâer  sa  vie  pour  la 'foi  ^  lorsque  je  fuà 
«  transporté  en  esprit  dans  un^  lieu  oii  je  je  trouvai. 
a  Je  lui  demandai  si  l'on  souffrait  beaucoup  à  avoif 
«  la  tête  tï^atecbée:  Je  m'infôriiiaîs  de  cela ,  parce  que 
a  je  me  disposaiis  au'sâi  an  niartire.  Il  me  répondit  t 
«  -^  Quand  Tanie  est  tont  ocbupéei  des  choses  du 
d  ciel,  le  corps  tte  souffre  rien;  c'est  côïmmc  si  l^n 
«r  avait  un  corps  èmpmnté.  -^-O  paroles  admirables 
«  d'un  martir  qui  enccftirage  à  la  mort  un  aiitVe  tnartir 

«  Ensuite,  tontitiua  Flavièn^  6n  amena  plusieurs 
«  'de  mes  confrères  qui  souffrirent*  tous  la  mort  après 
«  notre  bienheureux  evêque.  Cependant  comme  je 
«  voyais  que  la  nuit. s'approchait,  je  m'alHigeais beau- 
ce  coup  de  ne  pas  recevoir  là  même  grâce  qu'eux;  j'é- 
ct  tais  ocdupé  de  cette  pensée,  qui  fesait  inéme  couler 
k  quelques  larmes  dé  mes  iêux,  lorsqu'un  homme, 
«  dont  l'abord,  pleîh  de  douceur  et  de  majesté,  cdn- 
«  solait  tout'eosemhle  et  inspirait  le. respect,  s'étànt 
«  approché  de  moi,  thé  demanda  le  sujet  de  ma  tHs-* 
«  tesse.  Lui  ayant  confié  ma  peine  :  Cessez  de  vous 
<r  affliger ,  me  dit*-ll,  vous  êtes  déjà  confesseur  pour 
«  la  seconde  fois ,  vous  seré2  enfin  martir  pour  la 
«  troisième.  —  *   . 

.«  J'ai  eu  encore,  une  autre  vision  qu^il  Faut  que 
A  je  vous  découvre,  poursuivit  Flavren.  II  n'y  avait 
«  pas  long-temsque  l'évêque  Successus(i)  (;t  Paul 


(i)  Evéque  d^Abbir,  à  qui  saint  Ciprica  avait  écrit  peu  avant 
ta  mori,\  Art  CCXXI-,  p.  106  àe  ce  volume  ) 

XIX.  *  aS 
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«  avaiept  eod^rë  le  mar^ifa^  lorsque  j#  liU  pn  joiu' 
«  Successuii  i^ntiw  dans.  mi|  çh^^nl^re.  JVu&  d'^^d 
«<  quelque  peiqe  à  U  roo^Qoattrey  tant  la  gloire  dont 
^  il  4t2^tt  eavirqnpé  avait  répandu  de  lumière  et  d'c- 
tc  dat  d^DS  ses  ieqx^  U  me  dit  :  -^  Mon  fr^r^  Flaviei^ , 
«je  suis  envoyé  ici  poùi^  voua  avertir  que  vous 
fdeves^  di^ns  peu  sa^ffrir . pour  fésiis «Christ,-- 
ff  après  quoi  il  disparut^  Et  ^u^x  w'^l^te  arrivèrent 
XK  daus  le  inoi;i\eQt,  qui  avaient  ord|r^  de  ip^  conduire 
«  devait  I^  gouverMCun  Vom  saye^  \e,  res|tû* — 

<cKien  ne  fut  plus  ppnipeqx  que  la  iiq^rche  du 
%  saint  depuis  le  pala^a  jusqu^au  lieu  de  Inexécution  ; 
«  jamais  (nartir  qe  reçuJt.plt|s  d'honneur;  jamais  on 
«  ne  vit  tant  de  prêtres  dn  Seigneur  aççooipagner 
«  un  diaci:ei9  dont  niême  ils  fe^enit  gloire  de  se  din: 
<K.  lç$.  disciples.  C^tte  marche  re|t$einl»lait  plutôt  |iu 
«  trioniphe  d'un  conquérant  qu'à  lu  conduite  d'un 
«  honin^e  cocidfininé  À  niort;  c^mpa/^  sî  Ton  eât  déjà 
«(respecté  en  lui,  la  dignité  dç  roi,,  dQjQii iUJilaii 
«  bientôt  ,étre  revêtu  dans,  le  ciel^  où  JésipçhÇhrist 
%  Tattendait  pour  l'associer  à  sf>i\  royaurpe.  Le  ciel 
fl(  lui-même  se  joignit  à  la  terre  pour  ir^nd^e  cette 
<i  mairçhe  plns^  ^olçpnpljfti  il  WYPyai  upe  pl.uie  douce 
«  tombant  en  guise  de  rosée  sur  ceux  qui  forptôieQl;ec 
^  dévot  foi:té^ey  mais  sjçryantQ  i4uf  d'uipi^e  fijo;  car 
«  elle  écarta  les  GentiU  qu'une  m^Ugn^  Q^riosité 
<c  avait  mêlés  parmiles  Ç4çil^,  Elle  donna  lien  à  ceux- 
«  ci  de  s'entredonner  le  baiser  de  paix,  loin  de  ces 
'<  témoins  importuns  et  profanes;. et  elle  rendit  en 
^(  quelque  sorte  le  martire  du  saint  semblable  à  la 
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<c  passioa  du  Sauveur,  où  l'on  vit  le  sang  adorable 
^  de  celle  divine  victime.  m£Ié  avec  Feau  qui  sortait 

• .         ■  '  *     :  f  1        '  ' 

x(  de  son  côté. 

a  Le  inartir  étant  eufin  arrivé  à  l'endroit  où  ri 
«  devait  recevoir  la  couronne,  monta  sur  une  petite 
«  émiBence  d'où,  après  avbfr  itnpoaué  sHencc  de  la 
«f  main,. il  parla  aux  ft'^s  en  ces  tétines  : 

«Vous  aurez,  me»  très  chers  frères,  la  pai»  avec 
t(  nous(i)  tant  que  vous  la  conserverez  entre  yous,  et 
Tir  qlie  vous. prendrez  soin  de  la  cbnsef ver  danà  l^t 
«c  gllse.  Et  «e  pensez  pas  que  ce  soit  peu  de  diose, 
ce  puisque  t;0  fut  la  seule  et  là  derrière  que  Jéâus- 
«  Christ  Notre  Seigneuis  prêt  à  ccmsommer  son  sàf  ri» 
«  flce  sui:  la  croix,  reconimafndà  à  ses  disciple^.  — 
tr  Aimez-vous,  leur  dit-il,  les  uns  et  les  autres  cotiint^ 
«  je  vous  ai  *armés  :  —  voilà  le  dçrûler  prëeepl^ 
«que  je 'voiis  donne;  voiJà  le  dernier  ordre  <^ 
«  vous  recevrez  de  moi. 

«  Ensuite  le  saint  martir  ayant  dësrgné  Ltfcianm^ 
te  prêtre  d'un  mérite  singulier,  pour  succédera  saint 
xc  Ciprieu,  et  ayant  conjuré  les  frères  de  l'éKre  pour 
«  leur  évêque,  il  descendît  dé  ce  lieu  élevé,  et'S^iîtaiit 
c(  fait  banaer  les  ieux.avecf  le  litige  que  MontanUft 
V  tui^avait  laissé  en  mourant  pour  cet  usage,  M*  pria 
«  quelque  tems.  Ensuite  il  reçut  le  coup  qtii  ter  mina 
«  sa  prière  et  sa  vie.  » 

• 

(t)  C'est*à-dire  l'umon  onla  crtinmunidii  avec  iV^Kse  Ai  cfrf. 
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Saint  JcLcqueè ,  saint  màrien  et  leurs  compaghorù 
martirsen  Numidie^  Fan  a  59. 

CCLY.  La  persécution  allumée  par  Tempeceur 
Yalérien  ne  se  fit.  sentir  nulle  part  avec  plus  de 
cruauté  que  dans  la  Numidie ,  pendant  toute  Tan- 
née aSg.  A  Lambèse  (i),  la  principale  ville  de  la 
province  après  celle  dé  Cirthe(a)9  un  grand  nombre 
de  clercs  et  de  laïques  versèrent  leur  sang  pour  Jésus- 
Christ.  On  comptait  parmi  eux  Jacques  et  Marien  : 
le  premier  était  diacre.et  singulièrement  recomman- 
dable  pour  sa  chasteté  et  pour  l'austérité-  de  sa  vie  ; 
le  second  était  lecteqr ,  et  enrichi,  d'une  abondaoce 
extraordinaire  de  grâces.  Il  avait ,  selon  saint  Augus- 
tin, une  excellente  mère  y  nommée  Marie.  .Ces  deux 
chrétiens,  qui  étaient  peut-être  parens,  étaient  venus 
ensemble  en  Numidie  de  quelque  province  éloignée 
de  l'Afrique*  Jacques  eut  sur.  la  route  une  vision  qui 
lùifit  connaître  que  Marien  et  lui  termineraient  leur 
vie  par  le  martire.  Ils  s'arrêtèrent  l'un  et  l'autre 
dans  un  lieu  appelé  Muguas,  près  de  la  ville  de 
Cirthe,  capitale  de  la  province  9^)11  la  persécution 
était  fort  violente;  deux  évêques,  nqmmés  Agapius 
et  Secundinus(3)9  qui  avaient  été  bannis  pouria 


[\\  Od  a  TU  au  tome  XVIII,  p.  SSg,  que  Januarius  en  (ftait 
éTéquc  Pan  a56. 
(9)  Ou  Girta ,  dont  Crescens  dtait  évéque  en  256.  Ibid, ,  p.  Zi\\' 
(3)  Il  y  avait ,  au  Concile  de  Carlhage  ,  Tan  a56  ,  deux  évoque» 
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foi*,  y  furent  amenés  en  même  tems.  On  les  avs^it 
été  chercher  dans  le  Ueu  de  leur  exil  pour  les  con- 
damner à  une  peine  plus  rigoureuse.  Selon  le  cours 
ordinaire  de  la  justice  y  ceux  <)ui ,  par  une  première 
sentence,  n'avaient  été  condamnés  qu'à  l'exil,  ne 
pouvaient  être  arrêtés  de  nouveau,  ni  condamnés  à 
mort  par  un  second  jugement  ;  maison  violait  toutes 
les  règles  quand  il  s'agissait  des  chrétiens.  Âgapius 
et^Secundinus  étant  restés  quelques  jours  à  Muguas, 
Jacques  et  Marien  trouvèrent  l'occasion  de  s'entre- 
tenir avec  eux.  Ils  puisèrent  dans. ces  entretiens  un 
redoublement  d'amour  pour  Jésus-Christ,  et  un-  ar- 
dent désir  de  suivre  les  deux  évêques  au  combat. 

Deux  jours  après  le  départ  d'Agapius  et  de  Se« 
cundinus^  une  troupe  de  gentils  vinrent  à  Muguaa, 
qu'ils  regardaient  comme  la  retraite  dea  chrétiens; 
ils  y  arrêtèrent ,  par  l'ordre  du  gouverneur ,  Jacques 
et  Marien,  avec  un  évêque  qui  écrivit  les  Actes  de 
leur  -martira  Ce&.  chrétiens  furent  conduits  par  ^ 
Gentils  .aux  magistrats  dé  Cirthe.  Jacques  confessa 
courageusement  qu'il  était  cfajrétiien;  il  déclara  aussi 
qu'il'  était  diacre,  sans  redouter  les  suites  de.la  loi 
portée  par  Yalériea  en  a58  [aH.  ccxxi),  laquéHe 
condamnait  à  mort  les  diacres ,  les  prêtres  et  les.  évê^ , 
ques.^  quand  bien  même  ils  renonceraient  à  le.ur  foi. 
On  kii  fit.  souffric  une  cruelle  torture ,  ainsi  qu'à 
Marien^  Gelui-djfut  encore  suspendu  par  les  pouces 

••      •  -  . 

nommes  Secondinus,  Tan  à  Cëdîàs  en  Numidie ,  ou  dans  la  Mauri- 
tanie césarienne  ^  l'autre  à  Carpi,  aujourd'hui  Gurbos.  Voyez  1^ 
iomeXVIiI,p.  343  et  348. 
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at«e  de  grbs  ptiidls  âfux  piési  On  «e  suspendait  ordi» 
iiati*ettiëiit  qiiie  par  lèti  imaim,  '|[eriire  dé  torture  moins 
dotiieàteitxt^eiBtlut  au^uei  Marieii  Ait  soumis;  Ce 
Wppti^ië  Réi  >  )h  délfi  saints  furent  retais  en  prison 
SItee  plusielirfei  antres  ehfëtîeiisi  On  en  tirait  tous  les 
|otirs  iQfueicfueai^uiis  pour  les  e:xëëiiter.  Du  liombre  de 
iHs^x  ^ui  i'eçarent  k  coilronn«  du  inartîre^  fiirent  Aga*- 
pins  et  Seeundinus^  qiii  sont  hondrâ  dans  l'Église  le 
!»g  av!i^il(i> 

tient,  que  t^on  épargna  d'abok-d  restM*ent  dans  les. 
prismt  de  Girtfae  ^  oîli  ils  fwent  exposés  à  toutes. 
siMrtes  de  oiiiiivâis  ti?aitemens  ;  fis  y  éndnrèreiib  aussi 
toutes  les  rigueura  de  la  faim;,  Meî&  ^  dit  l'autedr  de 
ledrs  Âctei  ^  ils  trouvaient  dans  la  parole  de  Dieu 
une  ndnrritupe  qui  lès  fortifiait;  Us  furent  sùhont 
coasolés  pal*  une  vision  ^u'eiot  Mai'ivB.  Saint  Gipriea 
bit  apparut;  il  était  aséis  à  la  droite  d'un  grand  juge^. 
oW-^à-dire  db  ïësDs^hrisi;  L'évéque  dé  Garthage 
ku  donisâ  à  boire  d'ua«  fontaine  dont  il  atait  bu  le 
premier.  Il  lui  fesait  entendjf*e  |iàr  là  qu'il  derait 
SMller  sa  foi  de  son  saég. 

Une  seeobde  vision  persuada  à  tous  lesi  cohfessburs 
qù'iU  aunÂi&iit  le  même  bonheur.  Elle  fut  envoyée 
à  l'un  d'èntr'eux^  nommé  Émilicb;  il  était  de  feniilie 
équestre  y  éli,^  èà  {irès  de  ctéquante  km*  Il  avait 
tou|ours  vécu  daiM  fine  parfaite  «ontitenee.  La  fnri^e 
était  danë  la  prison  sa  priadpalè  ôocupatidiv  U  j«â- 
uait  beaucoup,  et  passait  quelquefois  deux  jours  sans 


(i)  Viçs  des  Saints,  par.Godescard.  3o  airj-ii, 
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manger  :  il  raconta  ainsi  à  ies  compagivokis  ce  que 
Dieu  lui  avait  fait  voir  en  songe. 

«  il  m'a  «emblé  qtie  m^n  frère ,  qâi  est  Cient!! ,, 
a  me  deman*dlàit  con^ment  ttéus  ttotïs  ttoHvroîis  de 
«  l'obscurité  de  ta  prifi(dn  ^  ^t  des  rîguéurà  dé  )a  Mm. 
Ci  Jie  lui  ai  r^tidu  "que  la  parole  dé  Dfeu  sterviait  dé 
ic  lumière  et  de  ïioniYitïrre  aux  $oldat^  de  Jésus^ 
(c  GlH*îst-.  -^  Vouift  to'^ez^  <a**t-il  ajdurë^  ^ùe  tbtis  t^x 
<c  d'entre  vous  qui  |Mrsiiteréttt  dabs  iMI^  o|)liftiAti'«të'^ 
<c  doivent  s'attendre  à  mourir  : .  mfti^  ès^iâ^éfe-^VoUs 
<t  tous  avoir  une  égaie  récoMfien^  de  vt)ll:è  tiieti  ? 
<t  <^  ïe  tui  ai  t^pHqué  :  -^  lie^»^  les  ieâjt  àU  Ctel  ; 
«  tous  les  astres  que  vous  y  voyez  ont-ils  le  lâéihe 
oi  edat  ?  ne  tliffèrent-^ls  pas  en  darté,  qtioiqn'ill  aient 
<c  loÉs  la  «tSme  lumière?  De  inètAe  c^^eulc  'd%ntf ë  tobus 
a  ^Ui  ^t  le  ^tes  sbu<ifetl  y  et  qui  Mt  eBi  les  ^Itià 
a  rudes  c^ôtnbat^  à  soutmir,  teé^vroht  la  ^luiâ  glô^ 
a,  rieoéë  <eoii«'dnne«  h  -^ 

Ces  djffét^ntês  vi^iionb  iiè  tôAtribuèft*eht  ^ë  pé\i 
à  Certifier  l'esprit  d^  toAfbsàënfâ.  Saint  tvhUieù  'est 
âOWtoë  d^nÀ  tèë  ittâttU^oio^ëè»  %6^s  le  !2^  !aVrik 
'  Loi  tnagislf^ëtÀ  tenant  que  cëè  ^û^mix  chk«étiënîs. 
étaiëfat  4nâ)k*anlabiës  dëns  leuï*  fei  ^  envdyèi^ht 
Jacques  et  Marien  y  avec  un  grand  nombre  d'tnlitrè^ 
prisonniers^  au  goavek^neu^  de  h  jptiôVihee,  qui  tétait 
à  Lambèse(i)  ^  à  près  de  douze  iîetlëà  de  €it4hè.  lU 
souffrit^t  béa«ieotf|[i  pendant  h  route  qtfi  ékiit 
longue  et  difficile.  liorSqU'îfe  fiW^M  arrivée  ^  un  les. 

•  •      •  • 

(1)  VUle  de  Numidie  dont  j*aî  parle  au  tome  XVIII ,  p.  SSq. 
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mit  en  prison.  Chaque  jour  on  en  exécutait  plusieurs. 
On  commença  par  lies  laïques  ;  qui  paraissaient  plus 
faciles  à  séduire.  Il  y  avait,  parmi  ceux  qui  fureot 
exécutés ,  une  femme  avec  ses  deux  petits  enfans  qui 
étaient  jumeaux ,  et  deux  vierges,  nommées  TertuUa 
et  Antonia ,  que  l'évéque  Âgapius  aimait  comme  ses 
fiUeSi,  Il  avait  long-tems  demandé  à  Dieu  pour  elles  la 
grâce  du  martyre  ;  et  un  jour  qu'il  répétait  sa  prière 
avec  une  grande  ferveur ,  il  entendit  une  voix  du 
ciel  qui  lui  disait  : 

«  {1  n'est  pas  nécessaire  que  vous  deq^iandiez  si 
«  souvent  ce  que  vous  avez  obtenu  dès  la  première 
o;  fois.  » 

lacques,  ayec  les  autres  clercs ,  ressentit  une  vive 
douleur  en  voyant  retarder  sa  victoire.  Peu  de  tems 
après,  il  vit  en  songe  Agapras.  Ce  asiint  évéque pa- 
raissait plein  de  joie,  et  préparait  un  grand  festin, 
auquel  il  invita  Jacques  et  Marien ,  comme. à  uue  des  ' 
anciennes  agapes  ou  rçpas  de  charité.  Les  deux  con- 
i^sseurs  y  reoicontrèrei^t  un  enfant.  C'était  un  des 
deux  jumeaux  qui  avaient  soufiSert  avec  leur  mère 
trois  jours  auparavant.  Il  avait  autour  du  cou  une 
couronne  de  roses  et  tenait  une  p^lme  verte  à  la  main 
droite. 

«  Réjouissez- vous,»  leur  dit-il,  a  demain  nous  sou- 
i^  perons  tous  ensemble,  d 

Jacques  et  Marifn  et  plusieurs  autres  clercs  fu- 
irent condamnés  à  mort  le  lendemain. 

On  choisit  pour  le  lieu  de  Texécution  une  vallée  a 
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travers  laquelle  coulait  lé  Pago(i)*Ijescollim8  qui 
s'élevaient  de  chaque  côté  formaient  con^me  un  am- 
phithéâtre pour  les  spectateurs.  Les  prisopniers  étant 
arrivés  sur  le  bord  de  la  rivière  ^  on  les  rangea  tous 
de  suite  et  sur  la 'même  ligne  y  afin,  que  rexécuteur  ne 
fit  que  passer  de  l'un  à  l'autre  en  coupant  les  têtes. 
Lorsqu'ils  eurent  les  ieuxhandés,  la  plupart  reçurent 
du  ciel  divers  pressentimens  de  leur  prochaine  féli- 
cité. Marien  prédit  les  maux  qui  accablèrent  l'Em- 
pire peu  dé  tems  après  :  la  prise  de  Yalérien  par  les 
Perses,  l'année  suivante  260,  et  la  fin  tragique 
des  princes,  les  révoltes  de  ceux  que  Ton  place  au 
nombre  des  trente  tirans ,  la  peste  et  les  suites  dé- 
plorables de  ces  diverses  calamités. 

Marie ,  mère  du  jeune  IV^arien,  le  suivit  constam- 
ment jusqu'au  lieu  du.  supplice  pour  l'encourager  à 
faire  généreusement .  le  sacrifice  de  sa  vie.  Quand 
%l)e  le  vit  mort,  elle  serra  son  corps  et  baisa  son 
cou,  rendant  grâces  à  Dieu  de  lui  avoir  donné  un 
tel  fils. 

Ces  saints  paraissent  avoir  consonuné  leur  sacrifice 
le  6  mai  de  Tan  269,  huit  jours  après  les  évêques 
Agapius  et  Secundinus.  Leurs  noms  se  trouvent  en 
ce  jour  dans  l'ancien  calendrier  de  Carthage ,  qui  fut 
dressé  sur  la  fin  du  cinquièmesiècle.  Les  auteurs  latins 


(1)  Ce'iieuve  est  nomme  par  Taciter,  Annales ,  §  30.  L'abbé 
Brotier  croit  que  c'est  aujourd'hui  le  fleuve  Abéad.  Tacfarinas 
arait  combattu  les  Romains  sur  se»  rires  Pan  ao  de  notre  ère.  C'e'tait 
apparemment  la  rivière  qui  arrosait  Lambése  vers  le  midi  deCirthe 
ou  Constantine. 
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mettent  leur  fôte  au  3o  avril   avec  telle  des  éêax 
évéqties  qui  les  précédèrent. 

Saint  Jacques  et  saint  Marien'  sont  patrons  SÎOr 
g^o,  au  duché  ^TFtbin ,  qui  fesait'aWs  partie  de 
l'ancienne  Otiibriè ,  et  Voh  prétend  que  leurs  Mrqués 
sont  dans  la  cathédrale  de  cette  Ville.  Ce»  ^'iilts  kbso^ 
tirs  sont  nointtiés'èans  le  Â^arkirologé  romain  (i). 

Victoire  remportée  sur  les  Francs^  par  AuréUetu 

aSg. 

CCLVI.  J*ai  promis,  en  parlant  de  Fintroduction 
de  la  religion  chrétienne  en  Belgique ,  ce  qui  est  mon 
sujet  principal  9  de  ne  pas  négliger  ce  qui  coooerne 
l'histoire  civile ,  et  surtout  celle  des  Gaules.  Je  ne 
dois  donc  pas  laisser  échapper  ici  la  première  occa-^ 
sion  de  parler  des  Francs,  nos  ancêtres. 

YopiscuSy  le  plus  ancien  historien  qui  nomme  les 
Francs,  puisqu'il  vivait  vers  l'an  ago  (a),  dit  qu  Au- 
rélien,  tribun  de  la  sixième  légion  gallicane  à  Maience, 
eut  à  combattre  contre  les  Francs  qui  s'étaient  jetés 
dans  toute  la  Gaule  et  la  pillaient  de  toutes  parts 
Tillemont  conjecture  qu'ils  étaient  en  assez  petit 
nombre,  s'il  est  vrai,  comme  le  dit  le  même  auteur, 
qu'Aurélien  les  ait  réprimés  en  en  tuant  sept  cens 


(t)  Godescard.  Vies  des  Saints ,  sous  1«  36  atril. 
(a)  CkristophùH  Saxii  OnoMaiticoh  ,    Trajeàd  ad  nheHum- 
^775.  I,  38i. 
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et  «a  prenant  irois  cens  atitneft  ^i  foféttt  venchis. 
Les  soldats  rehevèrènt  cette  vietoire  pdr  deilx  térs  de 
leur  façon  ^  que  Finttoird  a  con^ervëâ^  où  l'on  voit 
qu'il  était  alors  qn^stioii  d'aller  faire  iâ  guerre  ûnn. 
Penses  (i).  jàar^^mts  apud  Mùgm^'wcum  tribu- 
nus  iègionis  sextâe  galtieanœ  ^  Frai^oÉ  itruentès  ^ 
êuïïi  vagafentur  per  ù>iam  CalHam  ^  sic  cffiiûcit  i 
uttrecentos  ex  hiis  éàpios^  siptinj^Hiis  intetemptis^ 
sub  corond  véndidèrià.  Vnde  (terim(^)  de  eofmta 
est  kantilena  : 

Milk  Fràncôà,  tnitte  Sèthnataà  iéiné(tCsetheî  oètiéUmUs: 
MïUk,  nûllèy  fkillè,  nûlk,  milk.  Perlas  qùœHmus  (3). 

Cet  historien  né  fîx^  pas  Tépoqùe  dé  rèxpëdttiôh 
d'Auréliéti  contré  les  Francs  ;  inàis  Sextùà  Aurëliùs 
Victor,  qui  vivait  ï'âh  358^(4),  c'èst-à-dïre  deux 
générations  après  YopiàcUà  ^  k  ^iace  aptës  que 
Gatlich  se  fut  associé  sbh  filsSaloiiintis^  en  cëstèrihes: 
Turlc  œqùè  Italianï ,  PràhcorUrà  gehte^ ,  diteptâ 
Gallid  y  Hispaiiiam  possidèfeïït ,  vàstàto  de  pœnè 
direpto  Tarraconensium  oppido^  nactisque  in  tem- 
pore  ncufigiis ,  pars  in  usquè  Africam  permearet  : 
et  amissa  trans  Istrunij  quœ  Trajanus  qitœsierat^ 

(i)  Hist.  des  Enipereurs,  par  D.  T.  III ,  3^6. 

(a)  Vopiâcus  avaitrapporté  rpiati'è  vers  faits  au  sajet  des  Sarmates 
tu<fs  pai*  AurëKeu.  G^ést  pourquoi  il  dit  ici  iterùm^ 

(3)  Scriptûreê  hûtori^  rûmùnét ^  Htideibttgœ ,  1743.  Il,  49'.. 
Flavii  F'opbci  divus  Aurelianu». 

(4).  Saxii  Onomastiaon.  1 ,  4.^^' 
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Ità  qi4asivenii44indiqi4esœyieniibuSjpawismaxima^ 
ima  summis  orbe  tota  miscebantar  (i).  On  voit  que 
le»  Francs  n'étaient  pas  en  si  petit  nombre  que  !e 
passage  de  Vopiscus  L'a  fait  croire  à  Tillemont ,  et 
qu'Aurélien  n'en  a  battu  qu'une  partie  à  Malence. 
Cela  est  évident ,  puisque  ce  même  Vopiscus  y  dans 
le  passage  rapporté  plus. haut,  dit  que  les  Francs. 
étaient  répandus  dans  toute  la  Gaule. 

Zoiiaras  dit  aussi  qu'après  la  prison  de  son  père^ 
l'an  a5g,  Gallien  fit  la  guerre  aux  Francs  (a).  Use 
trompe  en  plaçant  la  captivité  de  Valérien  sous  Fan 
a5g  j  tandis  qu  elle  n'eut  lieu  que  l'an  si6o.  Mais  il 
n'en  est  pas  moins  vrai,  d'après  «e  passage  comparé 
aux  deux  précédées ,  que  la  guerre  contre  les  Francs  a 
éjté  mal  placée  par  Tillemont ,  d'après  Valois ,  sous 
les  premières  années  de  Valérien  (3) ,  et  doit  être  rc- 
jetée  sous  les  années  postérieures.  Ce  qui  favorise 
l'opinion  de  Valois ,  c'est  le  Persas  quœrimus  des 
deux  vers  rapportés  par  Vopiscus.  Mais  Gallien  a 
fait  la  guerre  aus;.  Perses,  comme  son  père,  et  les 
deux  auteurs  que  j'ai  cités  prouvent  que  c'est  de 


{ly ScripU  hui,  rom,  II,  i36.  Sexius  AureUus  Fietor,  ^ 
Cmsaribus,  cap,  33. 

(a)  Joannis  Zonarœ  Annales»  Parisiis  ,  1686. 1 ,  63 1.  H^'  ^^^' 
cap,  24*  Histoire  romaine ,  traduite  par  Cousîd.  Paris,  i686nt 

471. 

(3)  Hist.  des  Emp. ,  par  le  sieur  D.  T.  III ,  37a.  Tillemont  lai- 
même  ,  comme  ou  l*a  tu  à  Part.  GXXXV  de  cet  ouvrage,  fixe  Vti- 
pédition  de  Gallien  .soas  Tan  a56,  d'après  deux  médaille*.  Mais  il 
semble  que  Zosime  parle  d'une  autre  expédition  ,  qui  doit  être  placée 
sous  l'an  254*  Vojrez  cet  article  CXXXV. 
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rexpëditioo  de  Galli^n  qu 'il  s'agit  ici.  Aurëlién  servait 
sans  doute  sous  Gailien  qui  fesait  !»•  guerre  contre 
les  Germai D9  ou  les  Scithes,  lorsque  sdn  père  fut 
battu  par  les  Perses,  ainsi  quon  peut  le  coûclure 
du  passage  de  Zonaras  qui  dit  à  Tendroit  cité:    ' 

il  Quand  Yalërien  partit  pour  aller  faire  la  guerre 
«  au^  Perses,  il  laissa  son  fils  Gailien  en  occident 
<c  pour  repousser  les  ennemis  qui  menaçaient  ritalie 
(cet  ceux  qui •  pillaient  la  Tbrace*  Bien  que  Gal- 
et lien  n'eût  qu'une  armée  de  dix  mille  homnies, 
«  il  ne  laissa  pas  de  donner  bataille  auprès  de  Milan 
(c  à  trente  mille  Allemands ,  et  de  la  gagner.  Il  défit 
a  en  même  tems  les  Héroles,  qui  sont  de  la  nation 
a  des  Scithea  et  des  Goths,  et  fit  la  guerre  aux 
«  Francs.  »  •  ' 

Cett.  dernière  énonci.U.„;  jet^  poar  ,i«i  dire 
à  la  fin  de  la  pbrase,  donne  lieu  de  croire  que  la 
guerre  contre  les  Francs  était  d'une  autre  nature  que 
celles  dont  l'historien  parle  précédemment.  En  eifét 
Postume  avait  pris  le  titre  d'empereur  l'année 
précédente,  la  première  de  sa  puissance  tribunitiënne, 
et  il  avait  fait  mourir  Saloninus,  fils  aîné  de  Gailien^ 
Il  était  donc  devenu  l'ennemi  de  cet  empereur  et 
l'allié  des  Âll.emands,  au  secours  desquels  il  avait 
peut-être  envoyé  les  Francs  qui  furent  battus  par  Au- 
rélien  à  Maïeuce. 

On  sera  peut-être  surpris  de  voir  ces  Francs ,  la 
première  fois  qu'ils  paraissent  dans  l'histoire,  s'é- 
tendre aussi  loin  que  le  dit  Aurélius  Victor.  Bûché-' 
rius  répond  avec  quelque  raison  à  œtte  objection  ^ 
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en  disant  qu'un  même  nom  détignait  dhieH  pttfJes 
au-delà  du  *Rhia,  qvij  pour  ae  délivrer  d«  jwig 
'des  Romainâ ,  s'ëtai<»it  unh  et  Ugué»  «asemble  :  ils 
avaient  pris  le  im>bgi  de  Fmaçai»  ou  de  Figues,  qm, 
dans  neutre  tangue,  signifie  euoore-un  hampe  libre) 
parce  qu'ils  toyulaient  s'affranchir  de  la  servitude. 
£n  effet,  l'bistoitè  comprend  quefamefiûs  sons. le 
mwxk  de  Fra«os  diifiers  peuples  vpkia  asoîefis^  au  du 
moins  dont  les  non»  cuit  éié  coaiius  fvaoS  le  leur  pal* 
le&  historiens  latins ,  tels  que  Tadte.  Entoe  flfes  peu^ 
pies ,  oa  nomlfue  le  long  du  Rhin ,  en  dpsoendaDt,  les 
Ailuaires,  k^  Sructères,  les  (jhamaves,  auxqitôkon 
donnait  plus  spéoialeipeBk  le  nom  de  Francs  (  et  les 
Salîens ,  les  Frisons  et  les  Cavques  se  trouvaient  en^ 
^uite  le  long  de  la  nier  :  et  au  milieu  du  pe^^s  étiient 
les  Amsivaîres  et  les  Celles.  Les  Francs  soat  sussi 
appelés  quelquefois  Sîcanihres  ^  parce  quHls  occu- 
paient le  pays  de  ces  peuples  àutoefois  célèbres  (i). 
Celte  opinion  mérite  d'^tre'Bxaminée,  et  fera  4e  sujet 
des  articles  suivans. 

Quant  à  celle  qui  fajt  remonter  à  l'an  3^4  l'iava- 
akm  des  Francs,  j'observerai  encore  ici  que  saint Ci- 
prieu  n'en  &it  aucune  mention  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  cette  année  au  pape  Etienne ,  et  que  j'ai  rap- 
portée dans  le  volume  précédent  (a).  Çepeudast  il  y 
fait  mention  de  deux  lettres  qu'il  avait  reçues  de  1^- 
véque  de  LiooFaustin,  et  ^^urélius  Victor  fait  venir 

(i)  i<i.  p.  397. 

(^)  '49-  C'est  ia  première.  La  seconde  C5t  p.  ooa.  lï  y  a  là  owt 
9^«itte  d'finprc5i«ioii.  On  y  a  mis  aS^  au  Iteu  de  i56v 
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lies,  Frf^i^os  jusqu'en  Afrique ,  «e  qi,û  n'avait  pu  être 
igQOfë  4e  sa^it  Çjprieo.  Cette^  mêa^  nkmry^^ihn 
Vapplique  à  rppîaiQn  de  Ya|ois  qi^  plà^  l'ijavasioiii. 
encoure  plus  bsiut^  l'aii  ^^t.  Coipiiieifljt  d^i^illei^rs  Âu-^ 
rélien  lïé^  à.oe  qu^ç.  Tpa  croit  ^  d'unc^&oiiUe  alijepte^ 
rail,  213^  (^),  SjÇWt-^il  parvew  k  çftfow^ïà^r  vm 
corps  d'arinéç  à  l'âg&  d^viIlgt^^fl^f  ^aj^e^  çQmmmt 
^'^Bt  ren4H  ^  çél^^bre  ^  qejt  âig«i,.  «^mr^jyk-iji  pai^  eu 
quelque  grande  charge  d^ns.  la  ^MÎt€^?  ^'^p  ^Sq  il 
avilit  4^  ^f ,  4ge  qui  paraît  p\m  cQi|v>eqable  pour 
las  vtcjtaires  qu^  l(,if  9Jttribi|e  YqpiKW* 

C'e^t  a^^si^i  sovf  Tain  «^ô^  que  l'histarien  du  Lan- 
g^edo9(;^)p|ace  l'in^va^iop.  des^  pç^pl0s  geirmaiiis.  Diei» 
vengea  )  dit-jl  ^  le  sang  d€  tant  de  martirs  sur  la.  per* 
sonne  de  Valérie^)  le§  peuples  avaient  lieu  cependant  ^ 
à  ce  qi|'»t  paraît,  de  &e  louer  de  la  douceur  de  soj>  gou- 
vernement et  de  soya  attention  à  les  soulager.  Clarus^ 
était  préfet  de  llUjrie  el  des  Geain^,  sous  le  règne  de 
ceteiiapereur, e>t çi'es^la  prepuère fois  que  Ion tiH>uve 
rSmpîre  divisé  ^u  préfectures.  On  à  vu  quel' Afrique 
a,v^it^ssi  sop  pif4f<S^* 

Sur  l'origine  des  Français. 

m 

CGLVII.  Un  écrivain  plus  ancien  que  Jacques  de 
Guyse  f  Raoul  de  Presles ,  employa  près  de  quatre 
ans  à  travailler  à  sa  traduction  du  livre  de  la  Cité 


(t)  L'Art  de  vëriûer  les  dates.  Chronologie  des  Kmpereuvflu 
(7)  Dora  Vaissçlte,  tome  I ,  p.  i35. 
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de  Dtéû,  par  saint  Augustin  ,  depuis  la  Toussaint 
1 371,  jusqu'au  premier  septembre  1376  (1).  C'est 
]e  premier  et  peut-rétre  l'unique  livre  ^ui  ait  ëté  im- 
primé à  Abbeville ,  presque  dans  les  premières  an- 
nées  de  l'établissement  de  l'imprimerie  en  France, 
c'est*  à -dire  en  i486.  Cette  édition  est  en  deux 
volifmes  in-folio.  Elle  fut  reimprimée  à  Paris  eu  î53i 
au^si  eu  deux  volumes  in-folio  (a),  mais  non  par  Galitot 
du  Pré  j  comme  le  dit  Lancelot. 

Il  y  parle  de  ce  qui. nous  occupe  ici  y  dans  {'exposi- 
tion sur  le  yingt*cinquième  chapitre  du  1  ivre  5.  Elle 
est  longue  et  curieuse.  On  ne  devrait  pas  naturelle- 
fflent  s'attendre  à  lia  trouver  dans  des  commentaires 
sur  la  Cité  de  Dieu  de  Saint  Augustin.  Raoul  de 
Presles  y  parle  de  l'origine  des  Français,  de  leur 
établissement  dans  les  Gaules ,  de  la  fondation  et  de 
l'agrandissement  de  Paris ,  et  de  quelques  autfes 
antiquités  des  environs  de  cette  ville. 

Il  observe  que^  selon  quelques  auteurs^  entr  autres 
Hugues  de  Saint- Victor ,  mort  l'an  1  ^^7,  (â),  ou  plu- 
tôt Richard  de  Saint- Victor ,  mort  «h  i  i^S ,  Anténor 
partit  de  Troie  avec  douze  mille  de  ses  gens  et  ving^ 

(i)  Mémoires  ie  TAcadi^iDie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
XIli.63i. 

(a)  Id.  p.  63o.  Le  nom  de  Galliot  du  Pré  se  trouve  sur  la  gra- 
Ture  qui  sert  de. frontispice  aux  deux  volumes.  Mais  rimpnmeur 
est  Pïicoias  Savetier,  quitertnina  son  oiivrag.ele  7  juin  iSîijC^^™™* 
il  le  dit  lui-même  à  la  fia  du  second  volume*  Liancelot  commet  donc 
ici  une  lëgére  inexactitude. 

(3)  Voyez  son  article  dans  Morérî ,  qui ,  avec  Dupin ,  observe 
qu'il  a  été  coofondn  aveu  Richard  de  Saint- Victor,  mort  Tan  nVi 
n'est  Traîsemblablement  de  ce  dernier  qu'il  est  ici  question. 


J 
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deux  nefs,  et  s'en  vint  en  Pannooie,  appelée  à  pré" 
sent  Honguerie^  es  Palus  ou  marais  MéotideSj  où 
il  édifia  une  cité  quHl  appela  Sicambre^  là  ou  à 
présent  a  une  cité  appelée  Bude  (i) ,  ils  y  demeu- 
rèrent: tranquilles  jusqu'au  tems  de  Yalentinien.  Ce 
prince  les  engagea  à  faire  la  guerre  aux  Alains  qui 
s'étaient  révoltés  contre  lui.  Cette  expédition  leur 
donna  occasion  de  pénétrer  par  la  Germanie  jusque 
vers  Cambrai  et  Tournai  ^  et  de  là  en  France  qu'ils, 
conquirent. 

Ce  sentiment  est  évidemment  contraire  à  l'histoire, 
puisque  la  première  invasion  des  Francs  dans  les 
Gaules  est  bien  antérieure  à  l'empereur  Yalentinien, 
comme  on  vient  de  le  voir.  Aussi  n'est-il  point  celui 
que  Raoul  de  Presles  semble  adopter.  Le  traducteur 
de  saint  Augustin  préfère  une  autre  opinion,  selon 
laquelle  Francion  ,  fils  d'Hector ,  Turcus,  fils  de  Troï- 
lus  y  HélénuSy  leur  oncle,  et  Énée,  après  la  destruc- 
tion de  Troie ,  s^ enfuirent  à  très  grand  multitude 
de  gens.  Hélénus  vint  en  Grèce ,  Énée  en  Italie , 
Turcus  en  Scite  (Scithié)  .où  il  habite  y  et  pour  ce 
sûnt4ls  encore  diz  Turcs  de  Turcus. 

Francion  s  arvèlA  en  Honguene  ^  le  peuple  que 
celui-ci  avait  amené  crut  par  telle  manière  qu'il 

(1)  Ce  fait  est  tire  de  Sigebert  de  Gembipurs.  Voyez  ce  que  jVn 
ai  dit  â  la  page  v  de  la  préface  du  tome  X  de  ces  Annales.  Sigebert 
est  plus  ancien  que  Hugues  de  Saint- Victor  ,  puisqu'il  est  mort  le 
5  octobre  ma  ,  p.  iMjn  de  La  même  préface.  Tite  Live  dit  que 
l'émigration d'Énëe  et  celle  d'Antéoor  sont  un  fait  constant.  Voyez 
ci-aprés  Tarticle  cglxiy. 

XIX.  a6 
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ri  y  avait  pas  assez  lieu  pour  habiter  :  22,000 
hommes  eA*  partirent  ^passèrent  Oermanùiet  k 
Rhin  y  et  vindrertt  jusque  stis  la  rivière  de  Saine  y 
et  advisèrent  le  lieu  où  ad  présent  est  Paris  ^  et 
pour  ce  que  ils  le  vii^nt  bel  et  déUtable^grasei 
planteurêua  et  bien  assise  pourjr  habiter^  ils  j 
firent  et  fondèrent  Une  eitéj  laquelle  ils  appeUè* 
rentLuêesce^  à  Xixto^&est^^diré^pour  la  gresse 
du  pays  {S3o  ansaYànt  notre  àrô)  et  se  Parùiens, 
ou  pour  Péris  9  le  fils  Priam ,  ou  de  parisiit,  en 
grec,  qui  vaut  outaM  commet hàrdiesce  en kain... 
Et  aussi  édifièt^nt  plusieurs  fvUies  pour  habita 
rem^iton  de  Paris ^  si  comme  Rueil  (i)  en  Parisis 
qui/àê  ehasteh'royal  et  ché^  de  ^chastellenief  Cof^ 
meillès  ^  Loutres  ,  -Roisiyiik) ,  qui  toutes  ftirent 
nommées  ^n  Pàrisis,  et  ville  Parisis  y  toutes  le»- 
quelles  retiennent  eno&reoenùtfi.i.i  DanstàsuUe^ 
là  ville  qéti  ai^oit  fiàûi  Lutesce  y  Us  appéèrent 
Pûris,  disant  q^è  ë'ettàit  iatt  nom  et  en  deLur 
tescé,  ...  r 

Ce  chàkigemeàt  dé  nom  de  Lotèce  «ti  Paris  «st  ici 
mal  motive  :  leà  Pànsieiis  étaiient  uti  peafk  àm 
ttùmtiïé  d'Up  tëmpi«  û%i^  (3)^  ila«ttt  existé  avaditla 
v\\U  dé  Lutèèe  qui ,  d*)i}|d<^^^>  s*»ppeia  Êutetia  Pm 
siorum ,  et  ensuite  Paris.  Quant  à  l'originedes  Francs^ 
Baout  4e  Prèles  y  rey iejnt  .çi>  çea  terines  : 


/  » 


(1)  Rbloiûlunif  qujcm#d%ti-i  Haèl;  ' 

{1)  Peut-être  kiUïAX  lire  Pokay,  eti  latin /V/?cùic«m ,  «<^l«bre 
dans  te  treizième  Mt\t  par  1»  nalssâUbe  âe  saint  Louis. 
(3)  Voyez  la  préface  du  tome  III ,  p.  vi. . .    . 


LIVRE  XLTI,    GHAP.    38.    GGLVII.    ^Sq.         ^oZ 

^  V Opinion  qui  parle  de  Francia  et  de  Turcus^ 
s'ticeorde  Baldericm,  évesque  de  Dolj  en  sachro* 
nique ,  qu^ilfist  du  passage  d'etdtr^nery  ou  tiers 
livre  qui  dit  que  les  Turcs  tiennent  que  euhe  et  les 
François  sont  toiii  un  peuple  ei  partis  d^un^  et 
dient  que  nul  ri^st  digne  d^esire  chevaiier^  sUl 
n'est  François  ou  Turc. 

J'ai  donné  une  longue  notîve  sur  Baltiericus  ou 
Baiidri^  d'apràs  nîoii  sayaét  éoUèguc  M.  Bdijamin 
6Uérard(i)«lièrpas^ge  cité  îct  pnr  Aaoul  de  Prè8le& 
n'est  pas  9»  lîin^e  III,  nai»  «u  litve  II  (a).  Turd.... 
jactitanû  t€à9ien  se  de  Franeorum  stirpe  duxisse 
genealogiam^  eorumqueproattavos  à  christiania 
tate  dèseisse.  Dicunt  étiàmnullos  naêumliter  de-- 
bere  mHitare  nisi  se  et'  Frarteos,  Si  tamen  ad 
christianitatem  redirent  ^  tune  demîim  de  Fran- 
oorum  prosapid  esiortas  sese  ghriaremur  reoêe. 

B^oul  de.  Predeé  passe  ensuite  à  l'ancienneté  4e 
Paris ^  et  dit,  d'apuifi  lt\m%  Celsos ,  de  Bello  Gallieoy 
Ub,  VI)  oc  que  les  Parisiens  tenoieut  la  cité  seulement/ 
tf  laquelle  estdit  si  fepte  porupiors^  et  esloit  teUenient 
<c  servie  d'eau  '  que  luy-Diesmes  témoin gne  que  l'on 
a  n"^  pôwtoit  pas^ei^/ ot"  est  tout  atteri^  par  gnL- 
«  vots^  fiiens  èt^^u^es  ordu^s'que  l'en  y  a  depuis 
«  getté.  »'   "•■'  '■'■'^    -  -■• 

M.  Lemaire,  à  la  suite  de  son  édition  latine  des 
Commentaires  de  Jules  César,  a  placé  la  vie  de  cet 


Cl)  Tome  X,  p.  453. 

(2)  Gesia  Dèif  per  Francos  ,  p.  99. 
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empereur  (i)  par  Julius  CeUus,  qu'il  dit  être  un 
écrivain  latin  du  treizième  siècle.  Je  n'y  ai  pas  trouvé 
le  passage  ci-dessus  cité.  Mais  on  y  lit  (i)  : 

Sequanorum  verb^  ut  sic  dùt&rintj  in  gremio 
Parisiifuere  y  et  Sequanœ  amnis  in  média  paiva 
insula  quœ  Parisiorum  Luietia  dicta  est;  ubi  ah 
ipso  Julio  Cœsare  tune  fundata  creditur ,  civita^ 
nuncfamosa  Parisius. 

Cette  fondation  de  Paris  par  Jules  César  n'a  pas 
l'ombre  de  vraisemblance  :  puisque  César  en  fit  le 
àiège,  comme  oli  va  le  voir  ;  il  est  clair  qu'elle  était 
beaucoup  plus  ancienne  ;  seulement  lorsque  César 
l'ieut  prise  ^  il  l'embellît  par  de  nombreuses  construc- 
tions. Continuons  là  citation  de  Raoul  de  Presles  (3). 

César  forma  le  siège  de  Paris;  et  ne  pouvant  par- 
venir à'  la  prendre,  a  il  fist  semblant  qu'il  se  partist  et 
a  de  lever  son  siège,  et  s'en  alla  droit  à  .Yille-Juifve  y 
a  qui,  à  droit  parier,  est.  appelée  Ville* Julitte,  pour 
ce  le  corps  saint  de  cette  sainte  qui  y  repose;  »  Les^ 
Parisiens  le  poursuivirent  ;  mfiis  ils  tombèrent  dans 
l'embuscade  qu'il  leur  avoit  dressée^  «t  furent  battus. 

a  Et  ce  fut  la  cause  qui  pour  lors  les. fist  estre  tri- 
ccbutaires  des  Romains.  Car  oncques  homme  n'y 
«c  entra  ne  ne  la  print  par  force  ;  dopt  il  fist  le  palais 
«  de  Termes,  qui  estoit  ainsi  appelé,  pour  ce  que  là 


(i)  Caius  Julius  Cœsar,  Parûiisl  i8ao.  yôîumen  tertium, 
(a)  P.  i8. 

(5)  Ce  passage  est  reproduit  dans  un   Mémoire  de  Laneelot, 
p.  65oy  dans  les  Mémoires  de  1* Académie  des  Inscriptions,  t.  XllI^ 
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«  se  paioient  les  trehus(i)  aux  termes  qui  esloient 
«  ordoaoéz.  .Et  à  donc  les  gens  commencièrent  à  édi- 
«  fier  maisons  à  l'environ  de  ce  chastel  et  à  eulx 
«  logier^  et  commença  celle  partie  lors  premiè- 
«  rement  habitée,  n'encores  ne  despuis  long-temps 
«  ne  fut  Tautre  partie  de  Paris  devers  Saint^Denis , 
a  laquelle  est  à  présent  la  plus  grant,  habitée.  Mais 
«  y  avoit  partout  forêts  et  grans  bois ,  et  y  faisoit  l'en 
a  moult  d'omicides.  Le  marchié  des  bestes  estoit  par 
<£  deçà  la  rue  aux  Bourdonnois,  au  lieu  que  l'en  dit  le 
a  Siège  aux  Deschargeurs;  et  encore  Fappelle  l'en  la 
«  vieille  Place  aux  Pourceaux.  Et  à  la  CroLv  du  Ti- 
a  rouoir  (a)  si  tiroient  les  bestes ,  et  pour  ce ,  à  pro- 
cc  prement  parler,  est  appelée  la  Croix  du  Tirouoir. 
«  Au  carrefour  Gnillori  estoit  le  Pilori ,  où  l'on  cou- 
«  poit  les  oreilles ,  et  pour  ce ,  à  proprement  parler  j 
«  il  est  appelle  le  carrefour  Guignoreilles ^  et  la  bou- 
«  chérie  estoit  là  où  elle  est  à  présent,  comme  tout 
«  hors  de  la  cité,  et  c'estoit  raison.  Et  emprez  ou  Per- 
<c  rin  Gasselin  ,  esloit  une  place  où  l'on  gettoit  les 
«  chiens  mors ,  que  l'en  appelloit  la  Fosse  aux 
«  chiens.  TU 


(i)  Le  manuscrit  6834  écrit  ici  ireus  (tributs),  et  plus  bas 
orâenez, 

(3)  Le  manuscrit  Béthune  dit:  «  Et  à  la  Croix  du  Trîotioir , 
«  Triouer,  se  tiroient  les  bestes,  et  pour  ce,  à  proprement  parler^ 
«est-elle  appellée  la  Croix  du  Triouoir ,  pour  les  bestes  que  Ton  y 
c  triooit.  » 
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Des  druides  et  des  anciens  sacri^ceà, 

CCLVIII.  Après  avoir  fait  Pexposition  desaccroîs- 
semens  et  deTëtat  de  Paris  (i)  dans  un  tems  bien 
postérieur  à  celui  qui  nous  occupe ,  Raoul  de  Presles 
parle  du  château  de  Begaux,  à  Sainl-Mor  desfùssézy 
détruit  y  selon  lui;  par  Maxiniien. 

Puis  il  passe  à  la  description  du  gouvernement 
de  la  nation ,  diaprés  le  même  julius  Celsus  (a)  ^  et 
dit  qu'elle  était  composée  de  druides ,  de  chevaliers 
et  du  peuple,  «  duquel  Ten  ne  faisoit  point  de  compte,  » 
car  ils  étaient  aussi  comme  serfs,  a  Et  quant  ils  se 
«c  veoient  grevez  et  oppressez  par  aucun ,  ils  se  ren- 
ie doient  au  plus  fort.  » 

J'ai  rapporté  (3)  ce  que  Jules  César ,  mort  l'an  44 
avant  notre  ère,  et  conséquemment  bien  mieux  in- 
struit sur  les  tems  dont  nous  parlons,  disait  des 
druides.  Voici  ce  qu'en  dit  le  Julius  Celsus  de  Raoul 
de  Presles. 

« 

ce  Les  druides  cstoient  aussi  comme  les  souverains 
«  évesques  qui  gouvernoient  et  temporel  et  spirituel, 
ir  aprenoient  aux  enfans  science  et  doctrine,  congnois- 


(i)  Laocelot  rapporte  cette  expositioa  pages  65i  et  65a  de  son 
Mémoire. 

[t)  Julius  Celsus ,  /i^.  Vf ,  n.  i3  et  seq. ,  dans  le  manuscrit  cité 
par  Raoul  de  Presles  ,  ou  plutôt  dans  les  Commentaires  de  Cësar, 
et  non  dans  le  Julius  Celsus  de  M.  Lemaire,  où  ce  passage  ne  se 
trouve  point. 

(3)  Tome  V,  seconde  partie  ,  p.  a- 
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«  soient  de  toutes  matières  de  causes ,  et  jugeoient , 
«  feusseDt  oriaiiqèles  ou  civiles ,  personèles  ou  réèies. 
à  Tous  les  ans  assembloit  tout  le  peuple  devant  quIx, 
«c  à  certain  jour  en  une  montaigoe  consacrée  à  Jupi- 
«  ter,  qui  à  préseat  est  appeliée  montJaùut,  en  latin 
«  mons  Jwis  ;  là  faisoieot  droit  à  çhasçuq .  £t  s'il  y 
a  en  avoit  aucun  qui  ne  voul$i$t  obéir  à  leurs  decrez 
«  et  tenir  leurs  jug^m^ns^  il  l'y  estoit  defTendu  à  sa«^ 
«  criGer^  et  ne  recepvoit  l'en  point  ses  sacrifices,  qui 
«  estoit  une  très  grief  peinne  à  cellui  à  qui  il  estoit 
«  defTendu.  Tous  le  fuyojent,  ne  ne  parloient  point  à 
celui  aéant  plus  que  à  un  excommunié,  et  se  il  se 
a  plaigoQit  d'aucun,  Ten  ne  luy  en  faisoit  point  de 
a  droit. 

a  Ces  druides  estoient  quittes  de  tous  treus ,  de 
«tous  osts  et  de  toutes  clievauchées,  ne  ils  n'ai- 
«  loient  en  bataille  pour  quelconque  nécessiié.  Et 
ff  si  estoient  frans  et  quittes  de  toutes  prestaticms  et 
«  redevances  que  ies  autres  paioieiit.  £t  pour  celle 
«  cause ,  plusieurs  alloient  à  l'escole  et  aprenoieot. 
tf  Entre  tous  li^s  autres,  il  y  en  avoit  un  souverain 
a  qui  avoit  puissance  sur  les  autres  druides,  et  quant 
*«  il  estoit  «ort ,  l'en  eslisoit  le  plussouffisant  après. 
«  Et  s'il  en  y  avpit  plusieurs  de  pareil  estât ,  l'en  esli- 
«  soit  par  le  conseil  des  autres  druides;  et  aucunes 
«  fois  se  combattoît  l'en  pour  avoir  celle  seigneurie , 
«c  selon  ce  qu'ils  estoient  puissans.  » 

L'autre  manière  de  gens  était  des  chevaliers;  et 
ceux-ci  (c  n'entendoîent  à  riens  que  aux  armes  et  à 
«  faire  injure  à  leurs  voisins,  ou  rebouter  ceuli  qui 


X 
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«  leur  faisoient  injures ,  et  selon  ce  que  chacun  estoît 
ce  plus  riche  et  plus  puissant  ^  il  estoit  plus  garni  de 
«(  gens  y  etc.  » 

a  Moult  (le  choses  y  a  autres  que  dist  encore  ce 
ce  Julius  Celsus ,  lesquelles  nous  laissons  pour  cause 
<c  de  briefveté.  Tant  y  a  que  le  principal  de  leurs 
«  temples  estoit  où  maintenant  est  Montmartre  »  qui 
était  alors  $ippelé  le  mont  de  Mercure ,  parce  que  son 
temple  y  élait(i).  Mercure  n'est  que  la  traduction 
d'Hermès,  et  il  était  naturel  que  le  culte  d'Hermès 
fût  adopté  à  Paris,  dont  le  nom  est  dérivé  du  culte 
d'Isis,  comme  je  Tai  dît  dans  l'article  précédent  (a). 

Le  second  temple  était  celui  d'Apolin;  il  était 
à  Ck)urt- Démanche  y  qui  en  latin  est  dit  Curia-Do^ 
minica.  a  Et  est  outre  Pontoise  ou  lieu  que  l'en  dit 
«(  à  présent  la  mer  d'Auti.  Le  tiers  estoit  mont  Jaout, 
ce  qui  estoit  consacré  à  Jupiter.  En  tous  ces  trois  se 
«  faisoient  saqrefices  par  tèle  manière  que  l'en  faisoit 
«  sacrefice  à  G>urt-  Démanche ,  qui  est  au  milieu , 
ce  l'en  veoit  des  deux  autres  montagnes  ce  sacrefice.  » 

Ces  lieus  subsistent  encore.  G>upt-Demanche,oUy 
comme  on  prononce  plus 'communément  Courte- 
Manche,  est  situé  sur  une  montagne  assez  élevée  à' 
une  .lieue  de  Pontoise ,  et  dans  un  petit  canton  ap- 
pelé l'Auti  (3).  Courdimanche  était  autrefois  dans  le 


(i)  Lancelot ,  p.  653  da  tome  XIII  det  Mémoires  de  FAcademie 
des  loscripttons. 

(»)  Voyez  aussi  le  Tableau  historique  et  géographique  du  inonde. 
Paris,  1810.  m  ,   199.  ( 

J3)  Mémoire  de  Lancelot ,  p.  653. 
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Vexîn  français,  diocèse  de  Rouen,  parlement  et  in- 
tendance de  Parts ,  élection  de  Pontoisc.  On  y  comp- 
tait 6 1  feux.  Cette  paroisse  est  située  dans  une  con- 
trée fertile  en  grains ,  en  fruits  et  en  pâturages  ,  à 
une  lieue  et  un  tiers  à  Touest-sud-ouest  de  Pontoîse, 
on  l'appelle  également  Courtemanche.  Elleii'est  qu'à 
une  demi-lieue  de  la  rive  droite  de  l'Oise  (i).  Cour- 
dimanche  est  aujourd'hui  un  village  du  département 
de  Seine-etOise,  arrondissement  et  canton  de  Pon- 
toise,  à  7  kilomètres ,  c'est-à-dire  une  lieue  et  deux 
tiers  de  cette  ville,  a8  kilomètres,  c'est-à-dire  six 
lieues  et  un  qttart  dé  Versailles ,  la  population  est 
de  328  âmes.  On  y  adresse  les  lettres  par  Pou- 
toise  (a).. 

Mont-Jaout ,  Mons-Joifis ,  comme  Raoul  de  Presles 
l'a  appelé  -ci-dessus,  et  comme  il  se  trouve  aussi  dans 
le  Pouillé  de  l'abbaye  de  Saint-Denis ,  est  près  de 
Magny,  dans  le  Vexin  français,  sur  une  montagne, 
et  à  peu  près  à  la  même  distance  de  Court-Demanche, 
que  ce  dernier  lieu  l'est  de  Montmartre ,  c'est-à-dire 
de  six  à  sept  lieues  (8).  Cétait  autrefois  Arthie,  dans 
le  Vexin  français,  au  gouvernement  général  de  l'ile 
de  France ,  diocèse  de  Rouen ,  parlement  de  Paris , 
intendance  de  Rouen ,  élection  de  Magqy.  Ob  y 
comptait  un  feu  privilégié  et  5i  feux  taillables.  Cette 

(i)  Dictionnaire  des  Gaules,  par  Expilly.  Paris  ,  1764*  II  >  5o3  , 
art.  Courdimanche. 

(a)  Dictionnaire  de  la  France,  par  Prudhommc.  Paris,  1804. 
II ,  81 ,  art.  Courdimanche. 

(3)  Mémoires  de  Laocelot ,  p.^  653. 
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paroisse  est  à  deux  lieues  au  sudHSud^oueat  xle  Ma- 
gny(i),  A  présent  son  nom  s'écrit  Artte.  Ca  village 
du  départemeot  de  Seine^etrOise  est  daas  l'arrondis- 
semeut  de  Mantes ,  canton  de  Magny,  à  ii  kilo- 
mètres, a  lieues  et  trois  quarts,  de  Mantes,  à  4^  ki- 
lomètres, 9  lieues  et  un  quart,  de  Versailles.  Il  y  a 
un  pressoir  pour  les  cidres  que  l'on  y  récolte^  et  deux 
tuileries.  La.  population  est  de  aga  âmes,  on  y  adresse 
les  lettres  par  Mantes  (a). 

La  tradition  de  ces  lieus,  dit  Lancdot  (3),  est 
encore  la  mâmç  que  du  tems  de  Baoul  de  Presles. 
On  y  parfe  des  sacrifices  que  les  Gaulois  lésaient  sur 
ces  montagnes ,  de  )a  correspondance  qii'il  y  avait 
entr'elles,  des  assemblées  de  la  nation  qui  se  te* 
naieat  à  MontrJaout(c'est-à-€Kre  Artbie) ,  etc. 

flc  A  celle  montaigne  de  Mercure,  fut  envoyé  par 
«  Domitien  Maxence  et  mené  monseignetu*  saint 
«  Denis  et  ses  compaignons  pour  sacrefier  à  Mercure 
«  k  son  temple  qui  là  estoit ,  et  dont  il  appert  encores 
«  la  vielle  (4)  jihuraillç.  Et  pour  ce  .qu'il  ne  le  vouit 
«  faire ,  fut  ramené  lui  et  ses  compaignons  jusqu^s 
a  au  lieu  où  est  sa  chapelle ,  et  là  furent  tons  décolez. 
a  et  pour  celle  (5),  ce  mont  qui  paravant  avoit 
a  nom  (6)  le  mont  de  Mercure,  perdit  son  nom  et 


(f  ]  Dictionnaire  d'Expilljr.  1 ,  286 ,  art.  Authie, 
(3)  Dictionnaire  de  Prudhoiqnie.  X ,  lai  ,  art.  Artie. 

(3)  P.  653  de  son  Mémoire. 

(4)  Ou  encores  de  la  vielle ,  comme  dit  un  autre  manuscrit. 

(5)  Un  autre  manuscrit  dit  celle  cause.  • 

(6)  On  ai^oit  a  nom. 
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ce  lut  appelé  le  Mont-des'^Martirs ,  et  encores  est. 
<c  Ce  monâeigiKur  saint  I>Bat8  fonda  à  Paris  trois 
«  églises.  La  première  de  la  Trinité ,  en  l'église  où  est 
<c  aouré  Saint^Benoist  à  présent  ^  et  y  mit  moines.  La 
«  seconde  Saint-Etienne  des  Grès  (1)9  et  y  fist  une 
flc  petite  diapelle  où  il  chantait.  La  tierce,  Nostre-Dame 
«  des  Champs ,  en  laquelle  église  il  demouroit  et  y 
«  fut  prins.  Et  ces  choses  oous  avons  dit  pour  mon- 
a  trer  l'anciemie  création  de  Paris  (a).  » 

Des  deux  premières  chapelles  fondées  par  saint 

Denis ,  èuéquè  de  Paris, 

GCLIX.  L'origine  de  Péglisé  collégiale  et  parois* 
siale  de  Sftint'Benoît  se  perd  dans  la  nuit  des  tenis^ 
et  cette  obscurité  qui  l'environne  a  porlé  plusieurs 
historiens  à  exagérer  peut-être  encore  son  antiquité. 
D'après  le  témoignage  de  Raoul  dePresles,  Dubreuil, 
Sauvai  et  plusieurs  autres ,  ont  prétendu  qu'elle  avait 
été  bâtie  dès  le  tems  de  saint  Denià ,  et  consacrée  à 
la  sainte  Trinité.  Adrien  de  Valois  soutient,  au  con- 
traire, qu'on  n'a  aucune  preuve  que  cette  église  exis- 
tât avant  l'an  1000  :  mais  si  la  première  de  ces  opi- 
nions peut  être  contestée ,  la  seconde  est  évidemment 


(i)  Ou  Griex, 

(9)  On  trooT^ni  cf  p«f9tg«  au  ffqiliat  CLXXi  «if  IVditios  cU 
Touvrage  de  Raoul  de  Presles ,  intitulée  :  le  premier  Tolume  de 
monseigneur  saint  Augustin  de  la  Cite'  de  Dieu ,  translaté  de  latin 
en  françojs ,  nouveUement  impriné  à  Paris,  i53i. 
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fausse.  Il  existe  uae  charte  de  Henri  P' ,  le  premier 
monument  sans  doute  qui  en  fasse  mention ,  par  la- 
quelle ce  monarque  donne  au  chapitre  de  Notre- 
Dame  plusieurs  églises  situées  dans  le  faubourg  de 
Paris,  dont  quelques-unes  avaient  été  décorées  du 
titrç  d'abbaye^  entr 'autres  celles  de  Saint -Etienne, 
de  Saint-Séyerin  et  de  saint-Bacque ,  a  lesquelles ,  y 
ajoute  cet  acte,  a  étqient  depuis  long^temsau  pouvoir 
de  ses  prédécesseurs  et  au  sieq  »  :  nosirœ  potestati 
et  antecessorum  nostrorum  ANXiQurrus  mancipatas. 
Cette  église  de  Saint-Bacque  est  celle  qui  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  Saint-Benoît,  et.  le  mot  anti" 
quitus  prouve  évidemment  qu^elle  existait  avant 
Tan  looo.  Il  paraît  même  par  le  diplôme  de  Henri  P' 
que  la  cathédrale ,  à  laquelle  il  rendit  celte  église , 
avait  eu  sur  elle,  dans  les  siècles  précédens,  quel- 
ques droits  de  supériorité  que  l'invasion  des  Nor- 
mands lui  avait  fait  perdre  ;  du  reste  ce  nom  de 
Saint-Bacque,  qu'elle  portait,  et  qu'il  ne  faut  point 
séparer  de  celui  de  Saint-Serge,  parce  que  l'église  a, 
de  tout  tems,  fêté  ensemble  bes  deuic  saints  marti- 
risés  eu  Sirie,  fait  penser  à  Jaillot  qu'il  faut  reculer 
l'origine  du  monument  dont  nous  parlons  jusqu'au 
sixième  ou  di}  moins  jusqu'au  septième  siècle  (i). 

Il  est  fait  une  mention  très  honorable  de  saint 
Serge  et  de  saint  Bacque,  dans  Théodoret ,  Jean 
Moscli,  auteur  du  Pré  spirituel ,  Évagre,  saint  Gré- 
goire de  Tours ,  Bède  et  les  anciens  martirologistes. 
> 

(i)  Tableau  historique  et  pittoresque  de  Paris,  1811.  III,  390. 
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c'étaient  des  officiers  de  marque  qui  servaient  dans 
les  armées  de  l'Empire  ;  ils  souffrirent  sous  Maximien 
après  avoir  passe  par  de  cruelles  tortures.  Rasaphe, 
ville  de  Sirie^  au  diocèse  d'Hiërapolis,  fut  le  théâtre 
de  leurs  triomphes.  On  y  voyait  ^anciennei^ent  leur 
tcmibeau,  que  divers  miracles  avaient  rendu  célèbre  : 
et  Alexandre^  évéque  diocésain ,  fit  bâtir  une  église^ 
magnifique  sous  leur  invocation  en  43 1  (i).  Par  dé- 
votion pour  leur  reliques,  Justinien  fortifia  là  Ville 
de  Ra]saphe ,  lui  donna  le  nom  de  Sergiopolis ,  et  la 
fit  'mâropole  de  la  province;  il  bâtit  aussi  en  leur 
honneur  plusieurs  églises  dans  différentes  provinces 
de  rOrient«  Saint  Serge  et  saint  Bacque  sont  patrons 
tutélaires  d^me  église  dé  Rome ,  qui  est  célèbre  dans 
le  septième  siècle.  Il  y  a  dans  la  môme  ville  deux 
autres  égKses  de  leur  nom ,  dont  l'ané,  dite  admon* 
teSf  appartient  au  collège  ruâse  ;  on  y  garde  une  por- 
tion de  leurs  reliques ,  qui  furent  apportées  de  Sirie 
du  tems  des  croisades.  La  cathédrale  de  Prague ,  dé- 
diée sous  l'invocation  de  saint  Vit ,  se  glorifie  de  pos- 
séder une  pai^tie  de  ce  précieux  trésor,  qu'elle  reçut 
de  l'empereur  Charles  ÎV,  en  i354.  On  conserve 
aussi  quelques  reliques  des  saints  martirs  dans  l'é- 
glise de  Saint-Benoît  de  Paris ,  laquelle  portait  le  nom 
de  Saint-Bacque  dans  le  onzième  siècle  (a). 

Nous  n'avons  point  d'actes  authentique»  de  saint 
Serge  et  de  saint  Bacqne  (3). 

(i)  Voyez  Lupus  ,  in  Conc.  Ephes.  p.  93a,  279,  agg. 
{1)  Vies  des  saints  ,  par  Godescard ,  7  <»otobre. 
(3)  Voyez  TiUemont*,    Mémoires  pour  servir  A  l'iiistoire'de 
l'Église.  Tome  V,  p.  4^1. 
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Dan»  le  douzième  siècle  ^  oq  trouve  J'égUae  de 
Saiot-Baoque  désignée  sous  le  som  de  Satm^Beock , 
ainsi  que  l'aumonerie  ou  l'hôpital  voisin  ^  dans  le- 
quel se  sont  depuis  établis  les  Mathurms*  Cependant 
il  né  faut  pas  croijre  avec  quelques  bîsliof  iena  que  cette 
dénomination  lui  vient  dé  ce  qu'autrefois  elle  a  été 
une  abbaye  desservie  par  des  religieux  de  saint  Benoît, 
il  n'existe  auolne  preuve  qu'il  y  ait  jannais  e\x  en  cet 
endroit  un  monastère  de  .bénédiotios;  on  n'y  coih 
servait  aucune  relique  de  saint  Benoit;  sa  fête  n'y 
était  pas  même  àncienneofieot  célébrée  «  et  l'abfeéLe^ 
beuf  a  prouvé  jusqu'à  l'évidence  que  le  nom  de  Be- 
noit n'était  autre  ^bose  que  celui  de  Dieu ,  Bene* 
diciïis  Dûus\  daiis  nos  anciens  livres  d'église  et  de 
prières  y  on  lit  xa;!  mitoixe  minté,  et  Domina 
Benedioia^  l'office  iaàM  Benoît,  Vaàhà  saint  Bemnt^ 
pour  dire  le  dioiaiiicbe  de  la  Tviiiité,  l'aulel  de  la 
Trinité,  et^..  Ce  n'est  q^'au  treizième  siècle  i^ue  L'on 
commen^^a  d'accréditer  cette  faul^  opinion  qui  fit 
regarder  Téglise  de  Sarnt-fieooSt  rcomme  une  ancienne 
abbsiye  de  religie<l.x  4^  «on  ordre  ^  ^  lui  fit  donner 
pour  patron  ce  fameux  abbé  du  mont  Gassin  (i)«  La 
priemi^ré  cbapell^  >de  saint  Deni^  à  donc  conservé  k 
i^om.  qu'il  lui  avait  do^né*. 

IjSl  seconde  ^aX  celle .  de  Saant^Étienpe  des  Grès. 
I^s bistoriei^de. Parts , ne  sont . d'accord  ni  aur t'o- 
rigine  de  cette  église,  ni  âur l'iélimologie  du  Hon^qiiî 


(i)  Tableau  histqrique^t  piltoreequâ de  Parti*  Paris.,  161 1.  IH , 
»go  et  991 .  Cette  ^gUae  n'existe. pltiA  aiiJourd?hai,    : . 
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lui  a  étfi  donné;  il  çst  peu  de  inonumcins  qui  ait 
exercé  davantage  leur  'sagacité.  Qu^Iqu^^-ons  ont 
avancé  que  $aiat  Denis  l'Aréopagite  avait  célébré 
les  &aints  miiitèFes  dans  (m  ocatoire  qn'il  avait  lui- 
même  dédié  en  cet  endroit  sou8  Tinvpcal^iûn  de  saint 
Etienne 9  çt  en  ont  conclu  que.  le  véritable  skirnom 
était  des  Çr^cs  ,  parce  que  ce  saint  et.sesdi$ciple$ 
étaient  venus  d-Athèiies  dans  les  Gauler  (i  ).  Maiis  ils 
partaient  d'une  fitussQ  base^.  nomme  jé  lai  prpuvé 
dans  uo  des  voluin?^  précèdent  (a),  ^aint  Denis  TA* 
réopagite  9  été  brûlé  à  Athènes  Tan  9$  den(>lreèrey 
et  ne  p^ut  être  cQnfoq^n  avec  isaint  Deois^  premier 
évâque  de  Paris  il  oU  i}  eSitarHvéde  Rome  Tan  ^60 
de. notre  ère  (3).  Cest  ïui  qui  a  fende  la  chapell0  dir 
la  Trinilé  et  celle  de  Saint-Étiesnne  d^à  Grès.  Orriiçn 
ne  prouve;  qu'il  ait  étié  Grec,    -..  ' 

D'autres  auteurs  rejeianjt  dcM^  ateç  raison  l'étimo- 
logf^jjdqnt  nous  venqns  de  parler  9  ^t  qui  avait  été 
formée  d^près. une, tradition  au  moins inciertaioe,  si 
elle  n'est. p4s  absurde ^ ont  ptoaé  que  h  $uk*nom  d^s 
Grès  venait  de  quelques  degrés. qu'il  fallait  monter 
pour  arriver  dans  cette  église,  et  que  l'on  devait 
dire  Sanctus  Stèphanus  de  gradibus.  Mais  ces  au- 
teurs n'ont  pas  appuyé  leur  opinion  sur  des  preuves 
meilleures  que  la  précédente. 

INusieàrB  pvétebd^t  que  cette:  église  étant  si  tuée  à 
k  sortie- ^a  là  vlUe  ^  telle  qu'elle  était  dors-,  a. été 

(1)  \à  ,  p.  327. 

(!i)  Tôke  XVI ,  p.  3i4. 

(3)  Id.,p.  411. 
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appelée  ainsi  ab  egressu  urtis,  et  qu'il  convient  d'é* 
crire  S&int  Etienne  SÉgrèi.  Il  n'est  pas  moins  dif- 
ficile d'adopter  cette  dernière  explication  ;  car  c'est 
un  fait  incontestable  que  l'édifice  en  question  était 
renfei^mé  dans  l'enceinte  de  Philippe«Âuguste(i). 

Enfin 'l'abbé  Lebeuf  s'appuyant  sur  les  cartulaires 
de  Sainte-Geneviève  et  dé  Sorbonne ,  dans  lesquels 
l'église  de  Saint-Etienne  est  nommée  de  gressis  et  de 
gressibus  ,  donne  sur  cette  dénomination  des  grèsy 
deux  opinions  très  plausibles ,  qui  ont  été  adoptées 
par  Jaillot.  Il  pense  que  ce  nom  peut  venir  dels  grès 
ou  bernes  posées  dans  cette  rue ,  pour  marquer  les 
limites  des  seigneuries  du  roi ,  de  l'abbaye  Sainte -Ge- 
neviève et  autres;  ou  d'une  famille ^/e  Grèzj  connue 
au  treizième  siècle;  laquelle  possédait ,  au  nom  du 
roi  y  un  pressoir  et  un  vignoble  sur  le  bord  de  la  rue 
Saint -Etienne.  Il  Cité  en  elTèt  plusieurs,  actes  dans 
lesquels  il  est  fait  mention  de  cette  famille  ;  ihàîs  il 
n'en  est  aucun  d'oîi  l'on  puisse  conclure  que  son  nom 
ail  été  ajouté  à  celui  de  l'église  avant  le  commen- 
cement du  treizième  siècle  (a). 

De  r oratoire  de  Notre-Dame-des-Champs. 

..  ;CCLX,  La  maison  qu'habitaient  les  carmélites  dans 
le  quartier  Saint-Benoît  y  avaiit  été  autrefois  un  prieuré 


(i)  Tableau  historique  et«pitturesque  de  Paris  ^  »^i.  UI,  337, 
\p)  Id.,  p.  3^7  et3a8. 
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que  les  anciens  titres  .nomment  indifféremmeatiVb//'e- 
DumerdeS'Fignes  et  NolrerDame-desr Champs.  La 
grande  antiquité  de  cette  maison^  a  fait  renaître  à 
aon  sujet  ces  conjectures. déjà  avancées  par  plusieurs 
de  nos  historiens  sur  quelques  monupiens  dout  l'ori-* 
gine  se  perd  dans  la  nuit  des  teuis  :  on  a  vu  {art.  cclvii), 
que,  selon  Raoul  de  Presles,  Contemporain  de  Jacques 
de  Guyse ,  saint  Denis  y  avait  célébré  les  saints  mis- 
tères.. Cette  tradition ,  sur  laquelle  je  ne  connais  pas 
d'autorité  plus  ancienne ,  n'est  cependant  pas  dépour- 
vue de  quelque  vraisemblance  ;  car  alors  ce  lieu  était 
solitaire,  éloigné  de  la  ville,  et  Tapôtre  des  Gaules, 
ainsi  que  le  troupeau  qu'il  avait  formé,  persécutés 
par  les  idolâtres,  devaient  en  effet  chercher  les  lieus 
écartéa  pour  adorer  le  vrai  Dieu  et  le  prier  en  com- 
mun; mais  ce  que  l'on  ne.  peut  guère  s'empêcher  de 
trouver  ridicule,  c'est  que  cette  manie  d'érudition  ait 
porté  quelques  antiquaires  à  voir  dans  cet  ancien 
édifice  un  temple  dédié  à  Mercure  selon  les.  uns,  à 
Gérés  ou  à  Isis  selon  les  autres.  Cette  opinion  singu- 
lière n'avait  d'autre  fondement  qiie  l'es^amen  très 
imparfait  d'une  statue  placée  sur  le  pigqoq  de  l'église, 
et  qui  subsistait  encore  dans  les  derniei^s  tems.  lis 
prétendaient  y  voir  les  attributs  de  cette  divinité  du 
paganisme,  jusque-là  que  des  pointes  de  fer  placées 
autour  de  sa  tête  pour  empêcher  les  oisçau^  de  s'en 
approcher,  et  la  garantir  de  leurs  ordures,  leur  sem- 
blaient des  épis  de  blé ,  qui ,  comme  on  sait ,  sont  au 
nombre  des  simboles  de  Cérès.  Cependant  des  Savans 
plus  raisonnables ,  après  avoir  examiné  plus  a^enti- 
XIX.  37 
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les  fidèles.  Sou  image,  ou  celle  de  saint  Martin  de 
Tours,  était  sculptée  sur  le  trumeau  de  la  grande 
porte,  et  les  six  grandes  statues  placées  aux  deux  côtés 
du  portique  représentaient  sensiblement  Moïse,  Aa- 
ron,  David,  Salomon,  et  deux  autres  prophètes (i). 
Her,  Hermoutibr,  en  latin  Hervius{%)^  Hen- 
ntonasterium^  fut  appelée  par  corruption  nigrum 
mQnasteriumj  et  s'appelle  aujourd'hui  Noirmoutier. 
Cest  une  île  située  près  de  la  cote  de  Poitou  ,  diocèse 
de  Luçon,  à  neuf  lieues  au  sud-ouest  de  Nantes ,  et 
autant  an  nord-nord*ouest  des  Sables-d'Olonne.  Elle 
a  environ  trois  lieues  de  longueur  et  sept  de  tour. 
Elle  est  fort  étroite  depuis  la  Barre-de-Mont  jusqu'à 
Barbastre;  mais  ensuite  elle  s'élargit  en  approchant 
delà  ville  de  Noirmoutier.  Il  y  a  deux  paroisses, 
Tune  nommée  Saint*Philibert ,  en  la  ville  de  Noir- 
moutier, dans  laquelle  on  compte  deux  mille  cinq 
cens  personnes;  et  l'autre  dans  le  bourg  de  Bar- 
bastre ,  nommée  Saint-Nicolas ,  dans-  laquelle  on 
compte  dix-huit  cens  personnes,  ce  qui  fait  en  tout 
quatre  mille  trois  cens  habitans.  En  allant  de  Bar- 
bastre à  la  ville  de  Noirmoutier,  on  trouve  beaucoup 
de  marais  salans,  de  terres  labourables,  dont  la  plu- 
part sont  cultivées,  et  que  l'on  sème  alternativement 
de .  froment.,  d'orge  et  de  fèves  sans  les  laisser  re- 
poser. Il  y  a  aussi  des  vignes  dont  le  vin  est  très  mé- 
diocre; peu  de  pâturages  et  par  conséquent  peu  de 

(i)  Id.,  p.  354- 

(a)  Hero  ou  Herius  selon  Pabbë  de  Longuerue ,  Description  his- 
torique et  géographique  de  la  France,  i6a3 ,  p.  i54. 
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bestiaux,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'être   une  île 
presque  fortunée  (i). 

A  rextrémité  septentrionale  de  cette  île  était  une 
abbaye  de  religieux  de  Tordre  de  Citeaux,  sous  le  titre 
de  Notre^Dame-la-Blanche.  Cette  abbaye  valait  à 
l'abbé  commendatairé  55oo  livres  de  rente.  Elle  fut 
d'abord  fondée  pour  des  religieux  dé  l'ordre  de  saint 
Benoit,  dans  le  septième  siècle.  Ce  fut  saint  Filbert, 
Philbertou  Philibert  (i)]  qui,  fuyant  la  persécution 
de  se^  ennemis ,  et  principalement  celle  d'Ébroin  , 
maire  du  palais,  se  retira  de  son  abbaye  de  Jumièges 
et  de  la  Normandie,  pour  trouver  cet  asile  en  Poitou. 
Ansoald  ou  Ansould ,  alors  é vêque  de  Poitiers ,  lui 
donna  une  retraite  dans  llle  de  Her,  aux  extrémités 
du  Poitou  et  de  la  Bretagne,  vers  l'embouchure  delà 
Loire,  au  midi.  Le  saint  y  bâtit,  vers  l'an  674,  un 
monastère  qui  fut  appelé  Hermoutier.  Ce  monastère 
prit  ensuite  le  nomdeNoirmoutier,  de  la  couleur  dont 
étaient  vêtus  les  moines  de  son  abbaye  (3).  Les  reli- 
gieux de  cet  ordre  qui  possédaient  Notre-Damendes- 
Champs  depuis  io84i  n'étaient  plus  qu'au  nombre 
de  quatre  lorsque  leur  établissement  fut  cédé  aux 
carmélites  par  ordre  du  roi  Louis  XIV,  des  1 4  et  20 
février  170*3(4). 

(i)  Dictionnaire  des  Gaules,  par  Fabbë  Expilly.  Amsterdam, 
176^.  Art.  Isle.  III,  859. 

(a)  Fondateur  de  Tabbaye  de  Jumièges.  Voyez  le  tome  VIII  de 
ces  Annales ,  p.  69. 

(3)  Dictionnaire  des  Gaules ,  par  Ezpilly .  III ,  689  ;  et  Topogra- 
phie des  Saints ,  par  Raillel ,  art.  Nermoutier. 

(4)  Tableau  historique  et  pittoresque  de  Paris.  Paris,  1811» 
III,  S53. 
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Commeni  saint  Denis  introduisit  le  christianisme 

dans  les  Gaules. 

CCLXL  Raoul  de  Presles  n'est  pas  le  seul  qui  ait 
iloané  ces  trois  chapelles  à  saint  Denis.  Voici  coid« 
ment  Thislorien  de  l'abbaye  de  ce  nom  raconte  Tin- 
troduction  du  christianisme  dans  les  Gaules  par  le 
premier  évêque  de  Paris,  qu'il  confond  très  mal 
à  propos  avec  saint  Denis  l'Aréopagite  (  i  )  :  je  rappor- 
terai ses  propres  expressions  en  rajeunissant  un  peu 
son  stile. 

ce  La  sainte  Écritare^  qui  est  la  boussole  au  moyen 
«  de  laquelle  les  hommes ,  avec  l'aide  du  Saint-Esprit, 
«  gouvernent  le  navire  de  l'Eglise,  nous  apprend 
ft  que  (a)  là  où  il  y  a  eu  abondance  de  péchés,  il  y 
a  aura  aussi  une  surabondance  de  grâce  ;  cette  pro- 
ie phétie  a  en  tousses  eflcts  chez  les  peuples  idolâtres, 
c(  qui  ont  été  appelés  à  la  connaissance  de  Dieu,  et 
a  particulièrement  parmi  les  Parbieus ,  vers  lesquels 
«  )e  bienheureux  saint  Denis  voulut  lui-même  diriger 
a  ses  pas  pour  y  établir  sa  demeure  :  non  qu'en  ce 
a  tems-là  ils  eussent  aucune  grandeur  ni  excellence 
«  par  dessus  les  autres  nations  des  Gaules  (3)  ;  mais 


(i)  Histoire  de  Tabbaje  de  Saint-Denys  en  France,  par  Frère 
Jacques  Doublet.  Paris  ,  i&iS ,  p.  85  ,  chap.  6. 

(a)  Épttre  de  saint  Paul  au^  Romains,  V,  ao. 

(3)  Paris ,  sous  le  oom  de  Civitas  Parisiorum ,  fesait  alors  partie 
de  lj|  quatrième  province  lionnaise ,  ou  de  la  prorince  scnooaise , 
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a  i\  fut  porte  à  cela  par  deus  raisonâ  principales  : 
'<  l'une  qui  était  toute  visible  et  notoire,  que  les 
«c  peuplés  qui  babitaient  le  territoire  de  Paris  étaient 
<(  entièrement  adonnés  au  sefvice ,  au  culte  et  à  l'a- 
ce doration  des  faux  dieux ,  et  conséqueniment  très 
«  éloignés  de  la  véritable  et  pure  religion ,  de  sorte 
«  que/  pour  déraciner  cette  mauvaise  inclination  * 
tf  ii  était  nécessaire  de  livrer  un  plus  grand  oombtity 
«  et  d'entreprendre,  un  plus  grand  travail  qu'en  au- 
«  cun  autre  lieu  des  Gaules.  C'est  pourquoi ,  comme 
a  un  vrai  capitaine ,  oomme  un  vaillant  soldat  de 
<K  Jésns^Cbrîst ,  il  préféra  d'attaquer  l'ennemi  de  son 
«c  maître  dans  l'endroit  oit  cet  ennemi  s'était  le  mieux 
«  fortifié.  L'autre  raison  est*  que  saint  Denis  prévit, 
«  par  une  sorte  d'inspiration,  que  ces  peuples,  habi^- 
«c  tant  le  terroir  de  Paris ,  après  avoir  reçu  la  parole 
«de  l'Ëvangile,  seraient  si  pieux,  si  religieux  et  si 
M  agréables  à  Dieu,  qu'au  lieu  que  leur  ville  n'était 
«  alors  qu'une  petite  forteresse,  il  arriverait  dans  la 
«suite  qu'Ole  deviendrait  la  plus  grande,  1â  plus 
*  peuplée  et  la  plus  renomniée  en  religion,  en  piété 
4c  et  en  doctrine  qu'aucune  autre,  de  l'Europe,  en 
«  sorte  qu'elle  serait  la  reine,  la  maiiresse  et  la  capi- 
«  taie  de  toutes  les  Gaules ,  la  principale  ville  et  la 
ce  pmmière  de  toutes  celles  de  ,sa  nation.  Cette  pré* 
((  vision  lui  fit  juger  convenable  et  raisonnable  que  le 
(€  cbef  de  ceux  qui  y  apportaient  la  connaissance  du 


doptia  métropole  était  San*.  Essai  sur  la  division  territoriale  delà 
Gaule  ,  par  M.  B.  Guérard.  Paris,  i83a,  p.  16. 
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«  vrai   Dieu  s^employât  lui-même  à  son  instructkm 
«  et  à  8a  conversion. 

ce  Cest  par  ce  double  motif  que  le  biejiheureox 
«  saint  Denis  s'arrêta  dans  la  ville  et  le  territoire  de 
«  Paris (i)v sa  première  demeure,  avec  ses  compa- 
ct gnons;  ainsi  le  lieu  où  il  célébra  premièremeat  les 
«  sacrés  mistèretf  de  la  religion  chrétienne,  fut  hors 
«  la  forteresse  de  la  ville ,  c'est-i-dire  où  est  à  pré- 
«t  sent  bâtie  l'église  Saint-Benoit.  De  là  en  avant ,  il 
«  travailla  puissamment  et  continuellement  avec  zèle 
«  et  9vec  affection  à  la  conversion  des  idolâtres  ,  et 
«  à  la  prédication  de  l'Évangile.  Il  réussit  tellement 
«  et  si  promtement  c{u  en*  peu  de  tems  plusieurs  re- 
«  çurept  la  foi  de  Jésus-Christ,  et  surtout  le  premier 
tf'  en  autorité,  le  seigneur  le  plus  distingué  de  la  ville 
«  et  des  environs,  nommé  Lisbius,  uni  par  son  mariage 
«  avec  une  noble  et  excellente  dame  de  grande  et 
«illustre  maison,  appelée  Lartia;  ils  avaient  un 
«  fils  nommé  Visbius. 

f€  Ce  fut  ainsi  qu'une  bonne'  partie  ^'la  ville  et 
«  du  territoire  de  Paris  quitta  l'idol&^rie.  Notre  saint 
«  apôtre ,  voyant  que  notre  Seigneur- répandait  abon- 
«  damment  ses  grâces  et  ses  bénédictions  sortes  peu- 
«  pies  confiés  à  ses  soins,-  résolut  de  '^^  pas  seule* 
ec  ment  édifier  des  temples  vivans  «et 'animés,  mais 


(i)  Doublet  donae  ici  pour  compagnons  à  saint  Denis,  éréque 
de  Paris ,  Rustique  et  Ëleuthére ,  qui  sont  les  compagnons  de  saint 
Denis  l'Arëopagite  ;  on  Terra  dans  la  saite  quels  étaient  les  compa- 
gnons de  saint  Denis. 
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«  aussi  d'en  faire  construire  d'inanimés  et  de  maté- 
«  riels.  Ayant  choisi  pour  cet  objet  un  lieu  voisin  de 
<c  sa  demeure  y  qui  lui  parut  convenable  et  qui  ap- 
tt  parteilait  à  Pun  de  ses  serviteurs,  le  seigneur  Lis- 
ce  bius  que  je  viens  de  nommer  et  qui  lui  servait  de 
«secrétaire ,  il  le  pria  de  lui  vendre  cette  propriété. 
<K  Liisbius  la  lui  offrit  bien  volontiers  en  par  don  et 
«  sans  aucun  prix ,  ce  que  saint  Denis  ne  voulut  point 
«  accepter.  Le  ^aint  évéque  allégua  que  notre  Sei- 
flc  gneur  Jésus-Christ  avait  voulu  naître  dans  la  crèche 
fr  d'une  hôtellerie  louée  pour  cet  objet  (i);  il  ajouta 
«  que  Jésus  avait  voulu  que  dut  prix  de  sa  captivité 
cr  on  achetât  le  champ  d*un  potier  pour  la  sépulture 
«  des  étrangers  (2)  :  il  conclût  de  ces  deux  exemples 
«  qu'il  était  plus  tonvenable  qtié  les  liens  oii  devaient 
<c  renaître  tant  d'enfans  à  Dieu ,  et  où  la  captivité  du 
ce  diable  dervait  être  rachetée,  fussent  payés  à  prix  d'ar^ 
ce  gent.  Seulement  il  consentit  que  Lisbius  employât 
ff  le  prix  qui  lui  serait  donné  à  faire  de  bonnes  œnvres 
<c  et  des  distributions  aux  pauvres.  Ayant  ainsi  acheté 
ce  l'emplacement  où  se  trouve  aujourd'hui  bâtie  l'é- 
<c  glise  de  Saint-Étienne-'des-Grecs  (3)  ;  il  en  fit  une 
et  église  et  sa  maison  épiscopale,  dans  laquelle  on 

ff  assure  que  les  évéques  de  Paris  ont  fait  le4ar  de- 

; 

« 

(i)  Evangile  de  saiot  Luc  ,11,'j» 

(i]  Érangile  de  saint.  Matthieu,  XX Vil,  7. 

(3)  Les  Antiquitez  de  Paris.  Paris,  1608,  p.  6.  Doublet  cite  cet 
ouvrage  ou  ce  nom  des  Grecs  se  trouve  effectivement ,  ainsi  que 
son  ëtimologie  j  Tauteur  ayant  aussi  confondu  saint  Denis  PArëo- 
pagite ,  e'véque  d'Athènes ,  avec  Tévéque  de  Paris ,  comme  s'il  j 
avait  eu  des  églises  construites  sous  le  pape  Clément  premier. 


V 
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M  0ieure«t  maUoa  épiscopale  jusqu'au  tems  de  saint 
•«  Marcel ,  qui  alla  demeurer  dans  Tabbaye  et  maison 
4x  collégiale  appela  à  présent  du  nom  de  Saint-Mar- 
«  ceauy  qui  y  a  été  enterré,  et  oii  depuis  lesévêques 
«  ont  demeuré  jusqu'à  ce  que,  par  le  commandement 
<r  dea  rois  qui  désiraient  les  avoir  auprès  de  leur 
a  personne,  ils  vinrent  loger  dans  la  ville  près  de 
a  l'église  Notre-Dame  (i). 

<c  Ainsi  en  ce  lieu  de  Saint^Étienne-des-Grecs,  au- 
«  quel  ce  surnom  est  demeuré  depuis ,  fut  consacrée 
ce  la  première  église  des  Parisiens ,  où  se  fesaient 
et  journellement  les  assemblées  des  catécumènes  et 
«des  chrétiens,  pour  l'instruction  de  leurs  âmes, 
«  pour  y  assister  auK  sacrés  mistères  du  christianisme, 
0  et  pour  y  célébrer  le  service  divin.  C'est  là  que 
a  saint  Denis  remplissait  tous  les  devoirs  d'un  pasteur 
ff  et  toutes  les  fonctions  d'un  véritable  évêque,  taat 
«  éo^  y  administrant  les  sacremens  4^  l'Église  ^  qu'en 
«  y  distribuant  les  charges ,  offices  et  dignités  ecclé- 
«  siastiques.  » 

Doublet  ne  dit  rien,  de  l'église  ou  chapelle  de  ta 
Trinité  dont  il  est  question  dans  l'ouvrage  de  Baoul 
de  Presles,  et  dont  l'auteur  des  Aptiquités  de  Paris 
parle  ainsi  (i)  :  On  observera  que  le  privilège  de  cet 
ouvrage  est  daté  de  l'an  liScy ,  ce  qui  porte  sa  com- 
position à  peu  près  à  cette  époque. 

(i)  Le  livre  des  Antiquités  de  Paris  dit  au  même  endroit  que  cet 
admirable  bâtiment  fut  fait  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste.  Il  a 
éié  détruit  sous  celui  de  JLouis-Philippe,  en  i83i. 

12)  Page;. 
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ce  Peu  de  tems  après  que  saint  Denis  eut  dédié  ce 
<c  temple  pour  les  chrétiens ,  il  célébra  la  messe  dans 
(c  un  autre,  qu'il  consacra  en  l'honneur  de  la  sainte 
(c  Trinité,  comme  un  certain  écrit  tracé  sur  une  vitre 
(c  de  Tune  des  chapelles  de  cette  église ,  maintenant 
<r  dite  de  Saint-Benoît ,  le  fait  voir  par  ces  mots  :  In 
«  hoc  saceUo  Dionjrsius  cœpit  invocare  nomen 
<c  sanct<JB  Trùiitatis.  "-  En  cette  chapelle,  saint  De- 
<c  nia  commença  à  invoquer  le  nom  de  la  sainte  Tri- 
«<  nité.  — 

«  Cette  inscription  a  fait  croire  à  quelques  -  uns , 
c<  tek  que  Raoul  de  Presies,  que  cette  église  fut 
te  dédiée  par  saint  Denis,  avant  celle  de  Saint- 
«  Etienne ,  ne  comprenant  en  son  enolos  que  la  cha- 
(c  pelle  Saint-Nicolas  et  deux  ou  trois  autres  voisines. 
<i  Mais  je  n*en  puis  rien  dire  d'assuré,  n'ayant  trouvé 
«  rien  de  certain  sur  la  première  fondation  de  cette 
"  église  ni  son  aacr^sement« 

«  Ce  dont  on  ne  peut  douter,  c'est  qu'à  présent 
ce  elle  est  surnommée  de  Saint^BenoU  le  bien  tournéj 
«  parce  qu'anciennement  le  maître-autel  était  au  lieu 
«  où  est  maintenant  dans  Ja  nef  une  grande  pierre 
a  toute  ronde  vis-i^vis  les  orgues.  » 

Détails  sur   la  construction  de  la  chapelle  de 

Notre-Dame-deS' Champs. 

CCLXII.  Le  livre  des  Antiquités  de  Paris  s'accorde 
encore  avec   Raoul  de  Presles  {art.  ccLVUi)  sur  ^ 
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fondation  de  Toratoîre  de  Notre-Dame -des-Champs 
lorsqu'il  dit(i)  : 

«  On  croit  aussi  que  le  tnémesaint*Denis  ayant  un 
«  jour  fait  un  miracle  dans  le  temple  de  Mercure- 
«r  lez*Paris,  le  dëdia  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  la 
«Vierge  sacrée,  Marie.  C^est  ce  temple  même, 
«  maintenant  appelé  de  Notre-Dame-des  Champs, 
«  sur  le  £iîte  duquel  on  voit  encore  une  statue  fort 
oc  ancienne ,  que  l'on  dit  être  de  Cérès  ou  de  Mer- 
«  cure. 

«  Contre  le  mur  de  cette  église ,  dans  un  des  coins 
«de  son  cimetière,  vers  les  champs,  on  voit  une 
«  image  de  la  Vierge  Marie,  en  peinture  plate,  au 
«  bas  de  laquelle. sont  gravés  ces  vers  en  lettres  an- 
«  tiques  :  . 

Siste  viator;  Mariam  reverenter  honora  ; 
Nàmfuithœc  sacro  primàm  dtpieta  nânori; 
Quod  médium  spectas,  ai  sciUplam  pnmùài  œdu 
EtbasUica  Unei ,  ianio  de  rumina  dicta» 

Arrête-toi,  voyageur;  rends  honneur  avec  véné- 
ration à  Marie  qui  fut  premièrement  peinte  sur  cette 
chapelle  d'abord  plus  petite ,  ainsi  que  tu  la  vois 
au  milieu.  L'édifice  et  la  basilique  la  conservent 
sculptée  comme  elle  le  fut  primitivement ,  et  ont 
retenu  ce  grand  nom. 

ce  La  même  église  fut  rebâtie,   avec  sa  chapelle 

0)  L«8  Antiqmtez  de  Paris.  Paris,  i6o5,  p.  8. 
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tf  souterraine  ,  vulgairement  appelée  cave ,  sous 
«l'heureux  règne  de  Robert  l"  fils  de  (Hugues) 
ce  Gapet.  Mais  je  ne  sais  si  dans  la  suite  elle  a  été 
a  rebâtie.  On  le  présume  ^  de  ce  qu'en  Tannée  i6o3 
ce  elle  fut  encore  reconnue  si  solide,  que  madame  de 
a  Longueville ,  »  qui  y  établit  les  carmélites  cette 
année,  cr  se  contenta  de  la  faire  couvrir  d'ardoises, 
«  et  réparer,  lorsqu'elle  l'eut  achetée  avec  ses  dé- 
c(  pendances  et  lieus  attenans ,  pour  y  bâtir  et  fonder 
«  son  monastère  des  carmélites.  » 

Doublet  ne  répète  pas  tous  ces  détails^étrangers 
à  son  histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis;  mais  après 
avoir  dit  ce  que  Ton  a  lu  dans  l'article  précédent  sur 
l'établissement  de  ce  premier  évéque  de  Paris  à  Saint- 
Ëtienne-des-Grecs ,  il  ajoute  (i)  : 

ce  Notre  bienheureux  apôtre  continua  ses  divins 
cr  exercices  plusieurs  années  parmi  les  Parisiens.  Mais 
a  quoiqu'il  fût  bien  reçu-,  bien  écouté,  et  supporté 
«  même  par  les  Gentils ,  il  ne  laissait  pas  de  courir 
«  beaucoup  de  dangers,  car  à  tout  moment,  les  sa- 
cc  crificateurs  idolâtres  élevaient  des  séditions  contre 
a  lui  et  ses  compagnons  ;  mais  il  était  tellement  af- 
«  fable  et  vénérable,  il  avait  tant  de  gravité,  de  pro- 
ce  bité  et  de  sainteté,  son  extérieur  était  tellement 
ce  imposant ,  qu'aussitôt  qu'il  se  présentait  devant 
«  ceux  que  les  pontifes  et  les  sacrificateurs  avaient 
<c  suscités  contre  lui;  il  les  apaisait,  les  convertissait, 
cr  et  les  attirait  à  lui.  Dieu  lui  fit  encore  cette  grâce 

(i)  Histoire  de  l*«bbaye  de  Saint-Denys.  Paris ,  1G2B ,  p.  86. 
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ce  de  convertir  une  partie  des  pontifes  et  des  sacrifi- 
«  cateurs.  Lorsqu'ils  eurent  été  batisés,  il  consacra 
A  le  lieu  où  ils  avaient  coutume  de  célébrer  leurs 
«  mistères  sacrilèges  et  profanes  en  l'honneur  de  la 
«  déesse  Gérés,  que  le  diable  leur  fesait  adorer.  Ils  lui 
c(  substituèrent  la  glorieuse  Vierge  Marie,  mère  de 
<x  Dieu ,  en  sorte  que  dans  la  suite  Téglise  prit  le  nom 
a  de  Notre-Dame-des-Champs.  Cette  même  dénomi- 
<c  nation  lui  est  conservée  aujourd'hui  qu'un  saint  et 
((  sacré  troupeau  de  vierges  nommées  carmélites ,  y 
tt  louent  et  servent  Dieu  jour  et  nuit,  ainsi  que  la 
tf  sainte  mère  de  Dieu,  la  reine  des  vierges,  sous  la 
«  sainte  règle  et  observance  de  la  bienheuj^euse  mère 
<c  Thérèse. 

«  Notre  saint  apôtre  se  maintint  beaucoup  d'ao- 
«  nées  en  autorité  et  en  croyance  tant  dans  la  ville 
ce  de  Paris  que  dehors ,  de  manière  qu'ayant  aug- 
«  mente  considérablement  le  nombre  des  fidèles  à 
«  Jésus-Christ ,  tous  les  Gaulois  lui  adhéraient ,  ûnsi 
«  qu'une  grande  quantité  d'Allemands  et  de  Ger- 
«  mains ,  qui ,  malgré  le  courage  et  la  fierté  dont  ils 
«<  se  targuaient,  venaient  cependant  s'abaisser  spon- 
«  tanément  devant  la  volonté  divine,  qu'il  leur  an- 
«(  nonçait  et  qu'il  leur  prêchait.  » 

Ces  détails  qui  pourront  paraître  fabuleux  aux 
critiques  modernes,  peuvent  cependant  être  justifiés 
par  rhistoire.  Raoul  de  Presles,  qui  vivait  avant  l'in- 
vention de  l'imprimerie,  a  pu  écrire  sur  le  témoi- 
gnage de  manuscrits  plus  anciens  que  nous  n'avons 
plus.  Il  parle  des  trois  chapelles  de  saint  Denis,  et  des 
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auteurs  plus  rëcens  ont  admis  le  même  fait;  ils  ont 
reconnu  ces  mêmes  chapelles  devenues  des  églises 
qui  existaient  encore  de  leur  tems.  Il  me  semblerait 
téméraire  aujourd'hui  d'en  nier  l'ancienne  existence, 
et  la  circonstance  qu'ajoute  l'historien  de  l'abbaye 
de  Saint*Denis ,  achève  d'en  faire  croire  le  récit.  En 
effet  il  parait  que  les  deux  premières  chapelles  ont 
été  construites  dans  un  local  particulier  ^  antérieure- 
ment à  la  conversion  des  pontifes  que  fit  Tévfique  de 
Paris.  Pour  s'en  rendre  compte,  il  faut  se  souvenir 
que  le  plus  ancien  culte  des  Parisiens  a  été  celui 
d'Isis.  Or  les  Égiptiens^  comme  le  prouvent  les  ou- 
vrages d'Hermès,  n'admettaient  qu^un  seul  Dieu, 
créateur  de  l'univers.  Lorsque  les  Romains  se  rendi- 
rent maîtres  des  Gaules,  leurs  pontifes  vinrent  faire 
admettre  le  culte  des  dieux  d'Homère^  dont  l'Hermès, 
qui  était  le  Thaut  des  Égiptiens,  devint  le  Mercure 
des  Latins.  Les  prêtres  d'Isis  furent  obligés  de  cacher 
leurs  mistères ,  et  ne  découvraient  qu'à  leurs  initiés  le 
culte  d'un  Dieu  unique.  Ce  furent  eux  sans  doute 
qui  firent  construire  une  cripte  sous  le  temple  de 
Mercure.  Saint  Denis ,  qui  prêchait  aussi  le  dogme 
de  l'unité  de  Dieu ,  put  facilement  trouver  des 
adeptes  parmi  eux.  Tels  furent  les  pontifes  qu'il 
convertit,  et  qui  lui  œmmuniquèrent  leur  asile  de- 
venu dans  la  suite  Notre-Dame-des-Champ».  Ce  fat 
là  qu*il  établit  sa  demeure.  Tous  ces  événemens  ont 
pu  se  passer  de  l'an  aSo  à  l'an  269,  sous  l'empire 
de  Yalérien  et  de  Gallien^  et  saint  Denis  a  pu  feire 
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uue  profession  publique  de  son  culte  sous  Tempire  de 
Postume,  lorsque  la  persécution  eut  entièrement 
cesse» 

Les  auteurs  que  eite  Raoul  de  Presles  pour  tous 
ces  récits  sont  (  j  )  : 

a  Hélinand  ;  Bemardus  Guidonis;  Guillermus  Ar- 
«  moriatenus  ;  maître  Hugues  de  Saint^Victor  ;  celui 
«qui  fit  la  division  du  monde,  qui  se  commence  :  in 
«  Exordiis  reram  ,  etc.  ^  lequel  chroniqua  comme  fit 
«Vincent,  et  dit  moult  de  choses  singulières  ,  et  ne 
«  voulut  nommer  Hugo  Floriacensis  ;  et  Orose  en  son 
«  Ormeste  ;  et  plusieurs  autres  qui  eu  ont  parlé  moult 
«  diversement  et  en  diverses  manières.  \> 

Il  serait  assez  difficile  de  retrouver  tous  ces  au- 
teurs, et  de  distinguer  parmi  eux  celui  qui  a  parlé 
de  saint  Denis.  Lanoelot  parait  croire  que  c'est 
surtout  Hugues  de  Saint-Victor.  En  effet  Raoul  de 
Presles,  un  peu  plus  bas  (2),  cite  spécialement  Hugues 
de  Saint-Victor  en  sa  chronique,  et  celui  qui  fit  les 
chroniques  de  France  et  la  division  du  monde  en  son 
livre,  qui  s'appelle  in  Exordiis  rerum.  Il  parait  par 
ce  qui  précède  que  l'auteur  de  ce  dernier  ouvrage 
est  Hugues  de  Fleuri,  bénédictin ,  qui  vivait  sur  la  fin 
du  onzième  siècle  et  au  commencement  du  douzième^ 
il  mourut  vers  iiao.  Nous  avons  de  lui  une  chro^ 
nique  distribuée  en  six  livres,  qui  s'étend  depuis 


(1  i  A  la  an  du  feuiUet  GLXVIII  verso. 

(a)  Fenillet  CLIX  reeto  ,  au  haut  de  la  seconde  colonne. 
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Abraham  jusqu'à  Charles-le-Chauve.  Elle  a  été.  im- 
primée à  Munster  eo  1 638  (  i  )•  Fabricius  dit  1 637  (a). 

Sur  les  ùnciens  rois  celtes,  avant  t arrivée  des 

Troyens  dans  les  Gaules. 

CCLXIII.  Pour  bien  connaître  les  Francs,  il  faut 
d abord  connaître  les  Celtes,  qui  remontent  à  la  plus 
haute  antiquité,  puisque  Hérodote  et  Aristote  en  ont 
parlé.  Mais  ces  deux  auteurs  ne  nous  ont  point  laissé 
de  détails  historiques  sur  nos  ancêtres.  Le  premier 
écrivain  qui  nous  ait  transmis  quelques  faits  est  le 
Bérose  d'Annius  de  Viterbe,  auteur  dont  je  crois 
a^oir  prouvé  (3)  que  les  annales  méritaient  quelque 
confiance.  Ten  ai  publié  le  texte  (4)- 

Selon  cette  tradition ,  Samotès  ou  ï)is ,  que  Ton 
suppose  quatrième  fils  de  Japhet ,  fonda  la  première 
colonie  celte  après  le  déluge  de  Noé  que  j'ai  cru  le 
même  que  celui  d'Yao,  qui  eut  lieu  l'an  aagy  avant 
l'ère  chrétienne  (5).^  Son  fils  Mag  ou  Magus,  lui 
ayant  succédé  l'an  2037  (6) ,  en  lui  donnant  trente- 

(i)  Voyez  sot  article  dans  la  biographie  unirerselle.  XXI,  4o. 
(3)  Jo,  AVberti  Fabricii  Bibliotheea  latina,  Hamburgiy  17.35. 
m  y  860.  Art.  Hugo  Floriacensis, 

(3)  Seconde  partie  du  torae  V  de  ces  Annales ,  p.  45o  et  478. 

(4)  Tableau  historique  et  géographique  du  monde.  Paris,  181  o  , 
tome  II. 

(5)  Mémoires  pour  servir  à  Phistoire  ancienne  du  globe ,  t.  IX  , 
Paris,  1809. 

(6)  Tableau  historique  et  géographique  du  monde.  Paris,  1810. 

m ,  34. 

XIX.  a  8 
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trois  ans  de  règne  ,  il  sera  monte  sur  le  trône* 
Tan  3070  avant  Tère  chrétienne, (i)  ^27  ans  après  le 
déluge.  Gommes  Jules  César  dit,  ainsi  qu'on  le  verra 
ci-après  (art.  gclxvi)  ,  que  de  tout  tems  les  Éduens 
avaient  eu  la  principale  autorité  dans  les  Gaules, 
c'est  vraisemblablement  sur  les  Éduens  que  régna 
Samotès ,  et  conséquemment  à  Autun ,  où  se  trouvent 
encore  des  antiquités  druidiques. 

Magus  succéda  à  son  père  l'an  2037  >  ^^  régna 
cinquante-un  ans.  Ge  fut  conséquemment  sous  son 
règne  qu'eut  lieu  la  fondation  de  Trêves  par  Trébéca, 
fils  de  Ninus.  Les  compagnons  de  ce  prince  et  ce 
prince  lui-même  conservèi*ent  des  relations  avec  les 
Galdéens,  et  leur  apprirent  l'existence  des  Geltes  que 
Bérose  a  pu  connaître  ainsi. 

Sarron ,  troisième  roi  celte ,  monté  sur  le  trône 
l'an  1986,  eut  pour  successeur  Dryius,  qui  ne  ré- 
gnait plus  l'an  1926  (3).  En  partageant  ces  soixante 
ans  entre  les  deux  princes,  Dryius  aura  commencé  à 
régner  l'an  1956  et  régné  trente  ans. 

Barde  fut  le  cinquième  roi  iîelte,  et  monta  sur  le 
trône  l'an  19126.  Ge  fut  sous  son  règne  que  les  Om- 
briens pénétrèrent  en  Italie,  dont  ils  furent  les  plus 
anciens  colons,  si  nous  en  croyons  Pline (3)  qui  dit  : 

Umbrorum  gens  antiquissima  Italiœ  existima- 
fur  y   ut  quos   Ombrios  à  Grœcis.  patent  dictas  y 


(1)  Tome  I"'  de  ces  Annales,  p.  479* 

(i)  Tableau  historique  et  géographique  du  monde.  III ,  4'^* 

(3)  III ,   19. 
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iquod  inundatione  terrarum  imbribus  superfuis- 
sent: 

Solin  répète  la  inêrhe  chose  (i)  en  ces  termes  : 
Bocchus  ahsolvit  Gcdlorum  veterem  propaginern 
umhros  esse  :  Marcus  Antonius  refett  eosdem , 
quod  tempore  aquosœ  cladis  imbribus  superfue- 
rint ,  Vmbrios  grœcè  nomiriâtos.  «  Bocchus  décide 
(c  que  les  Ombriens  descendent  de  Pancienne  race 
ff  des  Gaulois  ;  et  Marcus  Anton ius  rapporte  que  ces 
(c  mêmes  peuples  furent  appelés  de  ce  noni  par  les 
ce  Grecs,  parce  que,  dans  une  inondation ,  ils  avaient 
(C  échappé  au  ravage  des  eaux.  » 

Strabon  parle  très  obscurément  de  ces  peuples  (a); 
c'est  Bérose  qui ,  conformément  à  Popinion  de  Boc- 
chus ,  les  croit  Gaulois  :  selon  lui ,  ils  pénétrèrent  en 
Italie  sous  le  règne  de  Barde,  et  ils  occupaient  les 
montagnes  de  cette  contrée  dès  Tan  1887  ^3). 

Longho,  sixième  roi  celte,  monta  sur  le  trône 
l'an  rÔ56;  et  régna  trente-quatre  ans.  Il  rassembla 
les  peuples  qui  ont  été  connus  sous  le  nom  de  Lin* 
gonesj  et  dont  la  capitale  est  la  ville  de  Langres  (4). 

Barde  le  jeune ,  septiètne  roi  celte,  régna  trente- 
sept  ans,  de  Tan  1822  à  Tan  1^85  (5). 

(i)  Cap.  a,  p.  i3,  dans  l'éditioD  de  Câsàubon  ,  et  p.  34  dans 
ccHe  de  Deux-Ponts  ,  1794» 

(a)  Livre  V,  p.  ai6,  dans  l'ëdifion  de  Casaubon. 

(3)  Tableau  historique  et  géographique  du  inonde.  Paris,  1810. 
m  ,  99,  et  IV,  ao,  où  j^aî  donne  une  date  hipothétique ,  moins 
probable  que  celle  de  Bérose. 

(4)  Tableau  historique  et  géographique  du  monde.  III;  102. 

(5)  Id.,  p.  107. 
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Lucus  OU  Loucos,  huilième  roi  celte,  gouverna 
douze  ans,  de  l'an  1785  à  1773.  On  lui  attribue  la 
fondation  ^e  la  ville  de  Loucotëcie  ou  Lutetia ,  au- 
jourd'hui Paris  (  l). 

Celtes,  neuvième  roi  celte,  monta  sur  le  trône 
Tan  1773,  et  régna  vingt-sept  ans  (a),  hercules,  de 
Libie,  vint  alors  dans  la  Celtique,  et  débarqua  vrai* 
semblablement  à  Narbonne,  capitale  du  royaume  des 
Bëbrices,  d'où  il  fut  envoyé  en  Espagne  vaincre 
Gérion.  De  retour  chez  les  Celtes,  l'an  1748,  il 
épousa  Galatée,  fille  de  Celtes ,  de  laquelle  il  eut 
l'année  suivante  un  fils  appelé  Galatès  ;  il  fonda 
vers  cette  époque  la  ville  d'Alésia.  Les  Celtes  appe- 
laient leur  Hercules  Ogmios  (3). 

L'an  1746,  Celtes  étant  mort,  Galatée  sa  fille  ré- 
gna de  concert  avec  son  mari  Hercules  (4),  jusqu'à 
l'avènement  de  Galatès. 

Ce  fut  j'an  17 12  que  Galatès  parvint  au  royaume 
de  la  Celtique,  qui  lui  fut  cédé  par  son  père,  et 
qu'il  conserva  trente-trois  ans  (5). 

Narbon ,  douzième  roi  celte ,  donna  son  nom  à  la 
capitale  du  royaume  des  Bébrices,  et  régna  vingt- 
deux  ans,  de  l'an  1679  a  1657  (6). 

(1)  Id.,  p.  108. 
(a)  Id.,  p.  aaS. 

(3)  J'en  ai  parle  fort  au  long,  tome  V,  partie  2 ,  de  ces  Annales , 
p.  68 ,  et  j'en  ai  dessine  la  figure. 

(4)  Tableau  historique  et  géographique  du  monde.  III ,  ^54. 

(5)  Id. ,  p.  37a. 

(6)  Id. ,  p.  aS4*  Su**  Narbonne  et  les  Bébrices ,  voyez  le  tome  IV 
de  ce  même  Tableau  historique ,  p.  160. 
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LugduSy  treizième  roi  celte ,  monta  sur  le  trône 
Tan  1657  y  et  régna  quarante-six  ans.  Ce  fut  lui  qui 
fonda  la  ville  appelée  de  son  tems  Lugdunum^  au- 
jourd'hui Lion  (i).  Celte  fondation  est  placée  par  Jean 
Lemaire  sous  Tan  i637  (a) ,  la  vingtième  année  du 
règne  de  Lugdus. 

Belgius,  fils  de  Lugdus ,  lui  succéda  en  i6f  i ,  et 
fut  le  quatorzième  roi  celte.  C'est  à  lui  que  la  Bel- 
gique doit  son  ncrm,  et  il  ne  régna  que  deux  ans, 
jusqu'à  l'an  1609  (3).  En  lui  finit  la  race  de  Galatès , 
fils  d'Hercules. 

Ja'sius  Janigéna,  déjà  couronné  patriarche  de  Tos- 
cane par  son  père  Jupiter  Gamboblascon ,  et  descen- 
dant d'Hercules  ,  comme  Belgiiis,  mais  par  un 
autre  qu^  Galatès ,  fut  élevé  sur  le  trône  des  Celtes 
l'an  1609,  et  devint  ainsi  leur  quinzième  roi.  Il  avait 
alors  trente-huit  ans;  il  réunit  la  France  1  appelée 
alors  la  Gaule,  et  la  Tirrhénie,  aujourd'hui  la  Tos- 
cane. Ce  fut  dans  le  tems  de  son  avènement  qu'il 
épousa  à  Viterbe  Ipitis  Cibèles,  dont  les  noces  ont 
été  célèbres.  Jasius  fut  tué  par  son  fi^ère  Dardanus ,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans,  Tan  iSSg  (4). 

Les  Celtes  restèrent  alors  quelque  tems  -sans  roi , 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  élu  un  autre  descendant 
d'Hercules,  nommé  Allobrox ,  qui  monta  sur  le  trône 


(1)  Id.,p.  a85. 

{'!)         Id.      y      p.      286. 

(3)  Id.  ibidem. 

(4)  Tableau  historique  et  géographique  du  monde.  111 ,  289. 
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'  l'aa  j  54 1 9  et  fut  le  seizième  roi  celte.  U  régaa  soixaater 
trois  ans  (i). 

Bomus,  fils  d'AllobroZy  succéda  à  son  père,  l'an  1478, 
et  filft  le  dix-septième  roi  celte.  Il  l'^oa  treate<-cinq 
ao3  (a). 

Paris,  fils  de  Romus,  succéda  à  son  père  Fan  i443y 
et  fqt  le  diip-buitième  rpi  celte.  Le  Manétbon  d'An« 
nius  de  Viterbe,  dit  que  ce  roi  donna  son  nom  à  la 
ville  de  Paris  (3).  Mais  oela  est.  évidemment  une 
erreur,  puisque  la  ville  de  Paris  s'est  appelée  Lutèce 
encore  long-tems  après  ce  roi.  Si  le  Manétbon  d'Ao- 
nius  de  Yiterbe.  a  quelque  autbenticlté,  ce  qui  est 
plus  que  douteux ,  il  est  vraisemblable  que  cet  bis- 
tprien  a  été  mal  compris.  Il  a  dit  seulement  que  le  roi 
P^ris  était  né  parmi  ces  peuples  auxquels  le  culte  dlsis 
avait  feit  doAuer  le  nom  de  Parisiens ,  et  dont  la  ca- 
piule  avait  été  npmmée  Loucotécie,  du.  i^oi  Loucos 
PU  Lucus,  comme  je  viens  dq  Iç  dire.  ; 

l4ém.an  ou  Léi^annus,  fils.de  Paris ,  succéda  à  son 
p^e  l'an  1 4o4  »  'et  fut  le  dix-neuvième  rot  celte  ;  on 
lui  donne  foixapte-sept  années  de  règne  (4). 

Galatès  second  régna  sqr  les  Celtes  d|>rès  I^éman- 
nus,  l'an  ]337,  selon  le  Manétbw  d'Annius,  et 
fionduisit  les  Qalates  eu  Asie  (5).  . 

Olbius  monta  sur  le  trône  l'an   i32â,  et  fut   le 


(i)  Id. ,    ibidem. 
{2)  Id.  ,  ibidem. 

(3)  Id.  ,  ibidem. 

(4)  Id.  ,  ibidem. 
[Ci]  Id. ,  ibidem. 
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vingt-unième  roi  celte  (i).  Il  régna  trente-six  ans. 

Naoïnès,  fils  et  successeur  d'OlbiUs,  monta  sur  le 
trône  Tan  i  a86  ,  et  iut  le  vingt-deuxième  roi  celte. 
Le  texte  prétendu  de  Manéthon  ferait  croire  -que 
PicuSy  roi  des  Aborigènes  ^  avait  étendu  sa  domina- 
tion sur  la  Celtique  avant  l'avènement  de  Namnès , 
qui  n'en  transmit  pas  moins  son  autorité  à  so.n«fils(2), 
après  un  règne  de  46  ans.  Il  vit  même  mourir  Picus^ 
puisque  Faunus^  successeur  de  ce  prince ,  monta  siyr 
le  trône  Tan  1261  avant  notre  ère,  selon  Denis 
d'Halicarnasse  (3). 

Remus  ,  vingt-troisième  roi  celte ,  succéda  à  son 
père  Namnès ,  Tan  1 240  (4)* 

Des  rois  celtes  venus  de  la  Phrigie ,  et  des  rois 

du  Latium. 

CCLXIV.  L'autorité  de  Bérose,  et  plus  encore 
celle  du  Manéthon  d^Annius  de  Viterbe,  trouvera 
bien  des  incrédules.  Je  ne  sais  si  nous  en  aurons 
moms  pour  Jacques  de  Guyse  et  les  auteurs  que 
nous  allons  citer,  qui  sont  plus  rapprochés  de  nous.' 

L'an  1 228  avant  notre  ère,  I>aomédôn,  roi  de  Troie, 
fut  tué  par  les  argonautes  Hercules  et  Jason  (5).  Son 

(i)  Id.  ,  ibidem. 
{'i\  Id. ,  ibidem . 

(3)  Le«  Antiquités  romaines.  Paris  ,  1723.  1 ,  3. 

(4)  Tableau  historique  et  géographique  du  monde.  III ,  a^. 

(5)  Sur  la  prise  de  Troie,  par  Hercules.  Voyez  Strabon,  liy.  XIll, 
p.  'ii6. 
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Rh  Priam,  qui  lui  succéda ,  avait  pour  cousîu  ger* 
maiiiy  fils  d^ane  sœur  de  sa  mère,  Bavo  qui,  prévoyant 
les  malheurs  dont  Troie  était  menacée  (i),  vint  cher- 
cher un  asile  dans  la  Belgique,  au  pays  des  Trévi- 
rois  (a). 

L'an  1216,  Latittus,  selon  le  calcul  de  Denis 
d'Haiicarnasse,  succéda  àFaunus(3).  Ce  fut  sous  ce 
prince  que  les  Grecs  entreprirent  le  siège  de  Troie, 
Iktn  1 194*  Cette  ville  fut  prise  l'an  1 184  9  après  dix 
ans  de  siège. 

L'an  1 183 ,  première  année  de  la  prise  de  Troie , 
dit  Denis  d'Haï  icarnasse,  les  Troyens  se  mirent  en 
mer  vers  Féquinoxe  d'automne.  Ils  abordèrent  en 
Thrace,  où  ils  passèrent  Thiver.  Us  partirent  de 
Thrace  au  cominônceiiient  du  priotems,  et  traversè- 
rent la  mer  jusqu'en  Sicile,'  où  ils  passèrent  le  reste 
de  cette  année  et  l'hiver  suivant,  qui  était  l'hiver  de 
la  .seconde  année  depuis  le  saç  d'Ilion ,  à  bâtir  des 
villes  pour  Içs  Ëlimiens  qui  étaient  dans  cette  île. 

V.^  I  i8si ,  l'hiver  étant  terminé^  les  Troyens  par- 
tent de  Sicile ,  passent  la  mer  Tirrbénienne  et  abor- 
deat  enfin  en  Italie  vers  le  milieu  de  l'été  :  ils  bâtis- 
sent  In  ville  çlei  Layinium,  et  la  seconde  année  depuis 
la  prisç  de  Troie  se  trouve  écoulée,  comme  le  dit  Denis 
d'Halicarnasse.  Latinus  était  dans  la  trente-cinquième 
année  de  son  règne  quand  ils  arrivèrent  sur  ses  terres. 


(1)  Tome  I  lie  ces  Annales,  p.  i8i. 

(à)  Id.  i  p.  181. 

(3)  Les  Antiquités  romaines.  1 ,  26. 
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cinquante-cinq  ans  après  la  retraite  de  THercules  grec, 
qui,  après  avoir  tué  Laomédon,  était  aussi  venu  en 
Italie.  Ënée  épousa  Lavinia ,  filie  de  Latinus ,  comme 
on  va  le  voir. 

L'an  1  ï8f ,  troisième  année  après  la  prise  de  Troie 
et  le  départ  des  Troyens,  Énée  fut  roi  des  seuls 
Troyens,  selon  Denis  d'Halicarnasse.  C'est  ici  le  troi- 
sième été  depuis  son  départ  (i). 

TerUa  dum  LcUio  regnanlem  viderit  œstas, 

dit  Virgile  (tî);  car  il  épousa  Lavinia,  fille  de  Latinus, 
presqu'aussitôt  quMl  fut  arrivé  en  Italie  :  ce  sont  les 
paroles  de  Caton  rapportées  par  Sèrvius  (3),  d'où  il 
résulte  que  Denis  d'Halicarnasse  paraît  avoir  suivi 
la  narration  de  Caton  pour  les  voyages  d'Énée  et  son 
établissement  en  Italie.  Énée  épousa  donc  Lavinia  la 
seconde  année  après  son  départ  de  Troie ,  c'est-à- 
dire  l'an  1x82^  Il  log<;ait  alors  chQz /LaXinu^,  Fama 
est..,.  jEneam.  apud  Latinum  fuisse  in  hospitio^ 
s,elon  XUe  Live  (4).  Pendant  ce  tems-là  il  bâtit  ,La^ 
vinium  à  qui  il  donna  le  nom  de  sa  femme,  ab  uxo», 
risnomine^  ditTiteLiveaumême  endrqit.  Pendant 
qu'il  y  travaillait,  il  n'était. pas  encore  censé  régner^ 
puisqu'il  logeait  chez  Latinus,  faute  de  demeure  £xe 
qui  lui  appartînt.  La  ville  achevée,  il  commença  a 

(i)  Id.  Ibidem. 

(q)  Mneid,  I ,  vers  i65. 

(3)  Sur  le  livre  VI  de  rÉnéide  ;  vers  760. 

(4)  Livre  I,  chap.  I.  "    * 
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régoer  9ur  les  Troyeos  seuleroeat,  dans  lelé  de  U 
troisième  année  après  son  départ  de  l'Asie (i). 

L'an  1 1 80,  la  quatrième  année  ^  Ijatinus  étanl  mort, 
Eoée  hérita  de  son  royaume ,  tant  par  droit  d'afBnité , 
Lavinia  en  étant  devenue  héritière  après  la  mort  de 
son  père,  que  parce  qu'on  l'avait  choisi  pour  com- 
mande les  troupes  dans  la  guerre  contre  les  Bjutules, 
comme  le  dit  Denis  d'Halicarna^se  (a). 

L'an  11799  seconde  année  du  règne  d'Énée,  cin- 
quième de  la  prise  de  Troie. 

L'an  1 1 78 ,  troisième  année  du  règne  d'Énée , 
sixième  de  la  prise  de  Troie  ;  en  cette  année  mourut 
Anchises,  l'année  devant  la  bataille  ou  Enée  fut  tué, 
comme  le  dit  Denis  d'Halicarnasse.  C'est  ainsi  que 
Virgile  s'en  explique- (3)  : 

Tertia  dum  LaUo  regnanlem  vider  U  asias , 
Temaqne  Iransierint  Rululis  hy berna  subactis. 

L'an  II 77  9  quatrième  et  dernière  année  du  règne 
d'Énée  y  tant  sur  les  Troyens  que  sur  les  latins.  De- 
nis d'Halicarnasse  dit  qu^rl  ne  régna  que  trois  ans 
depuis  la  mort  de  Latinus  :  il  fut  tué  la  quatrième 
année  dans  une  nouvelle  guerre  contre  les  Rulules. 
C'était  la  septième  année  après  le  renversement  de 
Troie  y  toujours  selon  Denis  d'Halicarnasse  (4). 

(1)  Les  Antiquités  romaines.  Paris  ,  1733.  1 ,  36  et  27. 
(a)  Id.  p.  27. 

(3)  /Eneid.  I ,  vers  265  et  266. 

(4)  Les  Antiquités  romaines  de  Denys  d'Halicarnasse.  Paris, 
1723.  I,  27. 
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Énée  ne  fut  pas  le  seul  qui  alla  s'établir  eo  Europe 
après  la  prise  de  Troie.  Cela  est  prouvé  par  le  pas- 
sage suivaat  de  Tite  Tive  (i)  : 

c<Un  premier  fait^  suffisammeot (2)  constant, 
a  c'est  qu'après  la  prise  <J^  Tr^ie ,  les  Greqs ,  cruels 
«  envers  le  re$te  des  habitans ,  respectèreiit  daos 
ot  Éa^  et  daos  Anténor  les  droite  d'uiie  aptique  hos- 
«  pitalitéf  et  opo^ne  ces  deiu  princes  avai^.t  tou^ 
«  jours  couseillé  de  faire  la  paix  el  de  .rejji4re  Hélène, 
«  ils  les  affranchirent  des  droits,  de  la  guerre..  Après 
((  diverses  aventures ,  Anténor>isuiy.ides  Hénètçsqui, 
a  chassés  diC  Paphlagonie  par  les  troubla  civils  et 
«privés  de  leur  roi  Pilémènet  wort.sous  les  uiurs 
«  de  Tfx^ie,  cherchaient  un  chef  et  un  asilp,  pénétra 
«  jus(|u'au  fond  du  golfe  Adriatique ,  poussa  devapt 
«  lui  les  Euganéens,  placés  entr^Ja  m^  et  les  Alp^s, 
oc  et  s'établit  dans  leur  territoire  avec  le$  Répètes  jÇl 
«  les  Tt'oyens,  Encore  aujourd'hui  l'endrpit.  Pu  il^ 
«  abordèrent  s'appelle  Troie,  ainsi  que  1^  rçst^  (^ 
^  canton  y  et  la  nation  fo^*n)ée  de  l^w  piélapge  prit 
a  le  non»  de  Véaètes.  Énée  que  la  foèni^  catastrophe 
if  avait  chassé  de  sa>  pattrie^  mais  que  les  destins  ap-; 
oc  pelaient  à  jeter  le^  fond^m^qs  ç^'u-n  plus  grand  em- 
((  pire,  s'arrêta  d'abord  en  Macédoine  :.de  là  il  pfissa 
a  en  Sicile,. oherchant  toujours  une  patrie;,  die  Sicile, 


(i)  Histoire  romaine  de  Tite  Livc  ,  traduite  par  MM^  Liez, 
Dubois,  Verger.  Paris,  i83o.  I,  i3. 

(2)  Satis  constat.  Le  mot  salis  est  mai  traduit  par  assez  qui  est 
frop  faible. 
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«  sa  flotte  aborda  aux  rivages  de  Laureiite ,  endroit 
«  qui  porte  aussi  le  nom  de  Troie  » 

Il  n'est  donc  pas  absolument  impossible  qu'un  des 
fils  d'Hector,  appelé  Francus,  comme  le  dit  le  Ma- 
nëthon  d'Annius  de  yiteri>e(i),  ail  régné  sur  les 
Celtes  la  seconde  année  du  règne  d'Ascagne ,  c'est-à- 
dire  l'an  1175  suivant  la  chronologie  de  Denis 
d'Halicarnasse  y  et  l'an  65  de  Rémus  suivant  celle 
des  rois  celtes.  Jean  Lemaire  dit  (a)  que  ce  fut  ce 
Francus  qui,  ayant  épousé  une  fille  de  Rémus,  lui 
succéda,  et  bâtit  la  ville  de  Sicamb.rie.  Cet  historien, 
quoiqu'assez  décrié,  ne  veut  pas  lai^er  sans'réponse 
deux  objections  qui  lui  ont  été  faites. 

D'abord  Homère  ne  donne  qu'un  fils  à  Hector; 
c'est  Astyatiax ,  qui  fut  tué  par  Pin*hus  et  qui  ne  peut 
être  celui  dont  il  est  ici  question.  Mais  Dictis  de 
Crète,  que  l'on  dit  avoir  assisté  à  la  guerre  de  Troie, 
et  qui  était  conséquemment  antérieur  à  Hopère  ,  fait 
mention  de  deux  enfans  d'Hector,  dont  l'un  était  Aa- 
tyanax,que  l'on  appelait  aussi  Scamandrius,  et  dont 
l'autre  se  nommait  Lapdamas.  Or  de  même  qu'As- 
tianax  était  aussi  connu  spus  le  nom  de  Scamandrius, 
Laodamas  a  pu  l'être  sous  celui  de  Francus. 

Quant  à  Sicambrie ,  qui  était  dans  le  pays  des 
Celtes,  tandis  que  l'on  a  vu  plus  haut  que  Sicambrie 


(1)  Tableau  historique  et  géographique  du  monde.  Paris  ,  1810. 
II ,  168  et  174. 

(2]  Les  illustratioDS  de  Gaule  ,  imprime'es  à  Paris ,  et  se  veodant 
chez  Regnault,  comme  la  truductioQ  de  la  Cité  de  Dieu,  qui  parait 
de  la  même  impre»ion. 
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était  Bude,  capitale  de  la  Hongrie ,  on  a  pu  con- 
fondre, à  cette  époque  reculée,  les  Celtes  avec  les 
Scithes;  et  Ton  appelait  Scithes  les  peuples  septen- 
trionaux  tels  que  les  Sicambres. 

De  Rétnus ,  vingt-troisième  roi  celte ,  et  de  Francus 

son  successeur. 

CCLXV.  Le  savant  Nicolas  Bergier,  connu  par 
son  histoire  des^aods  chemins  de  l'empire  romain, 
mort  en  i6a3,  a  fait  l'histoire  des  Antiquités  de  la 
ville  de  Reims,  où  il  {^end ,  ainsi  que  moi ,  la  défense 
d'Annius  de  Viterbe,  avec  de  très  grands  détails  qu'on 
fera  bien  de  lire  d|ins  son  ouvrage  (i)« 

Il  passe  ensuite  à  Rémus,  vingt* troisième  roi 
celte ,  que  je  viens  de  dire  être  monté  sur  le  trône 
l'an  ia4o  avant  l'ère  chrétienne:  et  avoir  eu  pour 
successeur,  l'an  1176,  son  gendre.  Francus,  fils 
d'Hector,  évidemment  le  même  que  Raoul  de  Presles, 
plus  ancien  qu'Annius  de  Yiterbe ,  appelle  Francion 
{art.  ccLVTi);  et  Raoul  de  Presies  cite  pour  la  colonie 
établie  par  le  fils  d'Hector,  Baudri ,  bien  plus  ancien 
encore,  puisqu'il  fut  nommé  archevêque  de  Dol 
en  1 1 07  (a). 

Bergier  parle  fort  au  long  de  l'alliance  de  Francus 


(1)  Le  Deasein  de  Thistoire  de  Reims,  par  Nicolas  Bergier. 
Reims,  i635  ,  p.  398. 
(a)  Histoire  littéraire  de  la  France  ,  t.  XI ,  p.  gg  et  100. 
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avec  la  fille  de  Rëmus(i))  et  prouve  assez  bien  que 
celte  croyance  n'a  rien  d'absurde.  Il  s'appute  prin- 
cipalement sur  le  témoignage  d'Anaxicratès ,  ancien 
auteur  grec,  cité  aussi  par  Jean  Lemaire,  mais  d*ail- 
leurs  parfaitement  inconnu  (2),  Ce  prétendu  auteur 
nous  apprend  9  dans  le  second  }ivre  de  ses  Argoliques, 
que  Scamander  et  Amphinée  furent  enfans  légitimes 
d'Hector,  et  qu'un  troisième ,  qui  était  bâta:rd,  mou- 
rut au  sac  de  Troie;  mais  que  les  deux  légitimes 
furent  sauvés.  Il  ajoute  que  Scamander,  qui  était 
l'aîné,  alla  vers  le  fleuve  du  Tanais',  et  habita  quel- 
que tems  sxjlT  le  rivage  du  Palus  Méotide  (3). 

J'ignore  quel  était  cet  Atiaxicratès  que  Bergier 
oppose  au  témoignage  d'Homère ,  qui  ne  donne  à 
Hector  qu'un  fils  légitime  appelé  Astianax,  lequel 
mourut  jeune. .  Homère  lui-même  (4)  dit  que  les 
Troyens  appelaient  Astianax  le  fils  d'Hector,  mais 
qu'Hector  avait  nommé  ce  même  fils  Scamandrius. 
«Hector,»  dit- il,  a  l'appelait  Scamandrius;  les 
a  Troyens,  pour  consacrer  les  services  de  son  père  et 
a  leur  reconnaissance ,  l'appelèrent  Astyanax  ,  le 
a  rempart  de  Troie.  » 

Ëusèbe,   dans  sa  Chronique,  dit  que  l'an  864 

(i)  Le  Dessein  de  Thistoire  de  Reims,  par  Nicolas  Bergier. 
Reims,  f635,  p*  4>4* 

(2)  11  n^est  nommé  ni  par  Suidas ,  ni  par  Fabrxcius  ,  dans  sa 
Bibliothèque  grecque. 

(3)  Le  Dessein  de  Thistoire  de  R^éimb,  par  Nicolas   Bergier. 
Paris ,  i635  ,  p.  4^3  et  4^4* 

(4)  Livre  VI,  yers4o3.  Âstianaxestencorenoramëau  livre  XXII,' 
Vers  5oo  et  So^. 
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d'Abraham  (i).  qui  répond  à  i  an  iiS^^àvant  notre 
ère^  c'est-à-dire  3â  ans  après  la  prise  de  Troie ,  en 
adoptant  la  date  de  Denis  d'Halicarnasse,  pins  exacte 
que  celle  des  marbres  de  Paros  (2),  les  fils  d'Hector 
retournèrent  à  Troie,  et  en  chassèrent  les  Anténo-" 
rides  avec  le  secours  d'H^^lénus.  En  efEet  les  habitans 
d'Ilium,  du  tems  de  Strabon,  disaient  que  leur  ville 
n'avait  point  été  détruite  par  les  Grecs  (3).  Si  cela 
est  y  la  colonie  d'Anténor  est  postérieure  à  celle 
d'Énée. 

te  retour  des  fils  d'Hector  à  Troie  est  attesté  par 
Denis  d'Halicarnasse,  qui  rapporte  qu'après  la  prise 
de  Troie,  Enée  s'empara  de  la  citadelle  de  Pergaroe, 
d'où  il  se  réfugia  sur  le  mont  Ida,  situé  presqu'au 
milieu  de  la  Troade.  Là  il  fut  rejoint  par  un  grand 
nombre  de  Troyens  qui  se  réunirent  à  lui ,  et  força 
ainsi  les  Grecs  à  traiter  avec  lui.  Il  fut  convenu  qu'É- 
née  et  les  siens  se  retireraient  de  la  Troade  dans  un 
tems  déterminé  ;  qu'il  leur  serait  permis  d'emporter 
tous  les  effets  qu'ils  avaient  sauvés,  mais  qu'ils  li* 
vreraient  aux  Grecs  les  places  fortes;  que  les  Grecs, 
de  leur  côté^  donneraient  une  entière  sûreté  pour 
se  retirer  tant  par  mer  que  par  toutes  les  terres  de 
leur  domination.  Enée  accepta  ces  conditions,  croyant 
que  c'était  le  meilleur  parti  qu'il  pût  prendre  dans 


(i)  JEusebii  ehronic,  Mediolani ,  1818,  p.  3oo. 

(q)  Tome  X  de  ces  Annales,  p.  97. 

(3)  Strabon  ,  livre  XIII ,  p.  600  ,  où  il  discute  longuement  cette 
opinion.  Voyez  les  Antiquités  romaines  de  Denis  d'Halicârnasse , 
traduites  en  français.  Paris,  1723,  t.  I,  p,  70.  Note  du  traducteur. 
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les  conjonctures  où  il  se  trouvait     alors  (i).  Denis 
d'Halicamasse  continue  en  ces  termes  : 

«  La  trêve  conclue ,  Énée  envoya  Ascagne ,  son  fils 
«  aîné ,  avec  une  partie  des  troupes  auxiliaires ,  com- 
ce  posées  pour  la  plupart  de  Phrigiens ,  dans  le  pays 
a  de  Dascilie ,  où  est  le  lac  Ascanien ,  et  dont  les 
«c  peuples  lavaient  demandé  pour  en  faire  leur  roi. 
«  Mais  Ascagne  n'y  demeura  pas  long-tems;  car  Sca- 
«  mandrins  Tétant  venu  trouver  avec  quelques  autres 
<€  Troyens  de  la  famille  d'Hector ,  que  Néoptolème 
«  avait  renvoyés  de  Grèce,  il  s'en  retourna  avec  eux, 
«  et  les  ramena  à  Troie  dans  le  royaume  de  leur 
a  père  (a).  » 

Ces  détails  sont  d'autant  plus  authentiques  que 
Denis  dllaliearnasse  dit  les  avoir  extraits  d'Hella- 
nicos ,  auteur  très  ancien  ,  qui  avait  composé  l'his- 
toire de  Troie  (3),  et  qui  était  né  douze  ans  avant  Hé- 
rodote. La  Dascilie  et  le  lac  Ascanien  sont  placés  par 
Ptolémée  dans  la  Bithinie(4)9  qui  avait  d'abord  porté 
le  nom  de  Bébricie,  comme  je  l'ai  prouvé  ailleurs(5). 


( I )  DionfsU  Halicarnàssensis  opéra.  Lipsia ,  1774. 1  >  *  ï6  ,  Hv.  I , 
chap.  47*  L«s  Antiquités  romaines  de  Denys  d^Halicarnasse ,  tra> 
duites  en  français.  Paris ,  1733 , 1. 1,  p.  67,  68  et  69»  Ut.  I ,  ch.  1 1 
du  texte ,  suÎTant  la  division  de  cette  traduction. 

(i)  Dionytii  Opéra,  1 ,  118,  tradnc.  franc.  «  lir.  I ,  ch.  1 1 ,  n.  6, 
p.  6g  et  70. 

(3)  Dionysii  Opéra,  1,  120,  chap.  4^  »  trad.  franc,  p.  71, 
chap.  II ,  n.  7. 

(4)  M^me  traduct.  franc,  p*  69,  70,  71.  Notes  du  traducteur. 

(5)  Tahleau  historique  et  géographique  du  monde.  Paris,  iSio» 
IV,  172. 
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La  daté  donnée  par  Eusèbè  pour  le  retour  de  Sca- 
tnandrius  à  Troie  l^an  i  1 5^  avant  notre  ère  peut 
donc  être  admise,  et  ce  fait  est  lié  ace  qu^a  dit. Denis 
d'Halicarnasse,  sans  doute  ânssi  d'après  Hellanicos^ 
que  Troie  n'avait  pas  été  prise  par  ie  stratagème  du 
cheval  de  bois  comme  le  dit  -Hoinère  dans  son 
poème  {i)y  mais  par  là  trahison  des  fils  d'Aiitënor(!2) 
que  les  Grecs  avaient  laissés  ttiàîtres  de  Troie  pendant 
trente-deux  ans. 

Ce  Scamandrius  n'est  donc  pas  le  même  que  Fran-^ 
eus,  qui  était  seulement  son  frère,  sous  le  nom  de 
Laodamas ,  comme  le  disent  Manéthon  et  Jean  Le* 
maire  j  d'après  Dictis  de  Crète  :  celtii-ci  était  sorti  de 
Phrigie  dès  l'an  ii'jB  et  avait  épousé  la  fille  de  Ré* 
mus ,  roi  des  Celtes,  à  qui  il  succéda.  On  peut  croire 
qu'il  acquit  ainsi  une  grande  puissance  j  car  (3)  plu- 
aieurs  auteurs  anciens  et  modernes  ont  rapporté  que 
de  ce  prince  et  de  la  fille  de  Rémus  «st  sortie  la  plus 
grande  généalogie  et  la  plus  longue  suite  de  rois  et 
de  princes  qui  ait  jamais  existé;  eh  effet  ils  l'étendent 
jusqu'aux  familles  qui  ont  occupé  dans  ces  .derniers 
tems  tous  les  royaumes  de  la  chrétienté ,  soit  qu'ils 
en  viennent  en  ligne  directe  et  masculine ,  soit  du 
côté  des  femmes  :  mais  surtout  ils  en  font  sortir  le$ 
trois  races  de  nos  rois  de  France. 


(l)  Oéysi,  lit,  S.  .1 

(a)  Dionysii  Opéra»  I,  114»  chap.  16,  trad.  franc  p»  67. 

(3)  Presque  tout  ce  qui  termine  cet  alinéa  est  tire  de  Nicolas 

Bergier ,  daos  son  liyre  intitule  :  le  Dessein  de  Iliistoire  àt  ReiJns. 

Reims ,  i635 ,  p.  449  et  45o.  Vy  ai  ajonti^  très  p^u  de  cbo^«  ^ 
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Il  ne  faut  pas  croire  que  les  nations  pt*imitrvc5 
aient  cté  indiffërentes  sur  leur  origine.  I..es  premiers 
ouvrages  qui  paraiissent  à  la  naissance  des  grandes 
sociétés  sont  les  poèmes  et  les  généalogies*  £n  déga- 
geant Homère  de  toutes  les  fictions  mithologiques 
dont  il  s'environne,  on  voit  qu  au  fond  ses  poésies 
tie  sont ,  pour  k  plupart ,  qu'Un  tissus  de  traditions 
glorieuses ,  consacrées  par  les  généalogies.  C'est  ce 
que  l'on  reconnaîtra  facilement  dans  les  longs  dis-* 
coui^  qui  précèdent  les  combats  de  ses  héros,  et 
dans  lesquels  ils  se  plaisent  à  rappeler  la  mémoire 
de  leurs  ancêti*es. 

Lorsque  les  Phocéens  vinrent  civiliser  les  Gaulesy 
six  cens  ans  avant  notre  ère  (i),  ils  y  apportèrent 
l||es  ppëmes  d'Homère ,  que  nos  druides  s'empressèreni 
sans  doute  de  traduire  et  d'imiter  à  leur  manière  ^ 
les  feseurs  de  généalogies  crurent  devoir  y  puiser 
leurs  matériaux ,  comme  le  firent  les  Romains.  Ceux- 
ci  ne  voulant  pas  avoir  la  même  origine  que  les 
Grccs^  furent  les  diBseendans  d'Énée^  et  les  druides 
crurent  plus  glorieux  de  remohter  à  Hector  et  au  roi 
Priam. 

Sur  Porigine  troyenne  des  Francs  et  des  Gaulois^ 

CCLXVI.  Il  paraît  que  ces  sistèmes  généalogiques 
remontent  à  la  plus  haute  antiquité.  On  sait  que  les 

(i)  Potjb€\  lirre  II ,  cLap.  4  ;  H^r««lotc,  JqsIîb  »  Sejmnosde 
Khio ,  pArlent  de  cette  colonie  des  Phocéens. 


\- 
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Fi?aoc& étaient  Germains,  puisque  leur  premier  ëta^- 
blissement  fut  à  Bude,  si  nous  en  croyons  Raoul  de 
Presles.  Or  Tacite  dit ,  en  parlant  des  Germains  (i)  : 
«  Pour  leurs  rois,  ils  consultent  la  naissance ,  pour 
«  leurs  généraux,  la  valeur.  » 

Ce  passage  est  très  remarquable.  Les  principes  de 
nos  ancêtres  sont  faciles  à  comprendre.  Lorsqu'il  fal- 
lait combattre  un  ennemi  belliqueux,  ils  sentaient  le 
besoin  d'un  chef  dont  lés  talens  fussent  connus; 
lorsqu'ils  étaient  rassemblés  dans  leurs  cités ,  ils 
voulaient  un  chef  qui  ne  mourût  pas ,  et  dont  le  nom 
seul  fût  le  titre  de  sa  puissance.  PpurqUoi  donc  rc* 
pousserions-nous  dos  anciennes  traditions,  qui  ne 
sont  que  le  développement  de  la  phrase  de  Tacite  ? 
C'est  ce  que  je  ne  ferai  point  ici ,  bien  que  je  ne  re- 
garde point  ce  travail  comme  indigne  de  l'histoire. 

L'un  des  reproches  faits  au  savant  Annius  de  Vi- 
terbe(a),  et  peut-être  celui  qui  peut  faire  le  plus 
d'impression  sur  l'esprit  de  certains  lecteurs ,  est  que 
l'origine  troyentie  attribuée  aux  Francs ,  regardée 
comme  uile  fable  par  l'auteur  de  ce  reproche ,  est  née 
dans  les  ouvrages  publiés  par  Annius  de  Yiterbe, 
c'est-à-dire  dans  son  Manétfaôn,  le  seul  où  il  en  soit 
question.  Mais  l'ancienneté  de  cette  origine ,  vraie 


(i)  Meges^x  nokUUate\  dtêceê  9X  virUU9  êumum.  Demerihus 
germanorum,  7^   . 

(a)  J'ai  donne  la  note  où  se  trouve  ce  reproche  dans  les  Memeîrea 
pour  servir  à  l'histoire  anctcnne  du  globe  1  Paria.»  1808.  YJI,  206* 
C'est  ce  que  j'aiJu  de  pins  fort  contre  Annius,  et  je  l'ai  publié, 
quoiqu'inédit ,  afin  de  prouver  mon  imparfialitë. 
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on:  supposée ,  «st  démontrée  par  ces^  vers  de  Lncain^ 
mort  l'an  65  de  notre  ère,  plus  de  treize  siècles  avant 
Anniua,  et  qui  dit  dans  sa  Pharsale,  livre  premier  : 

■ 

Arvemique  ausi  Lalia  se  dicerêfr9lr$s , 
Sanguine  ab  Jliacopopuli. 

« 

«  Et  les  Arvernes  qui  osenti  romnie  nous,  se  dire 
a  descendans  des  peuples  d'Ilium.  » 

Le  savant  géographe  d'An  ville,  en  rapportant  ce 
passage  (i)^  convient  qu'il  ne  devine  point  l'origine 
de  cette  tradition.  Sidonius  ApolUnaris  £siit  évidem- 
ment allusion  à  ces  vers ,  et  les  rend  en  quelque  sorte 
historiques  par  son  témoignage,  puisque  lui-même 
était  Arverne  ou  Auvergnat.  <c  Quelle  douleur  pour 
«(  les  Auvergnats ,  y>  s'écrie-t-il  ^  a  de  se  voir  asservis, 
a  eux  qui ,  si  nous  rappelons  ici  l'antiquité,  osaient 
oc  autrefois  se  dire  les  frères  des  Latins ,  et  qui  rap- 
c(  portaient  leur  origine  au  sang  d'Ilium  !  p  ^n^erno* 
rum  {proh  idolor!  )  serifienSy  qui^  si  prisca  repU- 
carentur^  audehant  se  qiwndàm  fratres.  Làtio  di- 
cere ,  et  sanguine  ah  Iliaca  populos  computare  (a). 
On  observera  que  Sidoinç  Apollinaire  mourut  ran.489,, 
évégue  de  Clermont  en  Auvergne ,  dont  il  avait  été 
gouverneur  (3). 

(i)  Nôtiefe  de  PatieieBiie  Gftukr.  Vwns ,  1760  ]  P*  )o5. 

(a)  C  Solii  S idonii  ApolUnaris  Opéra,  Parisiù^  ^^^i  P*  i47» 
/i&.  7  ,  epist.  7. 

(3)  Biographie  universelle.  Paris ,  1095,  XLII ,  3i3  v  art.  Sidoine. 
L*ori^Qe  troyeane  des  Gàalois  est  proor^  par  le  tteotgnage  de 
Tima gènes.  Voyez  la  prëface  du  tome  If  ,  p.  ne. 
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Il  est  vrai  que  les  Auvergnats  ne  sont  pas  précisé^ 
meiit  les  Francs f  mais  on  aperçoit  d'avance. une  re- 
lation assez  grande  entre  tes  deux  nations.  Je  hazar^ 
derai  seulement  ici  une  conjecture;  c'est  que  si  l'on 
admet  que  Mars  avait  pour  père  un  prêtre  aborigène 
ou  ligurien(i))  et  que  les  prêtres  de  Mars  avaient 
pris  leur  origine  chez  les  Salieas^  diassés  depuis  de 
leur  pays  par  Caïus  Sextius ,  firent  leur  établissemenl; 
dans  la  Germanie,  où  ils  se  joignirent  aux  France 
avec  lescpielsils  .semblent  n'avoir  fait  qu'une  nation^ 
il  en  resultét*ait<entre  les  Romains  et  les  Francs  nôe 
parenté  postërieui^  à  celle  quc-Fon  dërive  d'une  dri-^ 
gine  troyenne. 

Au  reste  les  Édûens,  les  plus  célèbres  des  Celtes^, 
selon  l'expressiçn  de  Mêla  (a) ,  darissimi  CeUarum^ 
et  quiy  de  tonttems^  avaient  joui  de  la  {dus  grande 
autorité  dans  ks  Gaules ,  seloo  César  (3) ,  mais  qui^ 
de  son  tems,  là  partageaient  avec  les^  Aryernes  (4)^ 
avaient  mérité  le  titr<^  de  frères  du  peuple  romain  ^ 
scMTtis'  du  inéme  sabg.  JE  duos  fratres  œnsangiU'^ 
neosqué  sœpenumero  ab_  senatû  appellàtos.  Us 
furent  les  premiers  admis  dans  le  sénat  ^  en  considé* 
ration  de  l'ancienneté  de  leur  alliance  et  de  cette 
prérogative  de  fraternité  qui  les  distinguait  entre 
» 

(i)  Mémoire  et  plan, de  travail  sur  les  Celtes,  p.  198. 

{2)  Liyre  3  ,  chap.  a.    . 

(3)  Liyre  I  des  Commentaires  sur  la  guerre  dés  Gaules ,  p>  57  , 
dans  la  traduction  de  Wailly.  Paris,  1799,  t.  I.  '^Omni  temporv 
totids  Galliœ  principatum  tenuissent, 

(4)ld.,p.  36. 
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tous  les  peuples  de  la  Gaule.  Ce  sont  les  expressions 
de  Tacite  (i) y  qni  place  ce  fait  sous  l'empire  de 
Claude ,  l'an  48^  de  notre  ère .:  Primi  ASdui  senato^ 
mm  in  urbe  jus  adepti  sunt  Datum  id  fœderi 
aniiquoy  eu  quià  soli  GallorUm  fraîermJUUis  no^ 
men  cum  populo  romano  usurpant  (a). 

On  voit  cependant  que  ces  divers  passa^  ne  fout 
pas  remonter  jusqu'aux  Trôyens  l'origine  des  Éduens, 
comme  celui  de  Lucain  et  de  Stdonius  Apollinaris 
peuvent  le  pet*suader  des  Arvernesu  Quant,  à  Tan*!- 
cienne  opinion  des  premiers  historiens  de  la. France, 
i  qui,  à  l'exemple  de  Beudri  et  de  Raoul  de  Fresles, 
font  venir  les  Français  ou  les  France  de  Francus,  fils 
d'Hector,  M.  Gaillard  l'explique  d'une  manière  qui, 
au  premier  «oup  d'oeîl  par^t,  assez  plausible  ,  dans 
son  Histoire  de  Charlemagne.  Le  roman  publié  dans 
le  onzième,  siècle  (3),  aous  le  nom  de  Tuvpin ,  atohe- 
vêque  de  Bt ims,  et  qui ,  coi&me  tout  lé  monde  le  sait 
aujourd'hui ,  n'est  point  de  ce  prâat,  est  le  .premier 
et  le  père  de  tous  ceux  de  la  chevalerie;  et  avant  les 
siècles  de  la  honne  critique  »  les  fabjea  ^ece  Tarpîn 
avaient  usurpé  ràutoriié  qui  n'ést^due  qu'à  la  vérité; 


(i)  Anikales,  livre  XI,  chap^  a5. 

(3)  Notice  de  l'ancienne  Gaule,  par  d*Anville.  Paris,  1760, 
p.  34»  9Xl*JEdui, 

(3)  Le  Bulletin  de  racadéraie  royale  des  Sciences  de  Bruxelles, 
n**  I ,  séance  du  9  janvier  i836,  rapporte,  à  la  page  35,  Topinion 
de  M.  IViBrchal ,  qui  s^efforce  de  prouver  que  la  Chronique  de 
Turpin  H'ji  e'të  composée  que  Tan  i\b\,  pendant  le  voyage  de  Louis- 
le- Jeune ,  roi  de  France  ,  à  Tolède  ,  pour  épouser  Pinfante  Cons- 
tance de  Castille. 
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il  n'y  avait  pas  d'autre  histoire  de  Chartemagne ,  sî 
ce  n'est  cependant  celle  d'Eginard  j  dont  Tauthenti- 
cité  ne  peut  être  contestée.  Mais  ce  n'est  que  d'après 
celle  de  Tiirpin,  selon  ft|.  Gaillard,  que  l'on  fit  re- 
monter  la  tige  de  ce  prince  jusqu'aux  Troyens.  C  est 
d'Hector  lui-même  que  Boiardo  fait  descendre  Char- 
lemagne  et  Roger;  la  fameuse  épée  Durandal  était 
celle  d'Hector,  qui  s'était  conservée  daii^safaûiille(f  ). 
L'explication  de  M.  Gaillard  n'est  pas  soutenable. 
Indépendamment  des  témoigqaces  de  Timagènes  et.de 
de  Lucaiu,  je  citerai  ici  un.  autour  certainement  plus 
ancien  que  leonzième  siècle,  c^est  Fréculphc,  évêque 
deLisieux,sur  lequel  on  peut^  consulter  le  cinquième 
volume  de  l'Histoire  littéraire  dé  la  France ,  par  des 
religieux  béuédictips  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur(2).  Cet  historien,  mprt  l'aa  85o,  est  Tauteur 
de  l'ouvrage  le  plus  int^rei^sant ,  le.plus  curieux  et  le 
mieux  exécuté  de  tqus  ceux  qui  nous  restent  du  neu- 
vième siècle.  G;  n'est  point  un  écrit  sur  la  théologie» 
qui  fesait  alors  leyprincipal  objet  des  études  de  no& 
écrivains.  Ce  ne  sont  point  des  annales,  ces  amas 
informes  et  grossiers  de  faits,  qui  devinrent  si  com- 
muns en  ce  tems-là ,  et  qui  coûtaient  si  peu  à  leurs 
auteurs;  mais  c'est  une  histoire  en  forme  et  générale, 
depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  la  fin  du 

(1)  Histoire  de  Charlemagoe ,  par  M.  GaiUard.  Paris,  178a, 
t.  III ,  p.  35o.  C'est  à  la  page  344  ^^  ^^  même  volume  qa*il  place , 
en  logS ,  la  composiiion  de  la  Chronique  de  Turpia ,  qnUl  dit  être 
moitié  légende  et  moilié  roman.  Voyez  )c  douzième  tome  de  la 
collection  de  dom  Boaqoet.' 

(2)  Paris,  1740,  p.  77»         .     ' 


456  ANNA&ES    DE   HAINAUT. 

dixième  sièda  de  TÉgU^e,  quoique  l'auteur ,  par  iqo- 
destie,  ne  lui  donne  que  le  npmde  chronique  (i). 
Tel  est  le  jugement  qqe  portent  les  auteurs  de  la 
France  littéraire  sur  un  auteur  malheureusement 
très  obscur  et  qui  mériterait  d'être  mieux  connu* 
C'est  d'après  lui  que  je  vais  parler. 

*  4 

Passage  de  Fréculphe  sur  Francio. 

CCLXYII.  C'est  au  dix-septième  chapitre  du  pre- 
mier livre  de  sa  chronique  ,  que  Fréculphe  fait 
mention  de  la  tradition  suivant  laquelle  les  Francs 
descendaient  des  Troj^ns;  tradition  qui  n'était  pas 
encore  détruite  alors,  le  christianisme  n'ayant  pas 
fait  disparaître  les  monumens  du  paganisme.  £n 
effet  l'auteur  convient ,  dans  son  premier  chapitre  y 
qu'avant  lui  les  historiographes  grecs  et  latins  cook 
mençaient  leurs  histoires  par  celle  de  Ninus.  Lui- 
même,  après  avoir  rapporté  dans  son  premier  livre 
l'extrait  de  la  Genèse,  revient ,  xlans  le  second ,  à 
compter  comme  le  Bérose  d'Â.nnius  de  Viterbe,  par 
les  règnes  d'Altadas,  de  Mamitus.  et  des  autres  rois 
d'Assirie.  C'est  sous  Teutamès,  compté  par  lui ,  à 
Fe^remple  d'Eusèbe,  pour  le  vingt-sixième  roi  d'As- 
sirie en  commençant  parNinùs(2)^  que  Fréculphe 


(i)  W.,  p.  79. 
.  (a)  Tableau  hiatoriqiM  et  géographique  do  [monde.  Paris,  181  a,. 
II  y  19,  où  Ton  Toit  que  Bërose  compte  quatre  rois  d'Assirie  de 
]|>lus  qu*Eusébe.  Frtfoulphe  est  d^aecord  avec  Eusébe ,  édition  armé- 
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raconte  le  fait  SPoîvâttl  immédiàiement  après  )a  prise 
àe  Troîe(f). 

c  D'autres  disent  que  Phrigaset  Énëé  étaient  frères; 
«et  qu'Énëe  vint  régner  dans  le  Latium  pendant 
€  que  Mirigaé  resta  maitre  de  la  Phrigie.  Après  Énëe^ 
ce  Aseagne  ayant  abandonné  le  royauîne  dé  Lavinia , 
tt  sa  belle-mère,  bâtit  Albe^a-Longue.  On  ajoute 
«  qa'Ascagne  élerya  avec  tenflresse  son  frère  Silvius 
«  Posthumus ,  qu'Énée  avait  eu  de  Lavinia.  Ce  même 
a  Aséagne  eut  un  fils  appelé  Julius ,  duquel  vint  la 
«  famille  Ju}ia;*mais  comme  cet  enfant  était  trop 
«jeune,  et  que  son  âge  le  rendait' incapable,  de  gou- 
«  verner  les  citoyens ,  Ascagne  laissa  son  frère  (con- 
«  saiiguiti)  Silvius  Posthumus  héritier  de  sa  couronne. 
«  Quaiit  à  Phrigas,  sa  postérité  erra  dans  tin  grand 
cnonibre  de  pays,  oii  ils  voyageaient  avec  leurs 
«  femmes  et  leurs  enfans.  Ils  choisirent  parmi  eux 
«  un  roi  nommé  Francio  ;  et  le  motif  de  cette  élection 
«  fut  le  courage  que  Francio  avait  montré  à  la  guerre  r 
«il  combattit  avec  plusieurs  nations;  et  dirigeant 
«  sa  route  vers  l'Europe ,  il  se  fixa  entre  le  Rhin  et 
«  le  Danube  (a);  C'est  là  que  m6uri»t  Francio ,  après 


nienne,  Mediolani  y  1818 ,  et  met  la  prise  de  Troie  sous  le  régne 
de  TeutamésPan  835  d'Abraham  ,1181  arant  notre  ère,  an  lieu 
de  1184  que  dit  Denis  d'Halicarnasse ,  selon  lequel  Tan  1181  est  la 
premiéreanni^e  du  'régne  d'Éne'e  sur  les  Trojens  en  Italie ,  comme 
on  Ta  TU  plus  haut  à  Part.  CCLXIV. 

(1)  Freculphi  epUcopi  Chrotn  ,  d^n$  la  Magna  BibUotkeca 
Pairum,  t.  XVI ,  p.  i43 ,  c.  Je  traduis  le  texte  latin. 

(9)  On  observera  que  Bude  est  sur  le  Danube ,  mais  bien  loin 
du  Rhin^ 
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«  lequel  les  Francs  livrèrent  un  grand  nombre  de 
«  combats  par  lesquels  Jeur  population  fut  tellement 
«  diminuée,  qu'ils  ne  formèrent  plus  qu'une  petite 
«  nation.  Ils  se  choisirent  des  rois  dans  cette  contrée; 
«(  mais  ils  refusèrent  toujours  de  se  soumettre  à  un 
«  joug  étranger.  Telle  est  l'opinion  de  quelques  au- 
«  leurs  sur  l'origine  d^s  Francs. 

«c  D'autres  affirment  qu'ils  viennent  de  llle  de 
«  Scanzie,  qui  est  la  source  des  nations,  et  de  laquelle 
a  sont  sortis  les  Goths  et  les  autres  peuples  théo- 
<c  tisques  :  ce  qu'atteste  l'idiome  qu  ils  parlent.'  On 
ce  trouve  effectivement  encore  dans  cette  ile  une  ré^ 
«  gion  qui  porte  le  nom  de  France.  »      .  . 

Le  Francio  de  Fréculphe  n'est  pas  le  Francus,  61s 
d'Hector,  auquel  i}  paraît  très  postérieur ,  comme 
je  le  dirai  dans  la  suite ,  i  l'article  gclxx.  Mais  on 
voit  que  la  tradition  qui  fesait  descendre  les  Francs 
des  Troyens  n'était  nullement  moderne  du  iem%  de 
Fréculphe  qui  la  rapporte  sans  Fadipeitre  >  et  qu'on 
peut  faire  remonter  cette  tradition  jusqu'au  tems  de 
ta  conquête  des  Gaules  par  Césaf.  Les  vi^ncqs  vou- 
lurent alors  s'hoQorer  par  une  origine  commune  avec 
celle  du  vainqueur;  et  le  poète  Lucain  traite  cette 
Hardiesse  en  véritable  Romain,  quoique  lui-même 
fût  Espagnol,  lorsqu'il  dit  (arL  cglxvi)  que  les  Ar- 
vernes  osaient  se  dire  dcsccndans  des  peuples 
dllion. 

Sans  doute  Hunibaud  qui  vivait  vers  l'an  56o,  et 
qui  publia  uue  Histoire  du  monde,  qu'il  terminait  à 
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la  mort  de  Cloyi&(i),  ne  fit  que  recueillir  nos<an- 
ciennes  traditions ,  lorsqu'il  fit  remonter  notre  ori- 
gine à  la  destruction  de  Troie,  et  Foq  cite  avant  lui 
deux  historiens,  le  philosophe  Dprac  et  le  Scithe 
Yastalde,  qui  avaient  eu  la  même  opinion,  et  que  la 
destruction  du  paganisme  a  fait  disparaître  avec  IW- 
vrage  dHunibaud  lui*même,  qui  les  citait. 

Si  Grégoire  de  Tours  n'a  rien  dit  de  ces  origines 
paîaniiea,  o'ast  que  cela  n'entrait  pas  dans  le  plan  de 
son  histoire,  et  qu'il  connaissait  deux  écrivains  qui 
en  avaient  sans  doute  parlé  avant  lui ,  mais  dont 
nous  ne  connaissons  que  les  fragmens  qu'il  dit  y  avoir 
puisés.  Ge  sont  Sulpicius  Alexander(a)  et  Renatus 
Proftttums  Frigeridus(3).  On  trouvera  ces  citations 
dans  le  second  livre  de  Grégoire  de  Toiirsw 

C'était  peut^re  une  opinicm  assez  peu  probable 
queceUeqiii fessit  descendre  les  Tréviroi» d'un  fils 
de  Minus,,  les  Romains,  les  Francs,  et  les  Celtes  des 
Troyens.  Mais  si  l'on  observe  que  l'Iliade  d'Homère 
était  la  Bible  de  ce  teids^là,  et  que  cette  Iliade  pei- 


(i)  On  trouvera  sar  Hanibaud^  ou  HunibalU^p  une  notice  assez 
dëlaille'e  *dan8  rHistoire  littéraire  de  France,  par  des  religieux 
béae'dictins.  Paris,  1735,  t.  III,  p.  271.  Cette  histoire  est  très 
sarante ,  mais  écrit«  dans  un  esprit  trop,  monastique.  Il  en  est  de 
même  de  1^  collection  de  dom  Boulet ,  qui  a  négligé  de  recueillir 
nos  anciennes  chroniques  mêlées  de  quelques  fables ,  à  moins  que 
ces  fables  ne  fussent  des  miracles  que  le  rédacteur  croyait  pouToir 
prouver  la  vérité  de  la  religion. 

{1)  Jo,    Alberti  Fabricii  Biblioth.   latina.   Hamburgi,    1734* 

I>   177- 
(3;  Id.  11,9^8. 
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gnait  les  Grecs  Taioqueurs  de  l'ÂBie;  si  Voù  ajouté 
qu'Hérodote  avait  peint  en  prose  un  tableau  sem<^ 
blable  à  celui  quHomère  avait  donné  en  ven  ;  si  Ton 
réfléchît  ensuite  que  les  Romains  et  les  Celtes  se  glo- 
rifiaient d'avoir  vaincu  les  Grecs  et  détruit  leur  puis- 
sance, on  reconnaîtra  que  leurs  poètes  et  leurs  histo- 
riens ont  eu  quelque  raison  de  flatter  l'orgueil  national, 
en  représentant  ces  mêmes  Asiatiques ,  vaincue  dans 
la  fable  et  dans  l'histoire ,  rep^ffaitre  sur  le  grand 
théâtre  du  monde  dans  leur,  postérité,  et  reprendre 
le  sceptre  de  l'univers  alors  connu. 

Que  ceux  qui  trouvent  absurdes  ces  anciennes  tra- 
ditions ,  observent  que  nous^  qui  n'avons  eu  mcore 
ni  un  Hoîaère  ni  un  Hérodote,,  nous  avons  adopté 
les  traditions  juives  qui  noiis  font  descendre  de  Sem^ 
dé  Gham^  de  J  aphet ,  traditions  très  reâpectables  sans 
doute,  puisqu'elles  tiennent  à  notre  religion^  mais 
qiû  lient,  notre  origine  à  celle  d'un  peuple  que  nous 
avilissons. 

Qu'ils  comparent  et  qu'ils  jugent  ! 

Au  lieu  de  mépriser  les  faiblesses  des  peuples,  qui 
ont  peut-être  été  plus  grands  que  nous ,  tâchons  de 
nous  rendre  plus*  grands  qu'eux  (i). 

Ce  bon  moine  Hunibaud ,  en  s'appuyant  sur  les 
anciens  historiens  français,  le  philosophe  Dorac  et 
le  scithe  Yastalde ,  et  sur  les  mémoires  de  son%ems  (2), 

(i)  Voyez  dans  les  Mémoires  pour  servir  à  Phistoire  ancienne  da 
globe.  Paris,  1808.  Vil ,  ai 5 ,  Topinion  du  comte  du  Buat  eo  faveur 
de  Forigine  trojenne  des  Celtes,  trè&  bien  motivëe. 

(2)  Son  autorite'  a  ële'  conteste'e  par  le  comte  Nuénara  ,  dan&  les 
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a  canduitet  cOutiouë  sou  histoire  jusqu'à.  Clovis  r% 
roi  des  Français ,  sous  le  règne  duquel  on  assure 
qu'il  l^a  oomposée,  Les  écrivains  qui  l'ont  suivi 
l'ontconduite  depuis  Clovis  jusqu'à  eux,  avec  quelques 
interruptions  de  la  ligne  masculine.  Ceux  qui  veulent 
étudier  nos  antiquités  en  se  dépouillant  de  ces  pré* 
ventions  critiques  devenues  beaucoup  trop  communes, 
et  qui  ont  trouvé  quelqu'intérêt  dans  la  lecture  de 
ce  que  Ton  appellera,  si  l'on  veut,  la  mi thologie cel- 
tique^ insérée  dans  lesarticles  préoédeiis  (âr/.ccLxm), 
seront  peut-être  bien  aises  ^e  prendre  une  idée  de 
cette  généalogie  que  je  vais  rapporter  eu  m'arrêtant 
à  l'époqqe  datis  laquelle  je  me  renferme  ici. 

Des  anciens  rois  descendans  de  Francus  jusqiià 

Camber. 

CCLXVIIL  Le  savant  Lazius(i)  n'a  pas  craint 
de  s'appuyer  sur  l'autorité  du  Bérosè  d'Annius  de 
Vîterbe,  ce  qu'on  a  eu  tort  de  lui  reprocher.  Il  a  re- 
connu l'existence  de  Frâncus,  fils  d'Hector,  et  divise 
sa  généalogie  en  trois  sortes  de  rois  ;  savoir  en  Cim- 
bres  ou  Cimmériéns,  qui  né  sont  pris  que  pour  une 


Annales  Regum  Francorum ,  Coloni€8,  i56i  ,  p.  aa  et  suivantes  : 
mais  il  est  facile  de  combattre  cet  ancien  critique ,  et  c'est  ce  que 
je  ferai  s  l'article  GQLXX.     ' 

(  I  )  Wolfgaag  Laziusy  professeur  de  belles-lettres  et  de  m^dempei 
à  rUnÎTeraît^  de  Vienne  en  Autriche  y  sa  patrie,  naquit  en  i5f  4, 
et  mourut  en  i565.  Voyez  son  article  dans  la  Biographie  uhirer-  y 

selle.  Paris  y  1819.  XXIII,  473. 
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même  nation  ;  en  Sicambriens  et  eh  Celtes  ou  France. 
Lazius  appelle  rois  cimbres  ou  cimmériens,  d'un 
nom  général,  tous  ceux  qui  depuis  que  Thistoire  a 
Commencé ,  ont  régné  en  Allemagne ,  en  France  et 
en  Espagne;  en  efiet  les  Grecs  et  autres  peuples  orien- 
taux, qui  n'avaient  qu'une  connaissance  médiocre  de 
la  partie  occidentale  et  septentrionale  de  l'Europe, 
désignaient  toutes  ces  nations  par  les  noms  de  Celtes 
et  de  Cimmériens.  C'est  par  cette  raison  quîlomère 
a  dit  que  les  Cimmériens  habitaient  un  pays  très 
obscur ,  et  que  les  rayons  du  soleil  n'éclairaient  ja- 
mais ;  ce  qui  signifiait  que  le  pays  habité  par  les 
Cimmériens  n'était  pas  connu ,  et  que  le  soleil  dé  la 
doctrine  grecque  n'y  avait  pas  pénétré  (i).  C'est  en 
ce  sens  que  l'on  a  qualifié  du  nom  de  Cimmériens 
deux  rois  que  l'on  dit  avoir  existé  du  tems  de  la 
guerre  de  Troie;  savoir  Hélénus  en  Pannonie,  et 
Rémus  en  Celtique.  On  prétend  que  le  nom  de 
Cimmérien  est  venu  à  ces  rois  occidentaux  de  Gam- 
brivius  ou  Cambrinius ,  homme  d'un  courage  fé'roce, 
qui  régna  sur  les  Tbuiscons,  selon  le  Bérosed'An- 
nius  de  Viterbe  (a),  l'an  1818  avant  notre  ère.  Mais 
il  n'a  régné  que  sur  les  Allemands ,  auxquels  les  Hé- 
breux doiineilt  encore  le  nom  d'Ascénas,  Avl  nom  de 
Taîeul  de  Gambrivius(3). 


(1)  J'ai  parM  fort  au  loog  d«s  Ciniiiiërîeiit  dans  le  TaUeau 
rique  et  géographiqae  Ûa  monde.  Parts ,  iSio.  II ,  49> 
(a)  Tableaa  histor.  et  g^gr.  du  monde.  Paris ,  1810.  lil ,  la. 
^  (3)  Le  Dessein  de  Thistoire  de  Reims,  par  Nicolas  Bergier. 

Reims,  i635,  p.  ^5i  et  4^2. 
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On  dit  qu'après  la  destruction  de  Troie,  Francus 
sUccëda  à  l'une  et  à  l'autre  province  cimmérienne,  au 
gouvernement  delà  Pëonie  l'an  i  i84y  comme  héritier 
naturel  d'Hector  son  père,  et  l'an  1 175  à  celui  de  la 
Celtique  comme  héritier  de  Rémus 9  son  beau-père ,  ou 
comînè  administrant  l'hëritage  de  son  épouse.  Hélcnus, 
oncle  de  Francus  j  puisqu'il  était  fils  de  Priam  (  i  ),  com- 
mandait les  Péoniens,  alliés  depuis  long-tems  des 
Troyens  j  et  parlant  la  même  langue  qu'eux.  Il  était  le 
plus  habile  des  augures^  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il 
donnait  des  conseils  à  Hector  (a);  il  s'était  donc 
trouvé  au  siège  de  Troie. 

Francus,  du  tems  d'Hélénus,  administra  la  Cel- 
tique par  les  druides ,  et  la  Pannouie  par  lui-même. 
]'ai  déjà  dit  (art.  cclxv)  qu*il  fut  le  vingt-quatrième 
roi  des  Celtes ,  et  le  premier  dés  rois  cimmériens 
venus  de  la  race  d'Hector.  Ce  fut  principalement  en 
Pannonie  que  sa  postérité  s'arrêta  lông-tems ,  ayant 
un  peu  négligé  le  gouvernement  de  la  Celtique,  trop 
éloignée  de  la  Hongrie.  Ainsi  quoique  plusieurs  au- 
teurs, et  parmi  eux  Hirétius  (3),  comptent  les  rois 
suivans  au  nombre  des  rois  celtes  ou  gaulois;  ces 
princes  ne  doivent  véritablement  ëtte  considérés  que 
comme  des  rois  troyens  cimmériens  (4)' 

(1]  Yojez  Vartîcle  HdIeDas,  tome  XX  ,  p.  i85  do  BictioDnaSra 
de  Sabliathier.  Oo  j  rerra  qn^aprét  la  mort  de  Pirrfaut  ou  Néopto- 
léne,  il  eut  une  partie  de  TÉptre ,  qui  t'appela  Chaooie. 

(a)  Iliade,  chant  6,  Trrs^6 j  et  obant  7,  vers  44* 
;   {3)  Jean  Hirëtias ,  auteur  d^s  Antiquités  d*Anjou. 

(4)  Le  Dessein  .de  Phistoire  dé  Reims ,  par  Nicolas  Bergier. 
Reims,  i635  ,  p.  4$)  c'  4^^' 
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Jfrancus  régna  47  ans,  et  eut  pour  sucoesseur, 
Tan  1128,  8oa  fils  Sicamber ,  secood  roi  cimmérîei^ 
de  la  race  de  'IÇroie ,  qui  régna  5 1  (ins.  On  dit  qu'à 
cause  de  lui  les  Troyens^  habitant  en  Pannonie, 
prirent  le  nom  de  Sicambriens  ;  d'autres  croient  ce 
nom  beaucoup  plus  récent  (  1  ).  Sîcamber ,  selon  ce 
calcul  I  mourut  Tan  1077  avant  l'ère  chrétienne  (a)« 

A  ce  prince  succéda  Priam  II  du  nom,  le  troisième 
des  Tois  cimmériens ,  qui  régna  ^3  ans  ;  et  ce  fut , 
dit-on  j  sous  son  règne  que  fut  bâti  le  magnifique 
temple.de  Salomon(3)«  En  effet  il  mourut  Taa  io54 
avant  l'ère  chrétienne,  et  si  nous  en  croyons  le  père 
Pezron ,  qui  suit  avec  raison  le  calcul  de  la  version 
des  Septante,  Salomon  jeta  les  fondemens  du  temple 
de  Dieu  la  quatrième  année  de  son  règne,  l'an  du 
monde  ^Si6  (4)  9  c'est-à-dire  1067  avant  notre  ère. 
En  effet  le  canon  chronologique  placé  à  la  fin  de  ce 
volume  donne  cette  date  (5).  Mais  Eusèbe ,  qui  suit 
aussi  le  calcul  de  la  version  des  Septante,  ne  place 
cet  événement  que  sous  l'an  984   d'Abraham  (6), 

(1)  id  ,  p.  453. 

(a)  Tableau  hUtoriqae  et  géographî<}ae  du  moode.  Paris ,  1810. 
IV,  3i5.  Cette  date  j  est  calculée  avec  des  régoes  trop  longs  pour 
Francus  et  Sicamber,  parce  que  j^ayais  conjecture'  Tan  1301  comme 
celui  de  rayéuement  de  Francus  au  trdoé  d'après  la  date  des  marbres 
pour  rëpuque  de  la  prise  de  Troie ,  qui  n*est  pas  exacte.  Je  les  ai 
abrégés  tous  deux  de  treize  ans.  Ils  sont  encore  bien  assez  longs. 

(3)  Le  DesseU  de  Tbistoire  de  Reims,  par  Nicolts  Bergier.  Reims, 

i635,  p.  453. 

(4)  L'Antiquité  des.tems*  Paris,  jISS^,  p.  100. 

(5)  A  la  page  i3.       •  ^ 

(6)  Eusebii  ChrQi^con»  Medwlani,  1818,  p.  355.  Voyet  le 
tome  I  de  ces  Annales ,  p.  873. 
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c'est-à-dire  sons  l'an  loSa  avaut  notre  ère.  Les  Ta- 
blettes chronologiques  de  Lenglet  ne  donnent  que 
l'an  ioi5  (i)y  et  l'Art  de  vérifier  les  dates  l'an  998. 
On  voit  combien  les  chronologistes  varient  sur  les 
faits  les  plus  connus  et  qui  devraient  être  les  mieux 
éclaircis.  On  ne  sera  pas  surpris  de  l'embarras  que 
j'éprouve  à  fixer  les  dates  des  règnes  de  ces  anciens 
rois  francs. 

Hector  second  fiit  le  quatrième  roi  des  Cimmériens^ 
et  régna  28  ans  (2):  II  mourut  conséquemment 
l'an  ioa6. 

Il  laissait  deux  fils,  Troïlus  et  Polidamus;  quel- 
ques-uns en  ajoutent  un  troisième,  qu'ils  appellent 
Brabon.  Son  successeur  fut  Troïlus,  qui  devint  ainsi 
le  cinquième  roi  des  Cimmériens,  et  régna  22  ans  (3), 
en  sorte  qu'il  mourut  l'an  1004.  Ce  fut  sous  son 
règne,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  l'article  suivant, 
que  Brutus,  petit-fils  d'Ascagne  et  arrière- petit-fils 
d'Énée,  fonda  le  royaume  de  la  Grande-Bretagne, 
l'an  1008  avant  notre  ère. 

A  Troilus  succéda  son  fils  Torgotus,  sous  le  règne 
duquel  une  partie  des  Troyens  •  quitta  la  Pannonie; 
et  s'avançant  en  grand  nombre  vers  l'occident ,  ils 
arrivèrent  sur  le  bord  du  Rhin,  où  ils  fixèrent  leur 
demeure.   C'est  d'eux  que  l'on   fait  descendre   les 


(i)  Tablettes  chronologiqaes ,  par  Jean  Picot.  Genève,  1808. 
Tom.  I ,  p.  3i3. 

(a)  Le  Dessein  de  Phistoire  de  Reims ,  par  Nicolas  Bergier. 
Reims ,  i635 ,  p.  4^^* 

(3)  Id.  ibidem. 

XIX.  3o 
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ToDgreSy  les  Cimbres,  les  GueMroîs,  et  les  aatreiK 
peuples  habitant  entre  les  rivières  du  Rhin  et  de  la 
Sala  (i).  L'auteur  qui  me  fournit  ces  détails  ayant 
négligé  de  fixer  la  durée  du  règne  de  Torgotus,  je 
suis  réduit  à  de  simples  conjectures  sur  cet  objet. 
Réunissant  les  années  pendant  lesquelles  ont  régné 
les  cinq  premiers  rois ,  je  trouve  le  nombre  f  97  que 
je  divise  par  5  ;  ce  qui  me  donne  89  ans  pour  terme 
moyen.  Supposant  donc  que  Torgotus  ait  régné 
39  ans,  il  sera  mort  Tan  96a. 

A  Torgotus  succéda  Tongris ,  septième  roi  des 
Gimmériens ,  qui  régna  34  ans  (n).  Il  mourut  con- 
séquemment  l'an  98 1  • 

Après  lui  régna  son  fils  Teuto  :  c'est  de  celui«ci 
que  les  Allemands  furent  appelés  Teuiones  par  les 
Anciens,  par  les  Italiens  Tedeschi  ou  Tudesques,  et 
parles  vieux  Français  etWalons  TA/oî^.  Teuto  régna 
3a  ans  (3) ,  et  conséquemm'ent  jusqu'à  l'an  899. 

A  Teuto  succéda  son  fils  Agrippa ,  neuvième  roi 
des  Gimmériens ,  qui  régna  a8  ans  (4);  en  aorte  qu'il 
mourut  l'an  871. 

Ambrio ,  fils  d^  Teuto,  régna  33  ans  (5)  et  mourut 
l'an  838. 

Thuringus  régna  34  ans  (6),  et  mourut  Tan  804. 

Camber  régna  3si  ans  jusqu'à  l'an  772.  Ce  fut  la 

(i)  ld.,p.  453  et  454. 

(2)  id.,  p.  4â»4' 

(3)  Id.,  ibidem* 

(4)  Id. ,  ibidem* 

(5)  Id. ,  ibidem. 

(6)  Id.  ,  ibidem» 
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vingt -einquième  aonée  de  son  règne,  c'est-à-dire 
l'an  "^So,  que  Brutus,  fils  de  Silvius,  petit-fils  d'As- 
cagne,  selon  Bergier,  vint  en  Touraine,  où  il  bâtit 
laville  de  Tours,  ainsi  appelé^  du  nom  de  Turvus^l'un 
de  ses  capitaines;  il  passa  de  là  en  Anglet^re  qui,  de 
son  nom ,  fut  appelée  Bretagne ,  si  Thistoire  de  Gai* 
fridus  Momimetensis  (  GeofTroi  de  Monmouth  )  est 
véritable.  On  appelle  ordinairement  cette  histoire 
Historia  Bruti  (i),  et  je  m'en  occuperai  ici  un  instant, 
d'autant  plus  qu'elle  est  citée  par  Jacques  de  Guyse 
qui  adopte  son  opinion  (a). 

De  Brutus  et  des  autres  rois  bretons  jusqu^à  Éli- 

duras. 

CCLXrK.  La  tradition  qui  fait  Camber,  roi  des 
Cimmériens  ,  contemporain  de  Brutus,  est  contraire 
à  la  Chronologie.  Car  si  Brutus  est  venu  en  Touraine 
l'an  780,  il  ne  peut  êtreHIs  de  Silvius,  qui  n'était 
pas  fils  d'Ascagne,  comme  le  dit  Bergier,  mais  fils 
posthume  d'Énée,  comme  le  dit  Denis  d'Halîcar- 
nasse(3),  ce  qui  le  fit  appeler  Silvius  Posthumus, 
et  qui  fut  roi  du  Latium  de  l'an  ii38  à  l'an  1079 
avant  notre  ère  (4)  :  ce  prince  fut  donc  antérieur  à 


(1]  M. ,   ibidem. 

(2)  Tome  I  de  ces  Annales  ,  p.  iSg,  et  ailleurs. 

(3)  Dionysii  Halie.  Antiq.  rom,  iib,  I;  cap,  70.  Lipsiœ  j  1774* 
1,175 

(4)  Id. ,  Lipsiœ ,  1776.  IV,  24^-  Chronologie  de  Dodwell. 
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Tan  780  ;  en  sorte  que  ces  deux  dates  sont  absolu- 
ment  inconciliables. 

Brutus,  dit  Sabbatbierfi),  est  un  ancien  roi  fabu- 
leux dont  il  est  souvent-  fait  mention  dans  les  An- 
nales d'Angleterre.  Elles  disent  qu^un  certain  Brutus, 
fils  de  SilviuSy  qui  était  frère  d'Ascagne  et  filsd'Ënée, 
eut  le  malheur  de  tuer  son  père;  qu'après  ce  malheur, 
Brutus  se  réfugia  dans  la  Grèce,  où  il  délivra  un 
grand  nombre  de  Troyens,  esclaves  de  Pandrasus; 
enfin ,  qu'il  épousa  la  fille  du  roi ,  et  qu'étant  passé 
dans  l'île  d'Albion ,  il  fonda  un  royaume  qu'il  appela 
de  son  nom  Bretagne. 

Cette  tradition  est  fort  ancienne ,  puisqu'elle  re- 
monte à  Galfroid  ou  Geoffroi  de  Monmouth ,  sur- 
nommé Arturus^  parvenu  à  Tévêché  de  Saint- Asaph 
en  ii5i  (a).  Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j'ai  dit 
de  cet  auteur  et  de  son  histoire  de  Bretagne  dans  un 
autre  ouvrage.(3)  ;  mais  je  rectifierai  la  chronologie 
que  j'en  ai  donnée  (4)  d'après  une  fausse  date  de  la 
prise  de  Troie.  Ici  j'adopterai  celle  de  Dodwell ,  qui 
est  la  même  que  la  mienne ,  ainsi  que  ses  autres 
calculs. 

*  1184.  Prise  de  Troie  (5). 

*  1182.  Énée  arrive  en  Italie. 


(1)  Dictionnaire  pour  TinteUigence  des  auteurs  classiques.  Paris, 
1770  ,  t.  VU,  p.  fyi\ ,  art.  Brutus. 

(a)  Le  grand  Dictionnaire  historique ,  par  Moréri.  Paris,  1769^ 
art.  Galfroid. 

(3)  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ancienne  du  globe.  Paris, 
1811.  I,  160. 

(4)  Id.,  p.  i3i. 

(5)  Dionjrsii  Halic,  Opéra,  Liptiœ  f  1775,  p.  ^4^7' 
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*  1 1 80.  Enée  règne  sur  le  Laliuin  y  après  la  mort 
de  Latinus. 

*  1177.  Mort  d'Énée.  Naissance  de  Silvius  Pos- 
*  thumus.  Âscagne  succède  à  son  père. 

*  II 76.  Première  année  du  règne  d'Ascagne. 

"^  1 152.  Mort  d'Ascagne,  après  un  règne  de  a5  ans. 

*  I  i5i.  Silvius  Posthumus  lui  succède. 

*  II 38.  Silvius  épouse  une  petite-fille  de  Latinus. 

*  1 137.  Naissance  de  Brutus. 

*  II 10.  Mort  de  Silvius,  tué  par  son  fils  Brutus, 
âgé  de  27  ans.  £néas  Silvius  lui  succède. 

1108(1).  Brutus,  fils  de  Silvius,  fonde  le  royaume 
d'Angleterre,  à  l'âge  de  28  ans,  et  règne  i5  ans. 

1093.  Mort  de  Brutus,  âgé  de  44  ^°s*  Locrinus, 
son  fils ,  lui  succède  ,  et  règne  ao  ans. 

*  1079.  Mort  d'Énéas  Silvius,  roi  des  Latins.  La- 
tinus Silvius  lui  succède. 

1073.  Guendolène  ,  veuve  de  Locrinus,  règne 
quinze  ans. 

io58.  Madan,  fils  de  Locrinus,  règne  quarante  ans. 

1018.  Mempricius  règne  vingt  ans. 

998.  Ébrancus  règne  quarante  ans.  Jacques  de 
Guyse.  parle  de  lui  d'après  Lucius  de  Tongres  (2). 

968.  Brutus,  Vert-Écu,  règne  douze  ans. 

946  (3).  Leilus  règne  vingt-cinq  ans  (4). 

(1)  Cette  dat&est  puisée  dans  le  catalogue  des  rois  bretons.  Celles 
qui  sont  pre'cëdees  d'une  étoile  ,  aont  puisées  dans  Dodwell. 
(a)  Tome  I  de  ces  Annales^  p.  38 1. 

(3)  Il  y  a  pour  ce  nombre  une  faute  d^m pression  dans  le  texte. 

(4)  Je  crois  que  c^est  de  Leilus,  et  non  de  Lëar,  que  parle  Jacqnei 
d«  Guyse  d'après  Lucius  de  Tongres.  1 ,  38 1. 
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92 1 .  Rud  Hudibras  règne  Irente-neuf  ans. 

88a.  Bladud  règne  vingt  ans. 

862.  Leîr  règne  soixante  an8(i).  Cest  celui  que 
Shakespeare  appelle  Léar,  et  sur  lequel  il  a  fait  une 
tragédie  sublime  qui  a  été  imitée  sur  notre  théâtre. 
Jacques  de  Guyse  en  parle  fort  au  long  (2),  toujours 
d'après  Lucius  de  Tongres.* 

80a.  Gordeilla,  fille  de  Leir,  règne  cinq  ans. 

797.  Cunedagius  et  Margan  régnent  trente-trois 
ans. 

764.  Rivallo  régna  quarante*six  ans  ("3). 

718.  Gurgustius  régna  trente-sept  ans  (4)- 

680.  Sisillius  régna  quarante-neuf  ans  (5). 

63 1.  Jacques  ou  lago,  régna  vingt-huit  ans. 

6o3.  Kinmarc  régna  cinquante-quatre  ans. 

549*  Gordobug  régna  soixante-trois  ans.  Jacques 
de  Guyse  l'appelle  Gorbogudon  ,et  appelle  sa  femme 
Indon  y  toujours  d'après  Lucius  de  Tongres ,  qui  ne 
copie  point  ici  Geoffroi  de  Monmouth^  où  ces  faits 
ne  se  trouvent  point. 

487  (6).  Ferrex  et  Porrex  régnent  quatre  ans. 


(1)  Je  corrige  la  Uble  par  Phistoire  ,  p.  i3«  C'est  ce  que  je  conti- 
nuerai de  faire  sans  avertir  pour  chaque  faute. 
(1)  Tome  I ,  p.  4i3  ,  4  iS  )  etc. 

(3)  Il  est  appelé  Ri  vallon  daus  la  traduction  de  Jacques  de  Gujrse. 
II ,  81  ,  de  ces  Annales. 

(4)  Jacques  de  Guyse  l'appelle  Gurgunsius.  Il  y  8i . 

(5)  Il  fut  aussi  roi  deH  Belges.  II ,  81. 

(6)  Ici  commence  un  assez  grand  désordre  dans  les  anne'es  de 
Pavénement.  J'ai  conserve  les  années  des  règnes,  et  je  me  retrouve 
d^accord  avec  celles  de  Tavénement ,  pour  Bélinns  et  Brennus. 
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48^3.  Le  royaume  est  divisé  entre  cinq  i^ois  qui 
gouvernent  cinquante-un  aiis,  savoir  : 

-Rudac ,  roi  de  Cambrie  ; 
'    Cloténus ,  roi  de  Comubie  ; 

Pinnor,  roi  de  Loegria; 

Slatérus ,  roi  d'Albanie  ; 

Ywen  ou  Owen ,  roi  de  Bernicie* 

433.  Dunvallo  Molmutius  y  fils  de  Gloténus  y 
règne  seul  quarante  ans. 

393.  Bélinus  et  Brennus  régnent  vingt  six  ans. 
On  observera  que  ce  Brennus  est  le  même  qui ,  selon 
Geofifroi  de  Monmouth ,  copié  par  Jacques*de  Guyse 
après  Lucius  de  Tongres  et  Hugues  de  Toul  (i), 
assiégea  Rome  Fan  387.  Il  régna  vingt-six  ans. 

366  (j^).  Gurguntius  Barbruch  régna  dix-neuf  ans. 

346.  Guitélinus  régna  vingt-sept  aiis. 

3 18.  Sisilius  ou  Sifilius  régna  sept  ans. 

3 10.  Simarus  ou  Ktmarus  régna  trois  ans. 

307.  Elanius  ou  Danius  régna  huit  ans. 

299.  Mprindus  ou  Morvidus  régna  huit  ans. 

29 1 .  Gorbonianus  régna  dix  ans. 

281.  Archigallo  ou  Arthgallo  régna  un  an.  II  fut 
déposé. 

280.  Élidurus,  Hélidurus  ou  Héliodurus-le-Pieux, 


(i)  Tome  II  de  ces  Annales ,  p.  3i8  et  suivantes. 

(9]  Ici  commence  ane  seconde  différence ,  que  j*ai  sauvée  en 
conservant  les  années  d'un  régne ,  augmentées  quelquefois  d'un  an , 
ainsi  que  le  fait  le  texte  en  d'autres  endroits ,  jusqu'au  règne  de 
Kimarus,  où  tout  se  retrouve  d'accord. 
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subsritué  à  son  frère,  régna  trois  ans,  etiai  rendit  en- 
suite la  couronne  (i). 

277.  Arcbigailo régna  dixans,  pour  la  secondefois. 

267.  Élidurus-Ie-Pieux  régna  un  an,  pour  la  se* 
conde  fois,  après  la  mort  de  son  frère. 

a66.  Ingénius  ou  Vigénius,  OEnus  ou  Pérëdurus, 
frères  d'Élidurus,  l'enfermèrent  dans  une  tour,  et 
régnèrent  ensemble  huit  ans. 

à58.  Après  leur  mort,  Élidurus  remonta  sur  le 
trône  pour  la  troisième  fois,  et  régna  quatre  ans. 

On  a  vu  que  cette  histoire  est  liée  à  celle  de  la 
Belgique  y  en  sorte  que  Jacques  de  Guyse  Ta  donnée 
.  avec  les  circonstances  qui  manquent  dans  l'ouvrage 
de  Geoffroi  de  Monmouth.  J'ai  observé  qu'elles 
étaient  puisées  dans  Lucius  de  Tongres,  sur  lequel 
M.  le  baron  de  Reiffeobei'g,  mou  excellent  et  savant 
ami ,  a  donné  une  notice  curieuse  (2).  Je  vais  à  pré- 
sent revenir  aux  Celtes  qui  sont  ici  le  premier  objet 
de  mon  travail.  J'omets  les  successeurs  de  Camber 
que  donne  Jean  Lemaire. 

Suite  des  rois  celles  depuis  Camber. 

GCLXX.  Trithême,  dans  sou  second  ouvrage  sur 


(i)  Je  corrige  ici  la  table  par  le  texte  de  Geoffroi  de  Monmouth , 
imprime  en  i5i7 ,  folio  xxui  et  xxir.  La  table  fesait  trois  Éiidarus 
d'an  seul ,  et  deux  Archigallo  aussi  d'un  seul. 

(n)  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France ,  tome 
premier  y  cinquième  cahier,  p.  269. 
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1  origine  des  Francs,  publié  à  Paris  en  iSâg,  plus 
exact  que  le  preinier(i) ,  ne  nous  parle  pas  de  Cam- 
ber.  Il  parle  du  gouvernement  desSicambres,  et  fixe 
la  succession  des  rois  chez  ces  peuples.  La  véracité 
de  cet  auteur,  mort  en  i5i6,  n'est  plus  aujourd'hui 
révoquée  en  doute,  et  on  le  reconnaît  comme  le  plus 
habile  historien  de  son  tems.  Ceux  qui  ne  veulent 
pas  admettre  ces  rois,  supposent  donc  qu'il  a  été 
trompé.  Mais  de  quel  droit  le  pense-t-on  ?  Il  dit  avoir 
écrit  d'après  l'ouvrage  dllunibaud ,  que  nous  n'avons 
plus;  et  Hunibaud,  qui  vivait  du  tems  de  Clovis^ 
était  plus  à  portée  que  nous  de  connaître  les  anciens 
rois  francs.  Jacques  Leloug  convient  lui-même  (2)  que 
la  descendance  qui  fesait  remonter  les  rois  de  France 
jusqu'aux  Troyens  a- été  crue  véritable  près  de  huit 
cens  ans ,  et  que  la  fausseté  n'en  a  été  reconnue 
qu'au  commencement  du  seizième  siècle  par  le  comte 
Neuénar ,  et  depuis  par  Nicolas  Yignier. 

Herman,  comte  de  Neuénar,  en  latin  ISuenarius^ 
né  en  1491  dans  le  duché  de  Juliers,  d'une  noble  et 
ancienne  famille ,  est  l'un  des  pi  us  illustres  protecteurs 
que  les  lettres  aient  eu  en  Allemagne.  Il  est  mort 
en  i53o,  i4  ans  après  Trithême,  dont  il  n'a  pas  eu 
les  manuscrits  entre  les  mains,  et  dont  la  meilleure 
édition  n'a  paru  que  neuf  ans  après,, dans  sa  Brevis 
narraiio  de  origine  et  sedibus  priscorum  Franco- 

(1)  Mémoires  pour  servir  a  Fhistoire  ancienne  du  globe.  Paris, 
1811.  I ,  aia. 

(a)  Bibliothèque  historique  de  la  France.  Paris,  1769,  tome  II, 
p.  3  ,  n,  i5365« 


c.>^' 
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rani,  Cologne ,  1 5ai ,  in-4*.  Il  commence  par  atta-. 
quer  l'ancien  historien  Hunibaud  el  son  abrëviateur 
Trithéme.  Mais  il  semble  que  Neuënar  et  Trithême 
n'aient  pas  lu  le  même  auteur.  En  effet  Neuénar 
soupçonne  l'ouvrage  d'avoir  été  supposé,  parce  que 
l'auteur  vivait  sous  Tbéodose  et  Gratien ,  qui  ont 
régné  de  l'an  376  à  Tan  SQS^et  ensemble  de  l'an  Syg  à 
l'an  383.  Or  il  observe  que  le  stile  dllunibaud  est  plus, 
grossier  qu'il  n'aurait  dû  l'être  à  cette  époque.  Tri-^ 
thème  dit  au  contraire  que  c^t  historien  a  donné  la 
liste  des  rois  francs  jusqu'à  Clovis,  monté  sur  le  trône 
l'an  481 9  sous  lequel  il  vivait, et  qui  est  mort  l'an  5i  i; 
Ausone  et  Quinte -^Gurce  vivaient  à  la  première 
époque,  Victor  de  Vite  et  Cassiodore  à  la  seconde. 
Le  stile  de  ces  auteurs  est  bien  différent*  Ne  sait-oa 
pas  d'aillcuf s,  que  des  auteurs,  même  contemporains, 
ont  un  stile  qui  ne  se  ressemble  point.  Le  stile  d'un 
écrivain,  à  différens  âges,  est -il  le  même?  Les 
l'rères  ennemis  sont-ils  du  même  stile  qu'Athalie  ? 
Cinna  qu'Agésilas  ?  Ce  premier  motif  de  récuser  le 
témoignage  dllunibaud  n'a  donc  aucun  fondement. 
Neuénar  accuse  ensuite  Hunibaud  défaire  venir  les 
Francs  des  Troyens ,  et  Trithême^  d'après  Hunibaud, 
commence  son  histoire  à  Marcomer ,  vivant  l'an  44^ 
avant  notre  ère,  plus  de  huit  cens  ans  après  la 
prise  de  Troie.  Il  ne  dit  pas  un  mot  de  Francus, 
fils  d'Hector ,  et  parle  seulement  d'un  roi  nommé 
Franck,  qui  a  régné  depuis  l'an  37  jusqu'à  l'an  9 
avant  notre  ère,  et  conséquemment  sous  l'empereur 
Auguste.  C'est  de  ce  Franck  qu'est  venu  le  nom  des 
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Francs  après  celui  de  Sicambres,  selon  THunibaud  de 
Tri  thème. 

Enfin  Neuénar  fait  de  grands  efforts  pour  démon- 
trer que  les  Francs  étaient  (germains;  c'est  ce  dont 
personne  ne  doute.  Ceux  même  qui  adoptent  la  colonie 
d'Anténor ,  ou  celle 'de  Francus,  un  peu  moins  autp^ 
risée ,  conviennent  que  Marcomer  a  régné  en  Fran- 
conie  et  conséquemment  en  Germanie,  à  l'époque  fixée 
par  Trilhême,  Ainsi  lorsque  les  Francs,  sous  Clovis^ 
verà  l'an  4B0,  ont  fait  un  établissement  dans  les 
Gaqies,  ils  étaient  établis  en  Germanie  depuis  870 
ans  :  ils  avaient  donc  eu  letems  de  prendre  les  mœurs 
et  la  langue  des  Germains. 

Cet  ouvrage  de  Neuénar  est  superficiel,  et  n'a  que 
l'avantage  d'être  écrit  avec  assez  d'ordre  et  de  clarté. 

Quant  à  Nicolas  Viguier ,  son  Traité  de  l'Origine 
et  demeure  des  anciens  Français,  qu'André  Duchesnc 
avait  mis  à  la  tête  de  sa  Collection  des  historiens  de 
France  (1),  a  été  supprimé  par  dom  Bouquet  dans 
la  sienne. 

Mais  je  demande  par  quels  argumens  on  peut  dé- 
truire les  faits  crus  pendant  bien  plus  de  huit  siècles, 
puisque  l'historien  Hunibaudest  antérieur  de  mille  ans 
à  Vignier;  et  que  Vastalde ,  qu'il  a  continué,  lui 
était  encore  antérieur,  et  n*était  sans  doute  pas  le 
premier.  Avec  quelle  facilité  ne  peut-on  pas  trouver 
des  absurdités  dans  telle  histoire  que  l'on  voudra?  Et 

il)  Paris  ,  i636.  C'est  la  traduction  latine  faite  par  Tauteur  lui- 
même ,  dont  Poriginal  français  avait  été  imprime'  à  Troyes  en  i583^ 


476  ANNALES  DE  HAINAUT. 

si  l'on  est  eu  droit  d'en  conclure  que  toute  rhistoire 
est  fausse ,  quels  sont  les  récits  que  Ton  voudra  bien 
adopter?  Opendant  il  est  certain  que  si  Duchesne 
s'est  conformé  à  l'opinion  de  son  tems,  en  se  croyant 
obligé  de  réfuter  les  anciens  historiens ,  dom  Bou- 
quet a  suivi  celle  du  sien  en  s'en  dispensant  :  telle 
est  la  marche  de  l'esprit  humain.  Jean  Craig,  dans 
sa  Théologie  chrétienne ,  a  cru  pouvoir  démontrer 
que  3i5o  ans  suffisaient  pour  détruire  la  probabilité 
historique  d'un  fait  (1)9  et  peut-être  a-t-il  eu  raison. 
Il  en  conclut  que  l'an  3i5o  de  l'ère  chrétienne,  on 
ne  croira  plus  à  l'existence  de  Jésus-Christ. 

Quoi  qu'il  en  soit^  comme  il  n'y  a  pas  encore  3i5o 
ans  que  Marcomer  a  existé,  je  me  crois  permis  de 
placer  ici  le  calcul  de  Trithême  sur  les  rois  des  Francs 
qu'il  compte  avant  Clovis(2). 

Rois  des  Francs  jusqù! à  Van  269 ,  selon  Trithême. 


] .  Marcomer  monta  sur  le  trône  l'an  44^  avant 
notre  ère,  et  régna  28  ans. 

a.  Ânténor  l'an  [\i%ye\.  régna  3o  ans.  Il  épousa  la 
fille  de  Bélinus,  appelée  Cambra ,  et  ce  fut  de  son 
tems  que  Brenuus  prit  Rome.  Ainsi  Trithême  est  ici 

(1)  Voyez  la  Nouyelle  Bibliothèque  germanique, janvier,  fe'vrier 
et  mars.  Amsterdam,  1757.  XX,  iSy. 

(3)  Mémoires  pour  servir  à  PHistoire  ancienne  du  globe.  Paris, 
1811.  I ,  aiS. 
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d'accord  avec  Geoffroî  de  Moiimouth  et  les  histo- 
riens latins. 

Naméroi  Annéei 

dci  Noms  d«i  roi*.  de  Daré«  de  Itar  règne, 

roi*.  leu  r  «TéDemcnt. 

3.  Priam 38»  a6 

4-  Hélénus 356  19 

5.  Dioclès 337  39 

6.  HélënusII 298  14 

7.  Basan.. 284  ♦    36 

8.  Clodomer ^48  18 

9.  Nicanor 23o  34 

10.  Marcomer  II 196  28 

11.  Godius 168  lï 

la.     Antënorll 167  16 

'i3.  Clodomer  II ^    i4i  ao 

i4-  Mérodach 121  28 

1 5.  Cassander 93  ai 

16.  Antharius 72  35 

17.  Franck. 37  a8 

C'est  de  ce  Franck  que  Trithême ,  qui  ne  dit  rien 
de  Francus^  fils  d'Hector,  dérive  le  nom  desFrancs, 
aujourd'hui  les  Français.  Ce  Franck  est  vraisembla- 
blement le  Francio  de  Fréculphe  (art,  gglxvii)  qui 
vint  faire  un  établissement  en  Hongrie  du  tems  d'Au- 
guste ,  et  qui  fit  connaître  son  nom  aux  Romains. 

18.  Clogio g  3o 

Pour  l'histoire  de  ce  roi,  Trithême  cite,  outre 
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Hunibaud ,  Clodomer  ,    quHl    appelle  consiUarius 
Francorum. 

19.  Hérimer 21  ae«oireèK  la 

ao.  Marcomer  m Zi  18 

a  1 .  Clodomer  III .    ^ .    •  5o  i  a 

aa.  Antënor  III 6a  6  ^ 

a3.  Rather 68  21 

24.  Richimer 89  24 

25.  Odémar ii3  i4 

26.  Marcomer  IV 127  21 

27.  Clodomer  IV 148  17 

C'est  sous  son  règne  que  Trithéme  place  le  philo- 
sophe Dorac. 

28.  Farabert i65  20 

219.  Sunno]. i85  28 

Se.  Hilderic 2  f  3  l^o 

3r.  Barther(i) ^53  18. 

Cette  table  nous  apprend  que  Barthcr  gouvernait 
les  Francs  lorsqu'Âurélien  les  combattit.  Ces  peu- 
ples n'ont  conservé  que  le  souvenir  du  nom  de  leur 
roi;  et  les  Romains  n'ont  inscrit  que  leur  victoire 
sur  leurs  fastes  triomphaux.  Les  vainqueurs  ne  firent 
aucun  prisonnier  qui  pût  instruire  leurs  historiens. 


(i)  On  trouyera  des  notes  sur  ces  noms  et  ces  dates  daos  les 
Mëmoires  poar  seryir  è^  THistoire  ancienne.  1 ,  21 5. 
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Mais  la  bravoure  des  vaincus  fut  si  bien  reconnue, 
que  Postume ,  empereur  des  Gaules ,  rechercha  leur 
alliance  et  doubla  ses  forces  en  les  prenant  pour 
auxiliaires  contre  Tempereur  Gallien. 


FIN  DU  TOMB  DIX^NBUVIBHE^ 


OBSERVATION. 

Les  Annales  de  Jacques  de  Guyse  sont  ternainées  an  to- 
lume  quinzième ,  dans  sa  première  moitié. 

La  seconde  moitié  de  ce  quinzième  yolume  forme  le  pre- 
mier tome  du  supplément  dont  le  seizième  est  le  second 
tome,  et  ainsi  de  suite ,  en  sorte  que  ce  dix-neuvième  yo** 
lume  est  le  cinquième  tome  du  supplément. 

Ce  supplément  est  un  ouyrage  à  part ,  dont  les  notes  se 
sont  tellement  prolongées  qu'il  doit  être  distingué  du  pre- 
mier. Il  en  sera  séparé  par  une  table  générale  et  analitique 
des  matières  contenues  dans  les  quinze  premiers  volumes, 
qui  pourra  être  jointe  à  la  première  partie.  Les  Annales  de 
Jacques  de  Guyse  formeront  ainsi  un  ouvrage  complet  et 
absolument  séparé  du  supplément. 
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